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INTRODUCTION 


Le  Voyage  de  M.  du  Fresne-Canaye  en  Levant, 
remplit  les  feuillets  23  à  38  du  manuscrit  Dupuy  238. 
Ce  manuscrit  (relié  avec  le  n°  23 y,  qui  est  une  copie  de  la 
Servitude  volontaire)  est  un  recueil  de  relations  de  voya- 
ges forme  en  1623.  Outre  notre  texte,  il  contient  les  œu- 
vres suivantes:  Voyage  de  M.  d'Aramon  à  Constanti- 
nople,  1547-49;  Voyage  fait  de  Paris  jusques  à  la 
Chine  parle  sr  de  Feine;  Relatione  di  G.-B.  Leone 
dell' Isola  di  Malta,  1582  ;  R.  sopra la  morte  disoltan 
Morac...,  1596  ;  R.  delli  principati  d'Italia,  1609. 

Le  Voyage  de  du  Fresne,  qui  occupe  la  seconde  place  dans 
ce  recueil,  a  été  copiée  par  deux  mains  différentes,  qui  se 
sont  très  irrégulièrement  partagé  le  travail,  et  qui  se  sont 
remplacées  tour  à  tour.  Lesf0:i  23  à  28Q'usquà  la  ligne  10), 
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34  v°  à  37  {sauf  les  dernières  lignes),  38  à  39,  enfin 
40  v°à  la  fin  sont  d'une  main;  de  la  dixième  ligne  duf°  28 
à  la  fin  duf°  34,  la  plume  a  été  tenue  par  une  autre  main, 
qui  a  écrit  également  les  dernières  lignes  du  f°  37  et  le  recto 
du  f°  40.  Les  deux  écritures  sont  des  dernières  années  du 
XVIe  ou  des  premières  années  du  XVIIe  siècle. 

Nous  n'avons  donc  qu'une  copie  de  ce  Voyage  ;  le  pre- 
mier copiste  ne  savait  sans  doute  qu'imparfaitement  l'italien, 
langue  de  V original.  ^Ainsi,  f°  57,  il  avait  d'abord  écrit 
quella  gran  pianura,  ce  qui  est  évidemment  la  vraie  leçon; 
il  a  remplacé  pianura  par  paùra,cequi  n'offre  aucun  sens. 
Il  ne  paraît  même  pas  que  les  copistes  aient  su  très  bien  lire 
le  texte  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  Le  second,  au  f°  31, 
avait  d'abord  lu  bandollières  pour  brandilloires  ;  au 
début  du  f°  40,  il  a  délibérément  supprimé  une  partie  du 
récit  d'une  noce  pérote. 

Une  première  question  se  pose  au  sujet  du  document  que 
nous  venons  de  décrire  :  a-i-il  déjà  été  publié  ?  Le  plus  an- 
cien biographe  de  Canaye,  le  Minime  Robert  Regnault\  parle 
ainsi  de  son  voyage  à  Constantinople  {p.  2):  «  //  en  a  fait 
un  Diaire  ou  Relation  en  forme  d'Éphémérides,  si  judi- 
cieusement descrite,  que  l'on  a  trouvé  bon  de  la  faire  voir 
au  public,  vestue  à  l'Italienne,  où  paroist  la  politesse  de 
cette  langue,  bien  qu'elle  ne  luy  fust  naturelle.  »  On  peut  à 
la  rigueur  inférer  de  ces  mots  :  «  la  faire  voir  au  public  », 
que  cette  relation  a  été  publiée;  peut-être  faut-il  seulement 


1.  Voy.  Lettres  et  ambassade  de  Messire  Philippe  Canaye,. 
avec  un  sommaire  de  sa  vie...,  Paris,  1635-36,  3  t.  in-f. 
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entendre  par  là  qui!  en  circula  des  copies  manuscrites. 
Moreri  a  interprété  dans  le  premier  sens  le  texte  de  Re- 
gnault  :  «  //  publia  la  relation  de  ce  dernier  voyage  sous 
le  nom  d'Éphémérides.  »  Les  biographes  modernes  ont 
renchéri  encore  sur  cette  affirmation  de  Moreri  et  ont 
avancé  que  ces  Éphéméndes  avaient  été  publiées  avec  ses 
Lettres  et  ambassade  \  Erreur  d'autant  plus  inexcusable 
que  le  P.  Lelong*  avait  donné  un  résumé  très  détaillé  et 
très  exact  des  trois  volumes  de  Lettres,  lesquels  ne  contien- 
nent rien  qui  ressemble  aux  Éphémérides.  — Le  Voyage 
de  du  Fresne  peut,  il  est  vrai,  avoir  été  publié  à  part;  mais 
toutes  les  recherches  que  nous  avons  faites  n'ont  pu  nous 
fournir  la  moindre  trace  d'une  publication  de  ce  genre,  et, 
jusqu'à  plus  ample  informé,  le  texte  que  nous  publions  doit 
être  considéré  comme  inédit. 

On  a  vu  plus  haut  que  ce  texte  est  rédigé  en  italien. 
Nous  pensons,  avec  Regnault,  que  c'est  du  Fresne  lui-même 
qui  l'écrivit  en  cette  langue  :  fantaisie  de  lettré,  ou  peut-être 
encore  exercice  de  jeune  homme.  Du  Fresne  avait  voyagé 


i.  Voy.  la  Nouvelle  biographie  universelle  :  «  Les  Ephémé- 
rides, relation  de  son  séjour  à  Constant  inople.  imprimées  avec  les 
précédentes.  »  Même  Lalanne,  généralement  mieux  informé  :  «  On  y 
trouve  les  Ephémérides...  »  La  France  protest.,  plus  prudente, 
se  contente  de  répéter  Moreri,  et  de  signaler  l'existence  d'une  «  tra- 
duction italienne  »  dans  le  Dupuy  238.  Berger  de  Xivrey  (Lett. 
miss.,  /.  V,  p.  404,11.  j)  accumule  plusieurs  erreurs  en  quelques 
lignes  lorsqu'il  écrit  :  «  Des  nombreux  et  savants  ouvrages  qu'il 
avait  composés,  on  n'a  d'imprimé  que  son  Voyage  à  Constant  inople, 
sous  le  titre  d'Ephémérides,  et  trois  volumes  de  ses  Ambassades.  » 
On  verra,  en  effet,  quil  nous  reste  plusieurs  ouvrages  de  Canaye. 

2.    T.  IIP  n°  30363. 
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en  Italie,  il  avait  vécu  à  Venise;  l'italien  était  alors  la 
langue  usuelle  des  relations  avec  V  Orient,  et  la  plupart  des 
récits  de  voyage  au  Levant  qu'il  a  pu  lire  étaient  en  italien  : 
il  a  voulu  se  prouver  et  montrer  aux  autres  qu'il  était  ca- 
pable de  se  servir,  lui  aussi,  de  cette  langue.  On  s'aperçoit 
bien  vite  d'ailleurs  que,  s'il  écrit  en  italien,  c'est  en  français 
qu'il  pense.  Non  seulement  son  style  est  émaillé  de  galli- 
cismes, mais  il  ne  redoute  pas  de  recourir  au  mot  français 
pour  rendre  sa  pensée,  si  l"  italien  n'y  arrive.  C'est  ainsi  que, 
tout  bravement,  il  traduira  caloyer  par  biau-père.  //  dé- 
crira en  ces  termes  la  façon  dont  on  attache  les  chevaux  en 
Turquie  :  «  li  mettono  le  corde  a  piedi  che  noi  chiamamo 
entraves  »  ;  et,  parlant  des  escarpolettes  turques,  il  dira  : 
«  corde  assai grosse,  dette  in  lingua  francese  brandilloires  ». 


II 

Philippe  du  Fresne  descendait  d'une  bonne  jamille  pari- 
sienne, famille  de  marchandise  et  de  robe.  Elle  apparaît 
dés  1495,  dans  la  personne  de  Séverin  Canaye1.  Au  début 
du  XVIe  siècle,  les  Canaye  sont  de  riches  marchands  et  in- 
dustriels, apparentés  aux  Gobelin.  Ils  passent  pour  avoir, 
les  premiers,  introduit  en  France  la  fabrication  des  tapis 

1.  Voy.  la  Chesnaye- Desbois,  oh  celle  généalogie  est  très  inexac- 
tement rapportée.  DRozicr,  reg.  V,  p.  jip,  ne  donne  g  ne  peu  de 
renseignements,  de  même  que  le  P.  Anselme.  —  Cb.  Pradel,  Un 
marchand  de  Paris  au  xvi°  siècle  (extrait  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Toulouse,  1889  et  1896). 
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de  haute  lice.  L'un  des  frères  Canaye,  Philippe,  était  spé- 
cialement chargé  d'aller  acheter  des  pastels  dans  le  Laura- 
guais  ;  deux  autres,  Pierre  et  Jean,  dirigeaient  les  maisons 
de  teinture  et  de  tapis  établies  dans  les  faubourgs  Saint- 
Marcel  et  Saint-Nicolas;  un  quatrième,  Jacques,  le  père  de 
notre  auteur,  était  avocat  au  Parlement  ;  nous  savons 
qu'entre  1572  et  1576,  il  habitait  la  maison  qui  fait  l'an- 
gle des  rues  Pierre-Sarrasin  et  Hautefeuille  '.  Ils  étaient 
fort  riches,  car  lorsque  l'un  d'eux,  Philippe,  fut  exécuté  à 
Toulouse  en  156S,  on  sut  qu'il  laissait  pour  300,000  li- 
vres de  créances  et  de  valeurs,  et  l'on  arrêta,  à  deux  re- 
prises, son  agent  Lecomte,  pour  trouver  sur  lui  «  le  trésor  » 
de  Canaye. 

Philippe  avait  été  exécuté  pour  cause  de  religion.  En 
effet  tous  les  Canaye  étaient  plus  ou  moins  suspects  de  pen- 
cher vers  la  Réforme.  Dès  1334  Jacques  était  dénoncé  pour 
hérésie  et  n'échappait  qu'à  grandpeine  aux  poursuites. 
Après  l'èdit  de  janvier.  Jean  affecta  au  prêche  sa  belle  mai- 
son du  Patriarche;  à  la  suite  du  tumulte  de  1362,  il  fut 
obligé  de  la  céder  aux  œuvres  pies  de  l'église  Saint-Médard. 
Six  ans  après,  Philippe  était  exécuté  à  Toulouse,  malgré 
des  lettres  du  roi  qui  arrivèrent  trop  tard.  Pierre  fut 
emprisonné  à  plusieurs  reprises  ;  mis  en  liberté  en  dé- 
cembre 1587,  il  mourut  peu  après.  Jean  s'était  enfui  à 
Cologne. 

Seul  des  quatre  frères,  Jacques  put  traverser,  à  peu  près 


1.  Sans  doute  la  maison  ancienne  qui  subsiste  encore  à  l'angle 
sud  de  ces  deux  rues. 


x  INTRODUCTION 

sans  encombre,  la  période  des  guerres  de  religion.  Empri- 
sonné avec  Sponde  en  15S9,  il  mourut  libre  en  ijçj,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  C'était  un  avocat  de  grande  répu- 
tation, et  il  travailla  à  la  réforme  de  la  Coutume  de  Paris. 
Il  avait  épousé  Marie  de  Flécelles,  fille  de  Philippe,  seigneur 
de  Brègy  et  vicomte  de  Corbeil;  elle  mourut  le  22  janvier 
157S.  Il  eut  de  ce  mariage  un  fils  et  quatre  filles.  — Le 
14  juin  ijj2,  son  frère  Jean,  qui  avait  titre  de  secrétaire 
du  roi  et  était  seigneur  du  Fresne,  près  Berny  (aujourd'hui 
Fresnes-ks-Rungis),  lui  fit  don  de  cette  terre,  à  charge  de 
substitution.  C'est  ainsi  que  le  jeune  Philippe,  né  en  155 1, 
put  porter  le  titre  de  seigneur  du  Fresne.  Ses  armes  étaient 
«  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  trois 
étoiles  d'argent  mal  ordonnées  et  en  pointe  d'une  rose  d'or, 
tigèe  et  feuillée  de  même.  Supports  :  deux  levrettes  au  na- 
turel '.  » 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  les  idées  reli- 
gieuses des  Canaye  ne  sont  guère  en  accord  avec  ce  que  raconte 
le  Minime  Robert  Regnault.  A  l'en  croire,  notre  Philippe 
aurait  été  élevé  par  son  père  dans  la  religion  catholique,  et 
cest  contre  la  volonté  formelle  de  celui-ci  qu'il  se  serait  fait 
huguenot.  Il  cite  même  à  ce  sujet  un  texte  dont  Philippe 
lui-même  serait  l'auteur  :  «  A  l'aage  de  quinze  ans  [c'est-à- 
dire  vers  i)66],  je  fus  séduit  par  la  fréquentation  de  quel- 


1.  Ce  sont  là  sans  doute  les  armes  de  la  seigneurie  de  Fresne, 
car  celles  des  Canaye  de  Paris  étaient  :  '.<■  d'azur  à  trois  canes  d'ar- 
gent, celle  de  la  pointe  nageante  dans  une  mer  de  même  » .  On  trouve 
indifféremment  les  orthographes  Fresne  et  Fresnes  et  les  formes  de 
Fresne  et  du  Fresne;  en  latin  Fraxineus. 
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ques  miens  parais  et  amis  hérétiques,  si  bien  que  corrompu 
et  fasciné  par  les  livres  qu'ils  me  mirent  en  main,  j'embras- 
say  Vhèrésie  de  Calvin,  contre  la  volonté  de  mes  père  et 
mère...  Car  la  fausse  persuasion  de  la  pureté  de  cette  nouvelle 
opinion  me  transporta  jusque  là  {f'ay  horreur  de  m'en  sou- 
venir') que,  quitant  l'Église,  je  quitay  en  mesme  instant  ma 
maison  paternelle,  comme  l'enfant  prodigue,  et  en  fus  absent 
près  de  dix  ans  entiers,  vivant  tousjours  avec  les  hérétiques 
qui  me  faisoient  accroire  que  j'estois  bien  heureux  d'estre 
aux  mauvaises  grâces  de  mon  père,  pour  la  profession  de 
l'Évangile.  » 

Je  sortirais  du  cadre  d'une  simple  introduction  à  un  docu- 
ment géographique,  si  j'entreprenais  ici  la  critique  de  ce  mor- 
ceau. Qu'il  me  suffise  de  dire  que,  dans  sa  relationde  1572-73, 
il  ne  signale  jamais  le  moindre  dissentiment  entre  lui  et  son 
père,  dont  il  parle  toujours  avec  le  plus  grand  respect  (par 
contre  il  ne  nomme  jamais  sa  mère),  et  il  dit  positivement  : 
((J'avais  obtenu  congé  de  Monsieur  mon  père  de  parcourir 
toute  l'Allemagne  et  l'Italie.  »  Ce  n'est  pas  le  langage  d'un 
«  enfant  prodigue  »,  qui  se  serait,  «  contre  la  volonté  de  ses 
père  et  mère  »,  enfui  de  la  maison  paternelle. 

D'après  son  biographe,  Canaye  aurait  commencé  ses 
voyages  par  l'Allemagne,  parce  que  l'Allemagne  était  le  ber- 
ceau de  l'hérésie.  De  là,  il  partit  visiter  l'Italie,  où  il  semble 
avoir  séjourné  longtemps.  Nous  n'avons  pas  de  détails  sur 
ces  deux  voyages.  La  relation  que  nous  publions  prouve 
seulement  qu'il  connaissait,  entre  autres  villes  italiennes, 
Naples,  Padoue,  Mantoue,  Ferrare  et  Trévise;  qu'il  était  à 
Rome  le  14  mai  1;  7  2,  jour  de  l'avènement  de  Grégoire XIII; 
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enfin  que  Venise  était  son  séjour  de  prédilection.  Il  y  était  reçu 
par  l'ambassadeur  de  France,  M.  du  Verrier  qui,  de  tout  temps 
avait  favorisé  la  Réforme  et  qui  protégeait  en  terre  étrangère 
les  huguenots  de  France;  il  y  avait  de  nombreuses  amitiés,  et 
peut-être  aussi  des  liaisons  amoureuses. 

Jacques  Canaye,  dans  l'été  de  1572,  envoya  à  son  fils  l'or- 
dre de  quitter  Venise  et  d'aller  parfaire  ses  études  de  droit  à 
l'Université  de  Valence.  Le  jeune  homme  allait  obéir,  lors- 
qu'il apprit  «  l'épouvantable  tragédie  du  24  août  » .  Ren- 
trer en  France  à  cette  date,  c'était  pour  un  huguenot  courir 
péril  de  la  vie.  Telle  fut  l'opinion  de  Jacques  Canaye,  qui 
lui  conseilla  d'ajourner  son  départ. 

Comme  Thilippe  restait  à  Venise,  attendant  les  événe- 
ments, il  y  vit  arriver  M.  Massiot,  secrétaire  de  M.  de 
Nouilles,  ambassadeur  à  Constantinople.  Le  secrétaire  re- 
venait de  la  Cour,  et  n'attendait  qu'un  bon  vent  pour  fran- 
chir l'Adriatique. 

L'occasion  était  tentante,  pour  un  jeune  homme  de 
vingt-deux  ans,  d'aller  voir  ces  pays  du  Levant  qui  exci- 
taient plus  que  jamais  la  curiosité  de  l'Europe  chrétienne,  et 
de  s  initier  du  même  coup  à  toutes  les  ruses  de  la  diplomatie 
orientale*. 

Du  Fresne  résolut  donc  de  partir  pour  Raguse  et  là  il 
n'eut  pas  de  peine  à  se  faire  admettre  dans  la  suite  de 
M.  de  Noailles.  Un  futur  diplomate  ne  pouvait  guère  entrer 
à  l'école  d'un  meilleur  maître.  François  de  Noailles,  évéque 
de  Dax,  appartenait  à  cette  catégorie  de  prélats  humanistes, 

1 .  Voy.  plus  loin. 
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qui  n'étaient  animés  d'aucun  fanatisme  religieux,  dont 
l'intelligence  était  élargie  par  la  connaissance  de  l 'antiquité 
et  la  fréquentation  des  beaux  esprits,  grands  seigneurs  et 
hommes  d'État  plutôt  que  princes  de  l'Église.  Il  avait  été,  à 
l'ambassade  de  Londres,  le  successeur  de  son  frère  Antoine.  Il 
fut  ambassadeur  à  Venise  en  i)5y.  En  i$yi,  il  remplaça 
M.  deGrandchamp  à  Constantinople\  D'après  Charrier e, 
la  correspondance  qu'il  entretint  dès  lors  avec  sa  cour  est 
«  l'une  des  plus  remarquables  que  présente  notre  diplomatie 
au  XVI*  siècle,  autant  par  la  grandeur  des  événements 
qu'elle  retrace  que  par  l'importance  personnelle  et  le  talent 
du  négociateur.  »  Politique  audacieux,  il  essaya  d'abord  de 
détacher  les  Vénitiens  de  la  Ligue  qui  allait  triompher  à 
Lépante.  La  victoire  du  iy  octobre  ne  lui  permit  pas  de 
réussir.  Il  put  du  moins,  de  concert  avec  du  Ferrier,  jeter 
les  premiers  germes  de  dissentiment  entre  Venise  et  la  Ligue, 
faire  pressentir  aux  Vénitiens  que  la  France  leur  accorde- 
rait ses  bons  offices  le  jour  où  ils  voudraient  se  réconcilier 
avec  les  Turcs.  H  voyait  de  haut  et  de  loin  :  l'on  célébrait 
encore  sur  la  Pia^ia  la  victoire  des  armées  chrétiennes,  que 
déjà  il  annonçait  et  préparait  la  signature  prochaine  de  la 
paix  entre  la  Sérénissime  République  et  le  Grand  Seigneur, 
dont  il  voulait  faire  les  obligés  delà  France. 

Voilà  l'homme  sous  qui  du  Fresne  allait  faire  son  appren- 
tissage. François  de  Noailles  ne  se  considérait  pas  connue  un 
serviteur  ordinaire  de  la  royauté.  Grand  seigneur  dans 


i.  Charrière,  Négociations  de   la  France  dans  le  Levant, 
/.  III,  p.  i6r. 
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l'âme,  et  sûr  de  n'être  jamais  désavoué,  il  en  prenait  à  son 
aise  avec  ses  fonctions,  et  ne  s'astreignait  pas  à  une  servile 
obéissance.  Il  négocie  comme  il  V entend,  il  traite  comme  il 
juge  convenable  de  le  faire,  il  renonce  spontanément  au  pro- 
jet d'établissement  de  Monsieur  en  Alger;  d'accord  avec  un 
autre  prélat  diplomate,  Jean  de  Monluc,  il  entame  l'affaire 
de  Pologne.  Tuis,  sans  avoir  reçu  ni  l'ordre  ni  l'autorisa- 
tion de  quitter  son  poste,  il  prend  sur  lui  d'abandonner 
Constantinople,  simplement  parce  qu'Une  veut  pas  rester  eu 
Orient  plus  longtemps.  Il  est  vrai  qu'il  revenait  en  France 
sur  un  succès,  rapportant  dans  sa  valise  une  lettre  par  laquelle 
le  Turc  s'engageait  à  mettre  tous  les  ans  à  la  disposition  du 
Roi  très  chrétien  une  flotte  de  deux  cents  galères,  et  à  lui  céder 
les  pays  que  cette  flotte  pourrait  conquérir  sur  l'Espagnol. 
Il  n'en  restait  pas  moins  que  de  Noailles  avait  quitté  son 
poste  avec  un  véritable  sans  gêne.  Il  regretta  cette  incartade 
lorsquen  arrivant  à  Raguse  il  apprit  la  nouvelle  de  la 
Saint-Barthélémy.  Ce  n'est  pas  qu'il  s' apitoyé  un  seul  instant 
sur  les  victimes,  et,  bien  qu'il  ne  soit  pas  avec  les  persécu- 
teurs, il  entend  profiter  de  la  persécution  et  réclame  sa  part 
dans  les  biens  des  huguenots.  C'est  un  politique  réaliste 
qui  apporte  au  maniement  des  affaires  de  l'État  le  même 
sens  pratique  qu'aux  siennes  propres.  La  Saint-Barthélémy 
est  pour  lui  une  faute,  du  moins  au  regard  de  la  politique 
orientale.  Le  roi,  pense-t-il,  vient  de  donner  des  gages  au 
catholicisme.  Les  Espagnols  en  prennent  avantage  pour 
répandre  le  bruit  qu'il  renonce  à  la  politique  tradition- 
nelle de  la  France  en  Orient,  qu'il  va  se  joindre  à  la 
Ligue.  Il  faut  démentir  ces  rumeurs,  il  faut  prouver  aux 
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Turcs  que  la  France  n'abandonne  pas  ses  alliés;  et  un  seul 
homme  possède  asse^  de  prestige  à  Constantinople  pour  y 
pouvoir  faire  accepter  cette  interprétation  hardie  des  faits, 
c'est  Noailles  lui-même.  Il  est  trop  avisé,  trop  soucieux, 
disons-le  aussi,  de  maintenir  la  grandeur  française,  pour 
ne  pas  le  sentir,  et  c'est  pourquoi  il  attend  à  Raguse  des 
instructions  nouvelles.  Il  craint  que  le  roi  ne  commette  la 
grosse  faute  de  se  rapprocher  de  T Espagne,  et  déjà  il  élabore 
tout  un  plan  de  négociations  pour  tirer  parti  même  de  cette 
faute,  si  elle  venait  à  être  commise. 

Mais  la  cour  ne  changea  rien  à  sa  politique  étrangère.  Le 
roi,  la  reine,  le  duc  d'Anjou  écrivirent  à  l'ambassadeur  à  la 
fois  pour  lui  témoigner  leur  mécontentement  de  ce  qu'il  avait 
inopinément  quitté  Constantinople,  et  pour  lui  donner  des 
instructions  nouvelles  :  réconcilier  le  Turc  et  Venise,  tra- 
vailler à  l'élection  de  Pologne,  tel  était  le  thème  des  négo- 
ciations qui  allaient  s'ouvrir.  Ce  plan  ne  pouvait  qu'être 
très  agréable  au  négociateur.  Mais  il  fallait  d'abord  tra- 
verser toute  la  Turquie,  au  cœur  de  l'hiver. 

Noailles  partit  de  Raguse  le  14  janvier  15  yj.  Du  Fresne 
l'accompagna  pendant  tout  ce  voyage.  Il  arriva  aux  Vignes 
de  Fera  le  28  février  et  resta  à  Constantinople  jusqu'au 
<)  juin.  A  cette  date  il  cessa  de  faire  partie  de  la  suite  de 
l'ambassadeur  et,  par  l'Archipel,  la  côte  de  Morte  et  les  îles 
Ioniennes,  il  regagna  Venise,  où  il  débarqua  le  20  octobre, 
après  un  peu  plus  d'un  an  d'absence,  et  de  là  repassa  les 
monts  ' . 

r.  Il  ne  retourna  plus  en  Italie  avant  d'y  être  envoyé  comme 
ambassadeur ,  car  il  écrivait  à  M.  de  Beaumont,  le  2;  janvier  1601 
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Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  voyage  lui-même. 
Nous  voudrions  d'abord  résumer  ce  qu'on  sait  de  la  vie  de 
Canaye  à  partir  de  ce  moment. 

Aussitôt  après  son  retour  en  France,  il  dut  terminer  ses 
études  de  droit.  Il  vint  à  Paris  après  la  mort  de  Charles  IX 
et  entra  au  barreau.  En  15  jy,  il  sollicita  un  office  de 
conseiller  au  Grand  Conseil  :  mais  on  fit  de  longues  diffi- 
cultés avant  de  sceller  les  lettres  de  provision  d'un  calvi- 
niste; il  fallut  que  le  roi  intervint  directement  en  sa  faveur, 
et  que  le  jeune  avocat  fit  certifier  par  une  commission  sa 
science  juridique* . 

Il  était  dès  lors  en  relations  avec  le  roi  de  Navarre. 
En  1584,  nous  le  trouvons  à  Pau,  d'où  Henri  l'envoie  à 
M.  de  Scorbiac,  conseiller  en  la  Chambre  de  l'Edit  à  Albr. 
Par  commission  délivrée  à  Montauban,  le  14  janvier  1586, 
il  le  nomme  son  procureur  général  avec  charge  d'em- 
prunter en  son  nom  en  France,  Allemagne,  Angleterre  et 


(Lettres,  t.  I,  p.  116)  :  «  J'ay  estéesbahy  du  changement  que  fay 
trouvé  au  bout  de  trente  ans  que  je  viens  revoir  ce  climat.  .  » 

1.  Ce  fait  est  attesté  par  une  lettre  de  Philippe  Canaye,  adressée 
à  Pierre  du  Lac,  avocat  à  Toulouse,  de  Paris,  le  11  octobre  iyjy 
{publiée  par  Pradel,  ouvr.  cité,  2e  partie);  il  lui  annonce  qu'il  a 
reçu  un  certificat  signé  de  quatorze  des  plus  anciens  maîtres  des  re- 
quêtes, et  qu'il  a  enfin  pu  prêter  serment .  Ces  choses  sont  plus  expli- 
citement exposées  dans  la  Déclaration  du  roi  de  Navarre  du  iy  avril 
1 580  (Lettr.  miss.,  t.  I,  p.  292)  :  «  ...  Comme  il  s'y  est  veu  par 
Canaye,  qui  a  esté  plus  de  six  mois,  combien  qu'il  Just  très  suffisant, 
avant  questre  receu  en  l' estât  de  conseiller  au  Grand  Conseil, 
quelque  rigoureux  et  exprès  commandement  que  le  Roy  mon  seigneur 
en  fist,  seulement  pour  le  poinct  qu'il  est  de  la  religion.  »  Regnault 
s'est  donc  trompé  en  mettant  cette  nomination  en  iyS). 

2.  16  fév.  (Lettt.  miss.,  t.  I,  p.  643). 
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Italie*.  Du  Fresne  devait  conférer  avec  M. de  Fhury,  am- 
bassadeur du  roi  auprès  des  Cantons'. 

Il  séjourna  asse^longtemps  à  Lausanne,  et  c'est  pendant 
cet  exil  quil  fit  la  connaissance  de  François  de  la  Noue, 
avec  lequel  il  passa,  dit-il  lui-même,  «  huit  ou  neuf  mois  »  \ 
Cest  du  Fresne  qui,  à  Y  insu  de  la  Noue,  publia  les  Dis- 
cours de  ce  dernier,  comme  il  Y  explique  dans  une  épître  dé- 
dicatoire  adressée  au  roi  de  Navarre,  Je  Ier  avril  i$8y. 
C'est  aussi  à  Lausanne  quil  acheva  une  adaptation  de 
^'Organe  d'Aristote;  car  sa  dédicace  au  roi  de  France  est 
datée  de  cette  ville,  le  28  février  1589*.  C'est  à  tort  que 
Regnault  n'a  vu  dans  cet  ouvrage  qu'un  livre  d'apologétique 
protestante  ;  c'est  bien  un  résumé  de  Y  Analytique  et  de  la 
Dialectique  d'Aristote,  mais  Y  auteur  ne  se  gêne  pas  pour 
dire  que  les  malheurs  de  la  France  viennent  d'ignorance  et 
de  faux  raisonnement,  et  pour  revendiquer  les  droits  du 
libre  examen  ;  ses  exemples  de  syllogismes  indiquent  eux 
aussi,  très  clairement,  ses  tendances  religieuses s.  D'après 

t.  Regnault,  p.  4.  Peut-être  le  Minime  a-t-il  confondu  dans  cette 
phrase  des  faits  relatifs  aux  années  ijS6,  ijSp  et  isyo. 

2.  Lett.  miss.,  t.  II,  p.  183  :  «  Se  présentant  la  commodité 
du  s*  de  Fresne,  présent  porteur,  conseiller  au  Grand  Conseil  de 
Sad.  Mté,  je  Vay  prié  vous  voir  de  ma  part  en  passant.  » 

3.  Epître  dédicatoire  des  Discours  de  la  Noue.  —  Hauser, 
François  de  la  Noue,  p.  139,  et  Rev.  hist.,  t.  LUI. 

4.  L'Organe,  c'est-à-dire  l'instrument  du  discours...  le  tout 
puisé  de  l'Organe  d'Aristote...  [à  Lyon],  par  Jean  de  Tournes, 
in-f  de  yji  p.  Le  privilège  porte  la  date  du  21  janvier  1574  (?). 
[Bibl.  nat.,  lnv.,  R.  339]. 

y.  Épître  au  roi.  P.  319,  37 j,  487  et  passim.  —  On  cite 
également  de  lui  une  Responsio  ad  tractatum  M.  Zampini,  1588, 
in-S',  que  nous  n'avons  pas  vue. 
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Regnault,  il  aurait  encore  composé  une  Physique  et  une 
traduction  «  des  livres  de  Y  Ame  »  d'Aristote.  Mais  a-t-il 
publié  ces  deux  ouvrages  ? 

Henri  de  Navarre  n'avait  pas  attendu  son  retour  en 
France  pour  le  nommer  conseiller  en  son  Conseil  d'Etat,  par 
un  brevet  signé  à  Saint-) rean-d 'Angêly,  le  24  mai  1588.  — 
Dès  lors,  il  le  chargea  de  missions  nombreuses  et  délicates. 
Le  ier  janvier  1589,  il  ordonne  à  du  Fresne d'aller  rejoindre 
M.  de  la  Tuilerie  à  Halle  ou  à  Francfort;  tous  deux,  sous 
la  direction  de  la  Noue,  et  avec  le  concours  de  Schomberg 
et  de  Casimir,  devront  emprunter  de  l'argent  et  lever  des 
troupes  pour  le  compte  du  roi  de  Navarre1.  Le  8  août,  le 
nouveau  roi  de  France  signait  une  procuration  donnant  à 
Sancy  et  à  Canaye  pleins  pouvoirs  pour  contracter  un  em- 
prunt, et  en  effet  les  Strasbourgeois  consentirent  à  prêter 
62,000  florins2.  Puis  Canaye  dut  accompagner  Beauvoir 
en  Angleterre;  il  s'agissait  d'obtenir  d'Elisabeth  un  prêt  de 
50,000  écus3.  D'Angleterre,  Canaye  devait  retourner  en 
Allemagne,  et  s'entendre  de  nouveau  avec  Sancy  pour  faire 

1.  Voy.,  à  cette  date,  une  lettre  à  la  Noue  qui  se  trouve  à  la  fois 
dans  Amiraut,  Vie  de  la  Noue,  p.  330  et  (d'après  une  copie  de  la 
bibl.  de  Tours)  dans  les  Lett.  miss.,  t.  H, p.  421,  et  une  lettre  à 
duFresne,  ibid.,  p.  47$.  Dans  cette  dernière,  Henri  écrit  :  «  Mais 
je  ne  veulx  oublier  à  vous  remercier  du  livre  qu'avec  nus  en 
lumière. . .  »  B.  de  Xivrey  voit  là  une  allusion  aux  Discours  cfe  la 
Noue;  mais  comment  Henri  accuserait-il  si  tard  réception  d'un 
livre  paru  le  Ier  avril  ijSj  ?  D'autre  part,  il  ne  peut  être  question 
de  l'Organe,  achevé  d'imprimer  le  28  février  1589. 

2.  Lett.  miss.,  t.  FUI.  p.  jJ7-  —  Aux  Strasbourgeois, 
20  oct.  is8$,  ibid.,  t.  III,  p.  62. 

3.  Au  grand  trésorier  d' Angleterre,  même  date,  ibid.,  p.  60; 
à  Walsingbam,  ibid.,  p.  61. 
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lever  des  troupes  par  Schomberg1.  Henri  pensait  même  à  le 
charger  d'une  mission  du  même  genre  auprès  du  roi  et  des 
États  de  Danemark,  comme  il  l'annonce  dans  deux  lettres 
du  20  mars  1590*.  Il  paraît  que  du  Fresne  s'acquitta  fort 
bien  de  toutes  ces  charges,  car  le  roi  le  nomma,  le  21  oc- 
tobre 1591-,  son  ambassadeur  ordinaire  près  de  tous  les 
princes  protestants  allemands3.  Il  resta  en  Allemagne  jus- 
qu'au milieu  de  1393;  la  situation  du  royaume  exigea 
alors  que  le  roi  réunît  autour  de  lui  tous  ceux  de  ses  servi- 
teurs dont  l'expérience  pouvait  lui  être  utile 4;  du  Fresne 
fut  appelé  à  Dieppe,  pour  siéger  au  Conseil  d'Etat,  le  2)  no- 
vembre. Le  roi  «  lui  fit  don  »  de  l'office  de  président  au 
Parlement  de  Toulouse,  par  lettres  de  provision  du  23  fé- 
vrier 1594.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  président  de  la 


1.  A  Schomberg,  29  janvier  ijpo,  t.  III,  p.  130  :  «  le  sT 
de  Fresnes...  quefavois,  il  y  a  quelques  mois,  envoyé  en  Angleterre, 
avec  charge  de  passer  après  en  Allemagne,  pour  s'y  employer  à  mes 
affaires  avec  le  sr  de  Sancy,  m' ayant  escript  de  Londres  qu'il  es- 
père partir  à  cest  effect  dans  peu  de  jours..  »  T.  III,  p.  131, 
extraits  d'une  dépêche  de  Henri  à  de  Fresnes. 

2.  T.  III,  p.  i74. 

3.  Le  brevet  (Regnault,  p.  f)  fut  expédié  à  Sedan  le  21  oct. 
Mais  dès  le  20,  Henri  IV  écrivait  au  duc  de  Wurtemberg  (t.  III, 
p.  J02)  :  «J'ay  advisé  d'establir  pour  mon  ambassadeur  ordinaire 
vers  vous  tous  le  sT  de  Fresnes...  qui  est  par  delà  ».  Au  même,  du 
26  oct.,  p.  JOJ. 

4.  Au  landgrave  de  Hesse,  20  juin  1393  (t.  III,  p.  806)  : 
«...  entre  lesquels  j'ay  fait  choix  du  s'  de  Fresnes...  mon  ambas- 
sadeur prés  les  princes  protestans  de  V Empire,  tant  pour  la  singu- 
lière affection  qu'il  a  toujours  eue  à  mes  affaires,  que  pour  la  suffisance 
et  expérience  qu'il  s'est  acquise  par  le  continuel  maniement  d'iceulx. 
Voilà  pourquoy  je  luy  mande  fort  expressément  qu'il  s'achemine  près 
de  moy  au  plus  tost  qu'il  luy  sera  possible. . .  » 
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Chambre  mi-partie  établie  à  Castres*,  et,  dans  cette  charge 
difficile,  il  se  fit  remarquer  par  sa  modération  et  son  impar- 
tialité'1. Il  fit  imprimer,  en  1597,  ^es  Remonstrances  et 
discours  qu'il  avait  prononcés  en  la  Chambre  de  l'Edit, 
discours  gâtés  par  un  insupportable  abus  de  l 'érudition  et  de 
la  rhétorique,  mais  où  il  expose  fort  bien  le  rôle  que  doit 
tenir  la  Chambre,  sauvegarde  de  la  liberté  religieuse  et 
exemple  de  tolérance :!.  A  cette  même  date  il  siégea,  comme 
délégué  de  la  Haute-Guyenne,  à  rassemblée  protestante  de 
Châtellerault.  Entre  temps,  le  roi  l'avait  chargé  de  conclure 
avec  d'Epernon  une  trêve  pour  la  Provence*.  Puis  il  l'em- 

1.  Il  était  arrivé  dans  cette  ville  le  3  décembre  1594,  «  avec  toute 
sa  famille  et  en  partit  bientost  pour  aller  trouver  le  duc  de  Montmo- 
rency à  Montpellier,  afin  défaire  établir  la  chambre  my-partie  pour 
le  ressort  du  Parlement  de  Tholose  »  {Jacques  Gâches,  Mémoire  sur 
les  guerres  de  religion  à  Castres,  Paris  1879,  p.  431).  Jl  revint 
à  Castres,  comme  président,  le  16  avril  1393  (ibid.,  p.  453).  Le 
président  catholique  était  Pierre  de  Sabatier. 

2.  Voye^  Bibl.  nat.,  ms.  Fr.  3387,  f°  64  :  il  notifie  à  Mont- 
morency la  joie  causée  par  la  signature  de  ÏEdit  de  'Nantes  et 
demande  qu'on  en  hâte  la  publication  et  la  vérification,  21  avril 
1 598.  —  Fos  21  et  68  :  sur  l'assemblée  des  Eglises  de  Languedoc  et 
Haute-Guyenne,  10  avril  1399.  Ibid.,  3562,  f°  y 3  :  nécessité 
d'augmenter  le  nombre  des  catholiques  delà  Chambre,  1 S  sept.  1398. 
F0  38  :  la  compagnie  n'est  pas  payée  de  ses  gages,  18  sept.  1399. 
Il  y  eut  conflit  entre  du  Fresne  et  l'évêque  {août  1399)  pour  savoir 
lequel  d'entre  eux  devait  présider  la  dispute  entre  le  P.  Gonteri  et 
le  ministre  Gigord  {Gâches,  p.  466). 

3.  A  Paris,  par  G.  Périer,  1398,  in-40.  Recueillis  par  S.  Bo- 
nencontre,  à  Mont  au  ban,  1397. 

4.  Lett.  miss.,  t.  IV,  p.  368,  S  juin  1393.  En  1396,  du 
Fresnes  lui  envoie  l'arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  sur  l  édit  de 
paix  de  1377,  ibid.,  p.  628.  Le  18  août  1600,  le  roi  l'envoie  auprès 
de  Rosny  pour  régler  une  question  de  résignation  d'office  au  Parle- 
ment, t.  V,p.  279  et  2S0. 
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ploya  dans  la  guerre  de  Savoie1,  et  enfui  le  désigna  pour 
aller  à  Marseille,  en  compagnie  du  connétable  et  du  chance- 
lier, assister  au  débarquement  de  la  nouvelle  reine  de 
France,  Marie  de  Médias". 

L'ancien  huguenot  avait  imité  son  roi  et  s'était  fait  ca- 
tholique. Choisi  par  Henri  IV  pour  être  l'un  des  juges  de 
la  célèbre  dispute  de  Fontainebleau,  il  se  déclara  convaincu 
par  les  arguments  que  du  Perron  opposait  à  du  Plessis- 
Momay;  il  abjura  entre  les  mains  de  l'évêque  de  Paris,  et 
sa  femme  Renée  de  Courcillon  l'imita.  La  conversion  d'un 
si  haut  personnage  fit  grand  bruit,  et  le  pape  adressa  un 
bref  aux  deux  époux,  le  12  octobre. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  si  cette  conversion 
fut  sincère,  ou  si,  comme  l'en  accusèrent  ses  anciens  amis, 
et  en  particulier  Casaubon3,  elle  fut  le  prix  anticipé  dont  il 
paya  son  ambassade  à  Venise.  Ce  qu'on  ne  saurait  ad- 
mettre avec  Regnault,  c'est  qu'il  pensât  à  se  convertir  depuis 
quatorze  ans  :  le  même  Regnault  ne  dit-il  pas  qucTOrganc, 
publié  onze  ans  seulement  avant  la  conversion,  est  une 
œuvre  toute  huguenote  ? 

Sincère  ou  non,  le  nouveau  catholique  eut  ce  mérite 
rare  de  rester  tolérant.  Qu'il  écrive  à  des  réformés,  comme 
le  ministre  de  Fages  et  ses  anciens  collègues  de  Castres, 
Boucaud  et  Fignoles,  ou  à  des  jésuites  comme  le  T.  Gon- 


1.  T.  FUI,  p.  782. 

2.  T.  VIII,  p.  787. 

}.  Vcy.  le  Casaubon d 'Almeloveu ,  /.  IL  p.  649,  ôjo,  651 ,  6j4, 
6j5,  etc.;  Ephém.,  éd.  Russcl,  î.I,  p.  2.  7/,  152.  etc.  C'est  aussi 
l'opinion  de  Gâches,  ouvr.  cité,  p.  467. 
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teri,  il  affirme  toujours  que  sa  conversion  a  été  produite  par 
la  grâce  et  que  seules  ces  conversions-là  sont  valables: 
«  Comme  fay  esté  inflexible  à  toute  violence  et  contrainte, 
ainsi  je  favoriseray  fous  jour  s  ceux  qui  se  résoudront  pluslost 
à  toute  autre  chose  qu'à  se  laisser  violenter  en  leurs  cou- 
sciences1.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  conversion  de  Canaye  fut  vite  ré- 
compensée. Dès  le  12  juillet  1600,  par  un  brevet  daté  de 
Lyon,  le  roi  l'avait  appelé  «  pour  servir  d'ordinaire  en  son 
Conseil  »,  avec  six  mille  livres  de  pension.  En  1601,  il  le 
nomma  ambassadeur  à  Venise.  C'est  la  correspondance  re- 
lative à  cette  ambassade  de  six  ans  qui  fut  publiée  après  sa 
mort.  Il  montra  dans  ce  poste  les  qualités  d'un  véritable 
homme  d'État  :  il  rétablit  l'influence  française  en  Italie  et  il 
eut  la  gloire  d'apaiser  le  différend  entre  le  Saint-Tère  et  la 
Sérénissime  République.  Le  pape  Taul  Vlui  adressa  un  bref 
de  remer ciment,  le  25  juin  1607  ~. 

Rentré  en  France  et  au  Conseil,  il  fut  nommé  commis- 
saire du  commerce  et  des  manufactures.  Au  moment  où  se 
préparait  la  guerre  de  Juliers,  le  roi  voulut  l'envoyer  en 
Allemagne,  «  mais  en  préparant  son  voyage  il  mourut 
dans  sa  maison  à  Taris  en  l'aage  de  cinquante  neuf  ans  », 


1.  Lettres  et  ambassade,  livre  1,  p.  149,  150,  i$2,  ijj, 
liv.  II,  p.  6,  à  Vilhroy;  liv.  111,  p.  jj,  au  cird.  d'Ossat,  à  pro- 
pos de  son  propre  neveu,  dont  on  voulait  brusquer  la  conversion  ; 
p.  i;6,à  de  Thon. 

2.  Voy.  les  Lettres  et  ambassade,  et  les  Lett.  miss.,  /.  VIII, 
p.  S 21  (à  la  République,  1$  avril  1602);  t.  V ,  p.  404  (à  Rosny, 
1601);  ibid.,/>.  J4S  (à  de  Brèves,  }  mars  1602)  et  t.  VI, p.  271, 
272,  t.  Vil,  p.  14c),  34S,  360. 


INTRODUCTION  xxm 

le  27  février  1610.  Celle  vie  fort  remplie  avait  donc  été 
très  courte,  mais  on  peut  dire  que  Canaye  l'avait  commencée 
de  bonne  heure,  puisque  c'est  à  quinze  ans  qu'il  entreprit  ses 
voyages.  Déjà,  à  Venise,  il  se  plaignait  delà  goutte;  il  fut 
enlevé  par  une  congestion  pulmonaire  consécutive  à  une 
attaque  dégoutte,  si  nous  en  croyons  une  épitaphe  composée 
par  Casaubon,  qui  s'était  réconcilié  avec  son  ami  d'autre- 
fois. Cette  épitaphe  rappelait  les  lointains  voyages  et  les 
travaux  scientifiques  de  Thilippe  du  Frcsne  :  «  ...  Adole- 
scent ia  longinquis  peregrinationibus  et  multiplicibus  lingua- 
rum  ac  scientiarum  disciplinis  exercitalissima.  » 

Il  fut  enseveli  dans  l'église  de  Fresnes.  Sa  femme  Renée 
de  Courcillon,  file  de  René,  de  la  maison  de  Dangeau  en 
Beauce,  lui  avait  donné  trois  fils,  Frédéric,  Casimir,  Thi- 
lippe, qui  furent  tousd'épée,  et  trois  filles,  Marie,  Madeleine 
et  Renée1.  Cest  à  cette  famille  que  se  rattachent  le  fameux 
jésuite  Jean  Canaye  {1594-1670)  et  l'abbé  Etienne  Ca- 
naye (1694- 1782). 


II 

Ce  court  précis  de  la  vie  de  Philippe  Canaye  nous  a 
menés  bien  loin  de  son  voyage  au  Levant. 

En  l'absence  d'un  manuscrit  autographe,  il  ne  nous 

1.  En  dehors  de  celles  qui  sont  conservées  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale et  que  nous  citons  plus  haut,  le  Briiish  Muséum  possède  qua- 
rante-trois lettres  de  Canaye  à  Casaubon  {plusieurs  publiées  par 
Russeï),  et  d'autres  lettres  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  V Institut 
[Collection  Godefroy] . 
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semble  pas  qu'il  y  ait  de  raisons  pour  contester  l'authenticité 
du  document  que  nous  publions.  Les  détails  que  donne 
V auteur  sur  sa  personne,  ses  premières  années,  ses  parents  et 
amis  ne  peuvent  venir  que  de  Canaye  lui-même.  Les  dates 
qu'il  indique,  les  renseignements  qu'il  fournit  sur  ses  compa- 
gnons de  voyage,  Nouilles,  Massiot,  Montagnac,  Germigny, 
Présault,  concordent  très  exactement  avec  ceux  qu'on  peut 
extraire  de  la  correspondance  officielle  de  l'ambassadeur  ' . 
A  quelle  époque  cette  relation  fut-elle  écrite  ?  Elle  n'a 
certainement  pas  été  composée  au  jour  le  jour,  car  c'est  un 
récit  qui  se  tient  d'un  bout  à  l'autre,  et  jamais  l'auteur  ne 
s'y  exprime  au  présent 2;  il  avait  certainement  noté  au  pas- 
sage, avec  leur  date  précise,  les  faits  intéressants,  mais  il  prit 
la  peine  de  fondre  ses  notes  en  un  tout  suivi.  D'autre  part, 
il  parle  toujours  des  événements  qu'il  relate  comme  si 
ceux-ci  étaient  récents,  et  il  ne  fait  jamais  allusion  à  des 
événements  postérieurs.  Lorsqu'il  s'élevait  contre  la  cruauté 
de  Charles  IX,  lorsqu'il  décrivait  le  caractère  méprisable  de 
Sèlim,  lorsqu'il  rappelait  les  souhaits  dont  ses  compagnons 
de  voyage  saluèrent  l'élection  de  Monsieur  au  trône  de  Po- 
logne, il  est  indubitable  que  les  deux  premiers  de  ces  per- 
sonnages étaient  encore  vivants  (Charles  IX  meurt  le  }o 
mai  15 74,  Sélim  le  12  décembre  157$)  et  que  le  troisième 
n'était  pas  encore  roi  de  France.  Il  est,  d'autre  part,  peu 
probable  que  Canaye  eût  songé  à  écrire  son  récit  en  italien 
s'il  avait  déjà  regagné  la  France.  Enfin,  la  prière  même  qui 

1.  Charrière,  Négoc.  de  la  France  dans  le  Levant,  /.  III. 
2.  Sauf  une  fois,  p.  143  :  «  ...  cequi  me  parait  i:n  très  mauvais 
présage  ». 
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ta  mine  Je  manuscrit  est  tout  à  fait  d'un  homme  qui  vient  à 
peine  d'échapper  aux  périls  d'un  long  voyage.  J'incline  donc  à 
penser  que  cette  relation  fut  écrite  à  Venise  même,  peu  de  temps 
après  le  20  octobre  1573,  en  un  temps  où  la  mémoire  de 
Canaye  gardait  encore  toutes  fraîches  les  impressions  recueil- 
lies durant  les  douze  mois  qui  venaient  de  s'écouler.  Cette 
circonstance  nous  est  une  garantie  de  l'exactitude  et  de  la 
précision  de  ses  souvenirs. 

Quelle  est  la  place  de  cet  ouvrage  dans  la  littérature  géo- 
graphique du  XVIe  siècle?  —  L'Occident  était  alors  très 
préoccupé  des  choses  du  Levant.  Les  recherches  archéologi- 
ques, l'étude  des  langues  et  des  religions  orientales  tournaient 
vers  Constantinoplc  et  la  Grèce  V attention  des  humanistes; 
des  intérêts  commerciaux  de  premier  ordre  appelaient 
Venise,  Gênes,  Marseille  dans  l'Archipel  et  sur  la  côte 
d'Asie,  Raguse  dans  la  péninsule  des  Balkans  ;  la  diplo- 
matie surveillait  de  très  près  ce  qui  se  passait  à  la  cour  du 
Grand  Turc,  les  révolutions  de  palais,  les  dispositions  des 
vizirs  et  des  pachas,  les  progrès  ou  les  reculs  de  la  puissance 
ottomane,  entrée,  grâce  à  François  1"',  dans  le  cercle  des 
puissances  européennes;  les  récits  de  captivité,  les  projets  de 
croisade  entretenaient  dans  l'âme  populaire,  avec  de  mysté- 
rieuses terreurs  et  de  chimériques  espérances,  le  désir  de 
mieux  connaître  ce  farouche  ennemi  du  nom  chrétien.  'De 
ces  projets  de  croisade,  le  dernier  avait  paru  réussir  ;  la 
victoire  de  Lépante  avait  secoué  les  âmes  d'un  véritable 
enthousiasme,  même  dans  les  nations  et  dans  les  groupes  où 
l'on  regardait  comme  une  nécessité  positive,  et  presque 
comme  un  dogme  politique,  le  maintien  de  l'alliance  avec  le 
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feuilles  qui  parut  à  Bâle,  en  1552,  avec  un  commentaire 
de  Gerbel  de  P for  faim  ?  Je  pencherais  plutôt  vers  la  pre- 
mière hypothèse,  car  lorsqu'il  parle  de  Sophianus,  il  ne  cite 
jamais  son  interprète.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  veut  pas  que 
le  dessin  un  peu  fantaisiste  du  géographe  de  Corcyre  lui 
cache  la  réalité  des  choses,  et  il  fait  à  la  carte  de  Sophianus 
plusieurs  corrections  heureuses,  dont  la  plus  importante 
concerne  la  position  de  Philippopoli  ' . 

Il  n'est  pas  un  géographe  de  profession;  Une  se  préoccupe 
jamais  de  déterminer  les  coordonnées  d'un  point,  et  sans 
doute  il  n'aurait  pas  su  le  faire.  Mais  son  esprit  délié  note 
avec  soin  tous  les  phénomènes  géographiques  qu'il  rencontre  : 
il  signale  les  catavothres  dans  les  vallées  de  l'Herzégovine, 
il  décrit  avec  soin  les  montagnes  qu'il  traverse,  il  marque, 
d'un  trait  précis,  le  caractère  des  îles  de  l'Archipel. 

La  géographie  historique  et  l'archéologie  sont  pour  lui 
des  sciences  familières  :  il  recherche  à  Raguse  le  site  d'Epi- 
daure,  à  Spalato  celui  du  palais  de  Dioclétien  ;  il  visite 
avec  soin,  son  Gyllius  à  la  main,  les  monuments  de  Cons- 
tantinople.  Il  fait  d'ailleurs,  dans  ces  recherches,  preuve 
d'esprit  critique,  et  il  ne  veut  pas  accepter  la  tradition, 
suivie  pourtant  par  la  plupart  de  ses  contemporains,  qui 
voyait  dans  des  ruines  romano-by^aniincs  les  débris  de 
l'antique  Ilion. 

Mais  plus  encore  qu'aux  choses  du  passé,  c'est  aux 
réalités  actuellement  vivantes  qu'il  s'intéresse. 

Il  nous  renseigne, par  exemple,  sur  le  commerce  du  Levant. 

1.  Voy.  p.  41. 
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Comme  Venise  était  alors  en  guerre  avec  le  Turc,  Je  com- 
merce oriental  était  presque  exclusivement  entre  les  mains 
des  Ragusans.  Raguse  profitait  même  de  l'interruption  mo- 
mentanée du  commerce  vénitien  pour  faire  en  grand  le 
trafic  par  mer;  la  douane  de  Raguse  était  montée,  en  1^2, 
à  200,000  écus;  l'oligarchie  bourgeoise  de  cette  ville  avait 
une  flotte  d'environ  soixante  gros  navires,  qui  faisaient  des 
voyages  annuels  à  Constantinople,  à  ^Alexandrie  et  aux 
Échelles* ;  ils  en  revenaient  chargés  d'une  telle  quantité  de 
marchandises  que  notre  témoin  «  ne  sait  si  les  Vénitiens  en 
ont  autant  ».  Il  est  en  effet  croyable  que,  pendant  ces  quel- 
ques années,  la  concentration  des  denrées  orientales  fut  plus 
considérable  à  Raguse  qu'à  Venise  même.  Car,  en  dehors 
des  circonstances  exceptionnelles  qui  favorisaient  son  com- 
merce maritime,  Raguse  était  depuis  longtemps  le  principal 
point  de  départ  des  routes  terrestres  qui  traversaient  la  pé- 
ninsule des  Balkans,  soit  dans  la  direction  du  Danube,  soit 
dans  celle  du  Bosphore  et  de  l' Archipel;  le  tribut  annuel  que 
la  république  payait  aux  Turcs  garantissait  à  ses  caravanes 
et  à  ses  nationaux  établis  en  Turquie  les  avantages  tradi- 
tionnels que  leur  conféraient  de  nombreux  traités,  signés 
d'abord  avec  les  souverains  chrétiens  et  ensuite  avec  les  sul- 
tans2. Il  y  avait  aussi  des  négociants  turcs  à  Raguse, 

1.  Sur  leurs  anciennes  relations  avec  l'Egypte,  voy.  Hcyd, 
Commerce  du  Levant,  /.  /,  p.  419  et  t.  H,  p.  yy. 

2.  Heyd,  t.  I,  p.  joy.  Manuel  Commèue  accorde  des  franchises 
aux  Ragusans,  pour  favoriser  les  ports  de  Dalmatie  contre  Venise. 
Les  empereurs  latins  confirment  ces  franchises  {peut-être  aussi  ceux 
de  Nicée  et  de  Trébizpnde,  et  les  tsars  bulgares).  Michel  Paléologue 
et  Andronic  II  renouvellent  ces  privilèges.    Traités  concédés  par 
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puisque  le  sultan  y  entretenait  un  cmin,  «  capo  ai  merca- 
danti  turchi  ». 

La  principale  route  qui  menait  de  ï '^Adriatique  à  Stam- 
boul partait  de  Raguse{.  Jl  quelques  heures  de  la  ville  on 
rencontrait  les  postes  de  douane  de  la  république,  puis  ceux 
du  sultan;  on  passait  ensuite  par  Trebinje,  Tcrnovil^a,  le 
défilé  de  Vrata\,  Prepolje  et  Noviba^ar.  Ensuite  on  ga- 
gnait généralement  Philippopoli  par  Nissa  et  Sofia.  Ccst 
la  route  qui  est  suivie  par  Benedetto  Rambcrti  dans  son 
voyage  de  1534-  C'était  celle  que  suivaient  les  caravanes, 
composées  d'environ  trois  cents  bêtes,  et  protégées  par  une  es- 
corte deMauro-Vlaques.LesRagusans  avaient des factoreries 
et  même  des  colonies  tout  le  long  de  cette  route,  et  des  cour- 
riers qui  partaient  de  Raguse  assuraient,  depuis  le  XIVe  siècle, 
les  communications  entre  la  côte  et  Vintérieur  :  ces  courriers 
mettaient,  au  XVIe  siècle,  environ  quinze  jours  pour  aller 
à  Constantinople.  Laroutequils  sidvaicnt  était  le  plus  sou- 
vent préférée  par  les  ambassades  qui  ne  voulaient  pas  en- 
treprendre le  voyage  par  mer.  Cest  l'itinéraire  suivi  par 
Jean  Chcsneair.  Cest  celui  de  M.  de  Noailles  dans  ses  deux 
voyages  (d'aller  et  de  retour)  de  1572,  et  dans  son  voyage 
dejèvrier  1573.  Cest  alors  que  du  Fresne  raccompagna. 


les  princes  serbes  et  bosniaques.  Traités  avec  Moitrad  II,  1430  et 
1442.  Nouveaux  traités  avec  les  Palcologucs  de  Constantinople  et 
de  Morte,  (14S1),  avec  Mahomet  II  (14S0),  Bayé^id  II  (14S1) 
et  Silim  7er  (ijiy).  Le  pape  les  avait  autorises  à  conclure  ces  con- 
ventions. 

1.  Voy.  Jirecek,  Handelstrassen,  p.  jS,  74  et  suiv.,  et  Heyd, 
t.  I,  p.  338. 

2.  Voy.  Scfofer,  M.  d'Aramon,  p.  10-12,  et  passim. 
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.//  est  à  remarquer  cependant  que,  cette  fois,  on  fit  subir 
une  légère  modification  à  l'itinéraire  le  plus  habituellement 
adopté  :  de  Noviba^ar  on  ne  marcha  pas  directement  vers 
l'est  par  Nissa  pour  aller  joindre  la  Marit\a  à  Sofia  {sui- 
vant le  tracé  de  la  voie  ferrée  de  "Belgrade  à  Constantinople), 
mais,  traversant  du  nord  au  sudla  plaine  dcKossovo  (ligne 
de  Mitrovitxa  à  Salonique),  les  voyageurs  atteignirent 
Scopia  (UskuF),  et  c'est  en  passant  au  nord  du  Rhodope 
qu'ils  arrivèrent  sur  la  Marit\a,  à  Talarbazçirdjik.  Ce 
crochet  ne  les  faisait  d'ailleurs  pas  sortir  du  réseau  des  routes 
suivies  par  le  commerce  des  Ragusans,  car  ceux-ci  possé- 
daient une  colonie  très  importante  à  Scopia,  aussi  bien  qu'à 
Sofia*.  Canaye  était  d'ailleurs  parti  de  Venise  sur  un  navire 
ragusan,  et  c'est  che\  des  marchands  de  Raguse  qu'il  loge  à 
Novibaiar  et  à  ^Andrinople. 

Une  autre  route  de  terre  pariait  de  Spalato^,  mais  à  partir 
de  Ternovit^a,  elle  se  confondait  avec  la  première.  Il  en 
est  de  même  de  la  route  qui  partait  de  Cattaroet  Dulcigno, 
et  qui  fut  utilisée  en  1560  parle  Vénitien  Marino  Cavalli; 
par  les  défilés  du  Tchardagh,  elle  se  dirigeait  vers  la  plaine 
de  Kossovo  et  Scopia,  c'est-à-dire  vers  la  route  de  Canaye3. 
Quant  à  la  grande  route  de  Belgrade  à  Constantinople  (il 
y  avait  aussi  à  Belgrade  une  colonie  de  Ragusans),  elle 

1.  Jirecek,  p.  61,  d'après  tes  Archives  de  Raguse;  Matkovic, 
Starine,  t.  X,  p.  2jy. 

2.  Voy.  Caterino  Zeno,  Descriz.  del  viazo  de  Cost.  1550  (éd. 
Matkovic,  Agram,  1S7S,  p.  20}  des  Starine). 

}.  Voy.  Alberi,  t.  111,  p.  2yy,  où  Cavalli  donne  avec  soin  son  iti- 
néraire, avec  les  distances  en  milles  italiens.  Matkovic,  1.  c.,p.  247, 
donne  une  relation  d'un  compagnon  de  Cavalli. 
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croisait  près  de  Tatarbaqtrdjik  la  route  qui  venait  de  Ra- 
guse\ 

Çà  et  là  nous  trouverons  dans  notre  auteur  d'autres 
renseignements  intéressant  l'histoire  du  commerce  :  sur  l'im- 
portance du  marché  d'Andrinople  et  sur  les  produits  qui 
s'y  vendaient,  sur  les  cultures  des  Cyclades  et  de  la  côte 
d'Asie,  etc. 

Il  étudie  avec  soin  les  populations  qu'il  rencontre  sur  son 
passage.  Il  essaie  de  tracer  les  limites  de  la  Slavonie,  de  la 
ïMorlaquie;  il  note  que,  dans  tel  monastère,  si  la  religion 
est  grecque,  la  langue  est  slave;  il  décrit  la  coiffure  des 
femmes  bulgares,  et  les  costumes  qu'il  a  rencontrés  dans 
les  rues  de  Stamboul  ou  de  Péra;  il  nous  mène  che\  le  pa- 
triarche Jérémie  Tranos,  che\  l'historien  Zygomalas  ;  il 
nous  fait  assister  à  un  mariage  hellène,  à  une  circoncision , 
à  un  marché  d'esclaves,  aux  fêles  du  Baïram,  à  la  céré- 
monie du  baise-main  du  Grand  Seigneur.  Il  prend,  chaque 
fois  qu'il  le  peut,  contact  avec  les  populations,  et  c'est  un 
bey  de  Barbarie  qui  lui  expose  la  façon  dont  Charles  IX 
aurait  pu,  à  la  turque,  éviter  les  guerres  de  religion. 

Mais,  avant  tout,  il  y  a  déjà  dans  ce  jeune  homme  un 
véritable  politique,  soucieux  d'étudier  le  gouvernement  des 
Turcs.  Il  a  la  chance  d'arriver  en  Turquie  à  une  date  par- 
ticulièrement intéressante,  deux  ans  à  peine  après  la  grande 
déroute  de  Lépante;  il  assiste  à  tout  le  travail  de  reconsti- 
tution entrepris  par  le  grand-vi^ir  Mehemed  Soqolly-pacha. 


i.Jirccek,    Die  Heerstrasse    von    Belgrad   nach  C,  Prag, 
iSyj,  in-8°. 
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//  voit  construire  les  vaisseaux  dans  l'arsenal  agrandi  ;  il 
assiste  au  départ  de  la  flotte  commandée  par  Piali-pacha. 
Plus  tard  dans  ï Adriatique,  il  suit  de  très  près  les  mouve- 
ments de  cette  grosse  force  navale,  que  d'ailleurs  il  ne  sou- 
haite pas  rencontrer  :  les  lettres  du  Grand  Seigneur  n'au- 
raient peut-être  pas  été  pour  le  navire  qui  le  portait  une 
sauvegarde  suffisante. 

Son  jugement  général  sur  l'empire  turc  est  loin  d'être 
défavorable.  Il  est  très  frappé  de  l'admirable  discipline  qui 
règne  dans  les  troupes  régulières,  des  immenses  ressources 
du  sultan  en  argent  et  en  hommes.  S'il  met  à  son  niveau, 
c'est-à-dire  très  bas,  Sultan  Séliin,  il  ne  croit  pas  du  tout  à 
la  ruine  prochaine  d'un  empire  qui  est  très  intelligem- 
ment gouverné  par  des  ministres  de  race  chrétienne;  il  ne 
pense  pas,  comme  beaucoup  de  ses  contemporains,  comme  son 
ami  La  Noue  l'écrira  une  vingtaine  d'années  plus  tard, 
qu'une  croisade  suffirait  à  rejeter  les  Turcs  en  Asie.  On  peut 
même  se  demander  s'il  fait  des  vœux  bien  ardents  pour  la 
réalisation  d'une  semblable  entreprise. 

Ce  huguenot  est  entré  en  Turquie  l'esprit  singulièrement 
libre  de  préjugés.  Il  est  plus  curieux  qu'irrité  des  «  délica- 
tesse turchesche  »  qui  attendent  le  voyageur  au  départ  de 
Raguse,  et  il  finit  par  trouver  que  les  caravansérails  ont  du 
bon.  Il  s'indigne  bien  contre  la  «  crudeltà  turchesca  »,  et 
ne  peut  comprendre  des  gens  qui  mettent  leurs  femmes  en 
chartre  privée  et  lâchent  leurs  bêtes  fauves  par  les  rues.  Il 
reconnaît  qu'avec  quelques  aspres  on  ferait  aller  un  Turc  au 
bout  du  monde,  et  qu'on  peut  acheter,  en  y  mettant  le  prix, 
même  la  conscience  d'un  vizir.  Mais  cela  ne  l'empêche  pas  de 
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reconnaître  aux  Turcs  bien  des  qualités,  au  premier  rang 
desquelles  il  place  une  vertu  qu'on  prétendait  essentiellement 
chrétienne,  la  charité.  Lorsqu'il  parle  de  la  foi  de  Mahomet, 
il  ose,  lui  huguenot,  appeler  cette  foi  une  religion,  et  pour 
lui  c'est  bien  Dieu  que  les  musulmans  adorent  sous  le  nom 
d'Allah;  quand  il  raconte  qu'en  Turquie  on  ne  rend  pas 
un  jugement  sans  qu'un  mufti  ait  prononcé  quelques  prières 
et  rappelé  les  juges  terrestres  au  respect  du  souverain  Juge, 
il  qualifie  cette  coutume  de  «  sauta  et  buona  usanxa  ».  // 
peut  donc  y  avoir  quelque  chose  de  bon,  quelque  chose  de 
saint,  che\  ces  Turcs  en  qui  les  récits  de  Barthélémy  George- 
vii^,  de  Geufroy  et  de  tant  d'autres  habituaient  l'imagi- 
nation populaire  à  voir  des  démons  à  face  humaine.  «  Leur 
secte,  écrira  encore  La  Noue,  est  toute  pleine  d'impiété^  et 
de  blasphèmes  contre  Dieu,  et  leur  gouvernement  la  plus 
horrible  et  cruelle  tyrannie  qui  fut  oneques:  estant  dressée 
(ce  semble)  plus  tost  pour  renverser  les  loix,  la  discipline  et 
l'honnesteté  que  pour  les  maintenir.  »  Nous  voilà  bien  loin 
des  jugements  de  Canaye,  esprit  tout  positif  et  pratique;  et 
j'imagine  qu'à  Lausanne,  vers  1587,  les  deux  amis  ne 
devaient  pas  toujours  être  d'accord  sur  ce  point,  car  l'ancien 
compagnon  de  François  de  Noailks  avait  vu  les  Turcs  de 
trop  près  pour  croire  que  «  leur  gouvernement  politique  n'a 
que  le  nom,  estant  bien  considéré  ». 

//  garda  en  effet  toute  sa  vie  les  idées  nettes  et  solides 
qu'il  s'était  formées  en  face  des  choses  elles-mêmes;  et  chei  l'am- 
bassadeur à  Venise,  en  1601,  on  retrouve  encore  la  trace 
de  ces  observations  faites  pendant  la  prime  jeunesse.  C'est 
bien  le  Canaye  d'autrefois  qui  ose  conseiller  à  Henri  IV 
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d'ouvrir  la  France  aux  Juifs  et  Marranes  de  Portugal, 
car  «  il  en  tirerait  de  la  commodité  etpeupleroit  son  royaume 
de  plus  de  cinquante  mille  familles  de  gens  ayse^  et  indus- 
trieux »*.  Pas  plus  qu'en  i^j)  il  ne  croyait  à  la  ruine 
prochaine  de  la  Turquie,  et  il  pensait  encore  qu'un  change- 
ment de  sultan  suffirait  pour  relever  ï empire'.  Moins  que 
jamais  il  était  désireux  de  voir  la  France  suivre  de  très 
chrétiens  mais  peu  prudents  conseils,  et  rompre  son  alliance 
séculaire  avec  le  Turc.  Son  maître  de  Noailles  avait  été  plus 
d'une  fois  irrité  contre  les  seigneurs  français  qui  contrecar- 
raient sa  politique  en  se  faisant  maladroitement  prendre, 
à  Chypre  ou  ailleurs,  dans  les  rangs  des  Espagnols  ou  des 
Vénitiens;  Canaye  n'est  pas  plus  tendre  pour  le  duc  de 
Mcrcœur,  qui  avait  été  guerroyer  en  Hongrie,  et  voici  com- 
ment, dans  une  lettre  à  M.  de  Brèves*,  il  s'exprime  sur  la 
mort  de  ce  ligueur  repenti  : 

«  Le  Grand  Seigneur  n'aura  plus  d'occasion  de  se  plaindre 
de  veoir  des  Princes  de  France  avec  ses  ennemis;  car  quelques 
remonstrances  que  l'Empereur  puisse  faire  à  Sa  Majesté, 
les  raisons  que  vous  me  contés,  Monsieur,  sont  si  fortes  et 
si  nécessaires  qu'il  ne  faut  pas  craindre  que  Sa  Majesté  se 
dispose  à  rien  faire  au  préjudice  de  l'ancienne  alliance  qu'il 
a  avec  ledit  Seigneur.  » 

Je  dois  donner,  en  terminant,  quelques  explications  sur 
cette  édition  elle-même.  J'avais  présenté  au  Congrès  des 

ï.  Lettres  et  amb.,  1. 1,  p.  62. 

2.  Vo\à.,p.  }}}. 

).  Ibid.,/?.  174(11  mars  1602). 
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Sociétés  savantes,  en  1894,  une  note  sur  Je  manuscrit  de 
Canaye.  M.  Servois,  président  de  la  séance,  a  bien  voulu 
faire  à  cette  communication  le  meilleur  accueil;  M.  G.  Mo- 
nod,  puis  M.  Scheferen  ont  entretenu  le  Comité,  et  c'est  ainsi 
que  cette  publication  a  été  décidée. 

MM.  Schefer  et  Cordier  ont  pensé  que,  tout  en  donnant 
au  public  une  reproduction  exacte  du  texte  italien  (on  la 
trouvera  dans  un  appendice),  il  était  utile  d'en  publier  une 
traduction  française.  Dans  les  quelques  lectures  de  fragments 
de  Canaye  que  f  avais  faites  à  la  Sorbonne,  je  m'étais  atta- 
ché à  rendre,  autant  que  possible,  le  texte  italien  en  français 
du  XVIe  siècle.  Il  ma  paru  que,  dans  une  version  inté- 
grale, un  tel  exercice  serait  à  coup  sûr  périlleux  pour  le  tra- 
ducteur, et  peut-être  fastidieux  pour  le  lecteur.  J'ai  seule- 
ment cherché  à  serrer  mon  texte  d'aussi  près  que  possible,  à 
suivre  l'auteur  jusque  dans  les  sinuosités  de  son  style,  de 
façon  à  n'en  pas  altérer  la  physionomie. 

Pour  le  commentaire,  ma  principale  préoccupation  a  été 
d'éclairer  le  récit  de  Canaye  au  moyen  de  documents  con- 
temporains ou  quelque  peu  antérieurs,  relations  de  voyages, 
ouvrages  sur  l'Orient,  papiers  diplomatiques.  On  a  pu  juger 
plus  haut,  on  verra  mieux,  dans  un  second  appendice,  com- 
bien cette  littérature  est  riche.  Pour  les  identifications  géo- 
graphiques,? avais  à  ma  disposition  deux  excellents  instru- 
ments, le  Recueil  d'itinéraires  d'Ami  Boue  et  la  carte 
de  Kiepcrt l.  Il  reste  cependant  quelques  noms  de  villages 
ou  de  caravansérails  que  je  n'ai  pu  identifier. 

1.  Sans  parler  du  Jean  Chesneau  de  M.  Schefer. 
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Je  tiens  à  adresser  ici  mes  publics  remercîments  aux  per- 
sonnes nommées  plus  haut,  qui  ont  bien  voulu  s'intéresser  à 
ce  travail, et  en  particulier  aux  directeurs  de  cette  collection, 
qui  m'ont  accordé  leurs  encouragements  et  leurs  conseils. 
M.  Schefer  a  eu  l'obligeance  de  revoir  entièrement  ma  ver- 
sion, de  rectifier  la  transcription  ou  la  traduction  de  quel- 
ques mots  turcs  employés  par  Canaye,  de  compléter  ou  de 
corriger  quelques  noies,  de  collationner  sur  le  manuscrit  les 
lectures  douteuses  :  cette  précieuse  collaboration  a  beaucoup 
ajouté  à  la  valeur  de  ce  modeste  travail.  M.  Schefer  a  de 
plus  mis  à  ma  disposition  quelques  planches,  tirées  de  sa  col- 
lection particulière.  M.  Bernouilli,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  universitaire  de  Bâle,  nous  a  autorisés,  avec 
une  courtoisie  A  laquelle  je  me  fais  un  plaisir  de  rendre 
hommage,  à  reproduire  des  fragments  de  la  carte  de  Sophia- 
nus,  dont  son  dépôt  possède  un  exemplaire.  Enfin  M.  Com- 
paretti,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  a  bien  voulu,  à  la 
requête  de  M.  Georges  Perrot,  directeur  de  l'École  nor- 
male supérieure,  me  renseigner  sur  une  très  curieuse  estampe 
exposée  dans  la  galerie  souterraine  qui  mène  du  Musée  des 
Offices  au  Palais  Pitti;  cette  estampe,  qui  représente  le  sul- 
tan se  rendant  du  Sérail  à  la  mosquée,  est  le  vivant  com- 
mentaire d'un  des  plus  intéressants  passages  de  notre 
Voyage  du  Levant'. 

i.  Il  n'existe  pas  de  portraits  de  Canaye,  dans  ses  Lettres  et  am- 
bassade. Aidé  de  toute  l'obligeance  de  M.  Bouchot,  je  n'ai  pu  en 
découvrir  non  blus  au  Cabinet  des  Estampes. 
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Bien  que  ce  soit  chose  honorable  et  belle  de  visiter 
beaucoup  de  pays  et,  grâce  à  la  connaissance  des  lan- 
gues étrangères  et  à  l'expérience  des  affaires  du 
monde,  se  rendre  digne  de  les  gouverner  et  manier  : 
cependant  on  risque  parfois  plus  de  dommage  à  être 
trop  longtemps  hors  de  sa  patrie  que  de  honte  à 
rester  toujours  au  logis. 

Aussi,  considérant  en  moi-même  le  temps  depuis 
lequel  j'étais  absent  de  ma  patrie,  je  résolus  de  me 
contenter  de  mes  voyages  dAllemagne  et  d'Italie  ' 
fort  heureusement  accomplis  et,  pour  m'avancer  dans 
l'étude  des  lois,  de  m'en  aller  à  l'Académie  de  Va- 

i.  Voyez  L'Introduction, 
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lence1,  puis  de  là  à  Paris,  sans  consumer  plus  d'an- 
nées en  des  pérégrinations  longues,  fastidieuses  et 
sans  gloire.  C'est  pourquoi,  comme  j'étais  même  in- 
vité à  le  faire  par  le  commandement  de  monsieur 
mon  père2,  j'étais  déjà  sur  le  point  de  quitter  Venise, 
où  depuis  plusieurs  mois  je  jouissais  de  la  vie  la  plus 
tranquille  et  la  plus  douce  du  monde,  quand  j'ap- 
pris que  la  France  était  toute  bouleversée,  et  que 
m'arriva  la  nouvelle  de  l'épouvantable  tragédie  du 
24  août.  Ces  déplorables  événements  me  firent  chan- 
ger de  propos,  si  bien  que  je  décidai  de  rester  à  Ve- 
nise jusqu'à  ce  que  j'eusse  reçu  d'autres  lettres  de 
monsieur  mon  père,  lequel  me  fit  avertir,  quelques 
jours  plus  tard,  de  ne  pas  bouger  avant  qu'il  m'écri- 
vît de  nouveau. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  M.  Massiot3,  secrétaire 


1.  Voy.  Fournier,  Statuts  des  Universités  franc.,  t.  III,  p.  361-412.  Créée 
en  1452  par  le  dauphin  Louis,  confirmée  par  une  bulle  de  Pie  II  (1459)1 
l'Université  de  Valence  possédait  deux  Facultés,  une  de  décret  et  une  de 
droit  canon.  Le  recueil  de  M.  Fournier  ne  contient  pas  sur  cette  Université 
de  documents  postérieurs  à  1495. 

2.  Sur  Jacques  Canaye,  voy.  l'Introduction. 

3.  M.  de  Noailles  avait  envoyé  Massiot  en  cour  pour  faire  connaître  au 
roi  et  à  Monsieur  l'état  des  négociations  relatives  à  l'élection  de  Pologne. 
Le  28  novembre  1572  (Charrière,  t.  III,  p.  322,  n.),  il  écrit  au  duc 
d'Anjou,  de  Raguse  :  «  Cependant  le  secrétaire  Massiot  est  arrivé  en  ce 
lieu  avec  les  lettres  de  Leurs  Majestez  et  les  vostres  du  vu»  septembre...  » 
Massiot  sera  encore  employé  par  lui  à  d'autres  missions  de  confiance  ;  le 
23  janvier  1573,  il  le  charge  d'aller  en  toute  hâte  à  Constantinople,  avec 
un  janissaire  pour  toute  escorte;  Massiot  devait  rassurer  la  Porte  sur  les 
intentions  du  roi  Très  chrétien  et  presser  l'envoi  d'un  ambassadeu  r  turc  en 
Pologne  (ibid,,  p.  352). 
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de  M.  de  Noailles,  évêquc  de  Dax1,  ambassadeur  à 
Constantinople  ;  il  revenait  de  la  cour  et  attendait 
un  bon  vent  pour  s'embarquer  pour  le  Levant. 

Alors,  me  voyant  enlevée  l'occasion  d'aller  à  Va- 
lence, et  déjà  pourvu  de  tous  les  objets  nécessaires 
pour  faire  un  voyage,  je  projetai  et  résolus  en  un 
moment  de  faire  le  voyage  de  Constantinople,  sans 
y  être  poussé  de  personne,  mais  non  sans  causes  et 
raisons  suffisantes.  Les  affaires  de  France  étaient  en 
telle  disposition  que  celui-là  me  paraissait  le  plus 
heureux  du  monde,  qui  irait  en  une  contrée  où  l'on 
n'entendît  plus  parler  des  misères  de  ce  royaume. 
En  outre,  je  croyais  qu'ayant  obtenu  de  monsieur 
mon  père  la  permission  de  parcourir  toute  l'Alle- 
magne et  l'Italie,  on  m'estimerait  homme  de  peu  de 
cœur  si,  de  moi-même  et  sans  y  être  excité  par  au- 
trui, je  ne  lui  donnais  à  entendre  le  grand  désir  qui 
me  brûlait  de  voir  et  connaître  beaucoup  de  choses. 
En  sorte  que  ce  voyage,  à  mon  avis,  couronnait  tous 
les  autres  d'une  gloire  et  d'un  contentement  d'esprit 
non  méprisables.  Et  je  n'hésitais  pas  à  me  mettre  à 
une  si  grande  entreprise  sans  en  parler  à  mon  père, 
car  je  m'assurais  que  je  serais  revenu  avant  qu'il  en 
sût  rien  ;  et  ainsi,  quand  il  apprendrait  mon  retour, 
mon  départ  ne  lui  serait  pas  occasion  de  tristesse  ou 
d'inquiétude.  Et  bien  que  cette  entreprise  fût  par 
maintes  gens  traitée  de    pure  folie,  je  ne  voulais 

I.  Sur  François  de  Noailles,  voy.  l'Introduction. 
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pourtant  renoncer  à  mon  projet;  je  médisais  que  si 
un  corbeau  noir  mis  au  milieu  de  blanches  colom- 
bes les  fait  paraître  très  blanches,  ainsi  cette  folie, 
rapprochée  de  mes  autres  faits  et  gestes,  les  ferait 
estimer  de  plus  de  sens  ou,  à  tout  prendre,  moins 
fous  et  moins  extravagants. 


DE  VENISE  A  CONSTANTINOPLE 

Dans  ce  dessein,  après  avoir  pris  congé  de  l'Illus- 
trissime seigneur  ambassadeur1,  je  m'embarquai 
avec  ledit  M.  Massiot  et  une  bande  de  très  chers  amis 
et  cousins  sur  un  bateau  ragusan,  le  14  octobre  1 5  72  ; 


1.  M.  du  Ferrier  était  ambassadeur  auprès  de  la  Sérénissime  République 
dans  le  même  temps  que  l'évéque  de  Dax  était  à  Constantinople.  C'est  de 
concert  avec  lui  que,  dans  les  derniers  mois  de  1571,  de  Noailles  avait 
préparé  le  succès  de  sa  mission.  Les  deux  ambassadeurs  restèrent  toujours 
en  liaison  très  étroite,  et  s'employèrent  en  commun  à  réconcilier  Venise 
et  la  Porte  et  à  favoriser  la  candidature  de  Monsieur  au  trône  de  Pologne. 
Aussi  trouve-t-on  de  nombreuses  dépêches  de  du  Ferrier  dans  les  notes 
et  dans  le  texte  du  recueil  de  Charrière.  —  Arnaud  du  Ferrier,  né  à  Tou- 
louse en  1508,  mort  en  1585,  docteur  de  Padoue,  professa  le  droit  à 
Bourges  et  à  Toulouse,  fut  conseiller  à  Toulouse  et  à  Rennes,  et  président 
à  Paris.  Esprit  tolérant,  il  s'opposa  courageusement  aux  édits  de  persécu- 
tions contre  les  réformés,  et  nous  n'avons  pas  à  nous  étonner  de  le  voir 
prendre  sous  sa  protection  un  jeune  huguenot  comme  Canaye.  Envoyé 
du  roi  au  Concile  en  1562,  il  se  fit  remarquer  par  la  hardiesse  de  son  gal- 
licanisme. Deux  fois  ambassadeur  à  Venise  (1562-67  et  157082)  avec  le 
plus  grand  succès,  il  rentra  en  France  pour  être  chancelier  du  roi  de  Na- 
varre, et  peut-être  mourut-il  calviniste.  Voy.  E.  Frémy,  Un  ambassadeur 
libéral  sous  Charles  IX.  Paris,  1880,  in-8". 
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et  à  minuit,  par  un  bon  vent,  nous  dirigeâmes  notre 
proue  vers  le  levant,  côtoyant  le  littoral  de  l'Istrie, 
et  nous  arrivâmes  avec  le  même  vent  jusqu'à  Porto 
Sant-Andrea,  à  peu  de  distance  de  Rovigo.  Le  16 
nous  nous  arrêtâmes  auxBrioni,  île  peu  éloignée  de 
Pola,  pleine  de  broussailles,  de  racines  et  de  maquis 
impropres  à  toute  chose,  sauf  à  chasser  le  lièvre. 
Elle  est  longue  de  4  milles,  large  de  4,  et  mesure 
30  milles  de  tour.  Descendus  à  terre  pour  visiter  le 
bourg,  nous  vîmes  une  chapelle  faite  en  exécution 
d'un  vœu  par  le  patron  d'un  navire,  avec  du  mortier 
et  des  pierres  qui  avaient  été  trempés  dans  de  la  mal- 
voisie. Le  17  nous  voulions  partir  de  là  pour  aller  à 
Pola,  mais  nous  fûmes  contraints  à  deux  reprises  par 
le  vent  contraire  de  retourner  en  arrière,  non  sans 
grand  péril  de  mort  et  de  naufrage1. 

1.  Benedetto  Ramberti,  Libri  tre  delh  cose  de'  Turchi,  p.  121  (1534),  parti 
de  Venise  le  4  janvier,  ne  navigue  pas  plus  rapidement.  Il  est  retenu  six 
jours  par  le  vent  d'est  à  Porto  di  Caorli,  à  50  milles  de  Venise,  il  passe  par 
Trieste  «  detto  antic.  Illiricus  »,  Pirano,  Humago,  Cittanuova,  Parenzo, 
etc.,  la  Fasana,  i  Brioni,  Sta  Maria  di  Verva,  où  le  vent  l'arrête  onze 
jours,  et  il  arrive  à  Zara  le  21  janvier  :  soit,  si  son  calcul  est  exact,  seize 
jours  d'arrêt  sur  dix-sept  jours  de  voyage.  —  Voy.  Caterino  Zeno,  Dcscri~. 
del  viaio  de  Const.,  1550,  p.  203  de  l'éd.  Matkovic  (Starine  d'Agram,  1878). 

Thevet,  p.  23-24,  parti  le  23  juin  1549,  mit  trois  jours  pour  arriver  à 
Parenza  ;  puis  il  fut  pris  par  une  tempête,  après  quoi  les  corsaires  le  for- 
cèrent de  renoncer  à  Raguse  et  d'aller  sur  Corfou.  Tous  les  voyageurs  du 
temps  se  plaignent  de  la  lenteur  et  des  dangers  de  cette  traversée.  De 
Noailles,  en  1571,  avait  mis  trente-trois  jours  pour  aller  de  Venise  à  Raguse. 

On  trouve  dans  tous  les  récits  contemporains  des  détails  sur  les  locali- 
tés nommées  ici  par  du  Fresne.  Elles  figurent  sur  la  carre  du  Goljo  diVene- 
tia...  intagliato  da  Taih  Forlani,  1568,  et  sur  Ylstria  di  Pietro  Copo  (Ber- 
telli),  1569  (Bibl.  Nat.,  géog.  B  1707,  c.  141  et  152.  Comp.  ces  cartes 
avec  celle  de  Kiepert).  —  Spon,  p.  110. 
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Le  19  nous  passammes  Quarnero  avec  une  tra- 
montane fort  violente.  Notre  caramoussail  '  allait 
tellement  décote  qu'il  n'y  avait  personne  qui  n'eût 
le  visage  d'un  mort,  à  cause  des  grands  chocs  des 
flots  écumants,  qui  à  chaque  fois  inondaient  tout 
notre  pont.  Ce  passage  s'appelait  anciennement 
sinus  fanati eus",  ainsi  nommé  des  farouches  (fanatï) 
populations  liburnes;  il  est  très  dangereux  à  cause 
des  vents  soudains  qui  perpétuellement  l'agitent, 
naissant  en  un  moment  sur  les  montagnes  de  Cherso 
et  Ossero3;  et,  par  la  guerre  qu'ils  se  font,  ils  enlè- 
vent aux  mariniers  le  moyen  de  gouverner  le  navire, 
si  bien  qu'ils  ont  valu  à  ce  golfe  le  nom  du  plus 
cruel  lieu  de  toute  la  mer  Adriatique.  Mais  Dieu  nous 
conduisit  ce  jour-là  sains  et  saufs  au  port  de  S.  Pietro 
di  Nembo,  qui  est  déjà  en  Esclavonie4,  où  nous 
trouvâmes  beaucoup  d'autres  vaisseaux  à  l'ancre. 

Le  20,  nous  arrivâmes  près  de  Zara,  mais  le  pa- 
tron ne  voulut  pas  y  toucher  terre,  par  crainte  qu'il 
avait  d'être  envoyé  à  la  flotte5  pour  y  porter  des  sar- 

1.  Ou  caramoussal,  nom  d'un  navire  employé  par  les  Turcs,  très  rapide, 
étroit,  haut  de  poupe,  à  cinq  voiles  (Jal). 

2.  Ramberti,  p.  112  :  «  Passammo  il  Quarnaro,  chiamato  antic.  sinus 
Fanaticus  ».  Ce  canal  est  bordé  à  l'est  par  la  côte  dalmate  et  les  îles  les 
plus  voisines  de  cette  côte,  à  l'ouest  par  la  longue  île  de  Cherso. 

3.  L'île  de  Cherso  est  une  étroite  bande  de  terre,  située  en  face  de 
Fiume,  terminée  au  sud  par  la  presqu"île  montueused'Ossero.  Voy.  la  carte 
de  Forlani. 

4.  Thevet,  p.  24  :  «  De  Istrie  vînmes  en  Esclavonie...  non  sans  grande 
tourmente  de  mer  et  danger  de  nos  personnes,  en  sorte  que  nous  cuidâmes 
tous  périr  et  semblions  plus  morts  que  vifs  ». 

5.  La  flotte  armée  par  Venise  contre  le  Turc. 
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dines  ou  autres  provisions.  Le  matin  suivant,  voyant 
que  le  vent  ne  nous  était  pas  favorable,  je  me  fis 
porter  en  barque  avec  mon  très  cher  cousin  M.  Perrot  ' 
jusqu'à  Zara,  laquelle,  pour  petite  qu'elle  soit,  est 
pourtant  la  principale  cité  de  Saint  Marc  en  Escla- 
vonie  ;  elle  est  très  forte,  et  par  sa  situation,  car 
elle  a  la  mer  de  trois  côtés,  et  par  l'artifice  des  Véni- 
tiens, qui  l'ont  complètement  enceinte  de  mer  et  de 
murailles,  bastions,  terrasses,  fossés  et  boulevards 
inexpugnables,  et  la  garnissent  de  vivres,  muni- 
tions et  soldats,  de  manière  à  pouvoir  supporter  un 
siège  s'il  en  était  besoin  :  attendu  que  la  domination 
du  golfe  de  Venise  est  entre  les  mains  du  maître 
de  Zara2. 

Le  pays  d'alentour  est  bon  et  fertile,  mais  peu  cul- 
tivé à  cause  des  courses  ordinaires  des  Turcs,  avec 
lesquels  on  en  vient  journellement  aux  mains  en  es- 


i.  Ce  Perrot  est  très  probablemeut  un  membre  de  la  famille  de  Miles 
Perrot,  conseiller  au  Parlement,  dont  le  fils  aîné  mourut  ministre  à  Ge- 
nève en  1608.  Nous  avons  sans  doute  affaire  ici  au  troisième  fils,  Cyprien, 
ou  au  quatrième,  Nicolas,  qui  tous  deux  furent  conseillers  au  Parlement  ; 
ou  bien  encore  à  leur  cousin  François  Perrot,  sieur  de  Mézières,  qui  vécut 
longtemps  à  Venise.  Il  y  avait  un  Perrot  à  Venise  avec  M.  de  Noailles  en 
1557.  —  Perrot  d'Ablancourt  descendait  de  la  famille  de  Miles  Perrot. 

2.  Ramberti,  p.  122:  «  ...  Z.  è  citta  antichissima  e  principale  di  Schiavo- 
nia  overo  Illyrio  alla  marina,  è  grande  assai  e  bella.  Lontana  allei  circa 
miglia  disdotto  pur  alla  marina  vi  è  Zara  vecchia,  chiamata  da  Ptolomeo 
Jader,  che  è  tutta  rovinata  ».  Sur  cette  ville,  voy.  Schefer,  p.  6,  n.  La 
carte  de  Soffiano  indique  Jadera  par  43°44'  ;  elle  correspond  ainsi  à  peu 
près  à  la  Zara  vecchia  de  Kiepert,  qui  est  située  très  au  s.  de  Zara,  près  de 
Sebenico.  Voy.  les  cartes  de  Zara  et  Sebenico  de  P.  Forlani,  1560  (B.  N., 
«éog.  B1797,  c.  i)3)  et  de  Martino  Rota,  1,70  (ibid.,  151). 
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carmouches  et  rencontres.  Le  seigneur  Sforza  Pal- 
lavicino  était  gouverneur  à  Zara.  Hors  des  murs  de 
la  ville,  sur  le  bord  de  la  mer,  est  une  source  très 
abondante  où  tous  les  navires  et  galères  viennent 
prendre  de  l'eau. 

Le  21,  nous  passâmes  Mortara,  château  fameux 
par  ses  bons  vins  \  et  de  toute  la  nuit  nous  ne  trou- 
vâmes le  fond,  mais  nous  marchâmes  avec  bon  vent, 
et  vers  la  minuit  nous  découvrîmes  une  barque  d'Us- 
coques 2  qui  s'en  venait  droit  sur  nous  ;  mais  lorsqu'ils 
entendirent  que  nous  commencions  à  les  saluer  d'ar- 
quebusades,  ils  se  retirèrent  sans  plus  attendre.  Ces 
Uscoques  sont  pirates  esclavons  qui,  étant  très  nom- 
breux, ont  élu  un  chef  parmi  eux  et  courent  à  travers 
le  golfe  comme  corsaires,  volant  tous  les  bateaux 
qu'ils  rencontrent  et  qui  leur  sont  inférieurs.  Ils  sont 
surtout  ennemis  des  Ragusans,  qui  en  ont  tué  je  ne 
sais  combien  avec  un  de  leurs  plus  signalés  capi- 
taines. Et  quand  il  leur  tombe  entre  les  mains  des 
Juifs,  nonobstant  toutes  les  lettres  de  Saint  Marc  ils 
leur  volent  leurs  marchandises  et  les  font  esclaves. 


i.  Ramberti,  p.  112  :  «  Mortara  è  villagio  assai  ameno  nel  quale  ven- 
gono  olivari  assai  et  vini  dolcissimi.  »  La  carte  de  Martino  Rota  porte 
cette  note  :  «  Qui  si  fa  quel  bon  vin  do  Morter  ». 

2.  De  Noailles  (Charrière,  t,  I,  p.  631)  :  «  Et  oultre  s'est  trouvé  en 
grand  danger  d'estre  pris  desEscoques,  qui  sont  escumeurs  de  mer,  faisans 
infinis  maulx  en  ceste  coste  de  la  Dahnacye  ».  Presque  tous  les  récits  de 
voyage  les  mentionnent.  D'après  Reclus,  ce  sont  des  Serbes  chassés  de  la 
Bosnie  par  les  Ottomans,  et  qui  conservent  encore  leurs  mœurs  barbares. 
Voy.  leur  histoire  par  Amelot  de  la  Houssaye. 
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Puis  chargés  de  butin  ils  se  retirent  sur  les  terres  du 
duc  Ferdinand1. 

Le  22,  le  vent  nous  laissa  à  la  bouche  de  Narenta 
d'où  nous  nous  fîmes  remorquer  le  23 ,  et  après  avoir 
passé  ainsi  le  cap  Cumeno,  nous  entrâmes  dans  le 
canal  de  Curzola,  laissant  à  bâbord  Sabioncello,  pres- 
qu'île des  Ragusans,  où  il  y  a  des  vins  excellents. 
L'île  de  Curzola  est  à  Saint  Marc,  elle  est  stérile  et 
la  ville  est  pauvre  et  petite 2.  Nous  y  restâmes  toute 
la  journée  du  24,  parce  que  tous  nos  mariniers 
embrassaient  leurs  parents  et  leurs  femmes. 

Le  25  nous  passâmes  la  Giuliana3,  détroit  très 
dangereux,  par  un  greco  très  furieux,  et  nous  restâmes 
à  Porto-Palazzo4  qui,  tout  entouré  de  montagnes 

1.  L'archiduc  Ferdinand,  fils  de  Ferdinand  Ier,  comte  deTyrol  et  d'Alsace 
(1529-1594).  Mais  du  Fresne  fait  sans  doute  ici  confusion  avec  son  jeune 
frère  Charles,  qui  était  duc  de  Styrie  et  d'Istrie. 

2.  Ramberti,  qui  avait  suivi  à  peu  près  la  même  route,  parle  ainsi  de 
Curzola  et  de  Sabioncello,  p.  123  :  «  Curzola  è  isola  diDalmatia,  detta  da' 
antichi  Curcura  Melana,  overo  Corcyra  negra,  benche  altri  dicano  che  da 
Ptolomeo  si  chiamù  Curicta...  »  Suit  une  description  du  canal,  «  da  una 
parte  del  quale  è  l'isola  che  pertiene  alla  Signoria  de  Vinegia,  dall'  altra 
parte  vi  è  Sabioncello,  che  pertiene  a  Rhagusei  ».  Le  10  oct.  1573,  du 
Fresne  passa  de  nouveau  par  Curzola  ;  il  en  donne,  à  cette  date,  une  des- 
cription détaillée.  Voy.  plus  loin.  —  Sur  Curzola,  voy.  une  note  de 
M.  Schefer,  p.  8. 

3.  Porto-Giuliano,  entre  Spalato  et  les  îles  de  Curzola  et  Sabioncello, 

4.  Ou  Spalato.  Du  Cange  (Hist.  Byiantina,  p.  339)  discute  ainsi  les 
diverses  théories  émises  sur  l'origine  de  cette  ville  :  «  Spalatum  Dalmatiae 
urbem  celeberrimam. ..  ex  Salonae  ab  Attila  eversae  ruinis  conditam  exis- 
timantpleriquescriptorum...  Sed  praeter  quam.quodprocerto  haberi  débet, 
Salonam  ac  Spalatum  una  ac  simul  post  Attilae  tempora  perstitisse,  auctor 
est  idem  Constantinus  (le  Porphyrogénèie)  Spalatum  a  Diocletiano  Imp. 
conditum  fuisse,  quam  quidem  urbem  magnifiais  Palatiis,  quorum  rudera 
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stériles,  est  très  sûr  et  très  vaste.  A  la  tête  du  port 
se  voient  les  ruines  du  palais  d'un  roi  de  ces  pays, 
qui  se  plaisait  beaucoup  à  pêcher  et  à  étudier  la  na- 
ture et  les  espèces  des  poissons. 

Dans  ce  port  nous  restâmes  quatre  jours  à  cause 
des  vents  contraires,  et  sans  la  faveur  que  nous  fit 
l'abbé  de  Santa-Maria  de  Meleda,  à  trois  milles  de  ce 
palais1,  nous  étions  pour  mourir  de  faim.  Mais  il 

sua  adhuc  aetate  super  erant,  ut  et  nostra  (renvoie  à  G.  Spon,  Itin.,  t.  I , 
p.  103)  adornaverit,  ex  quo  Spalatum  voce  ex  Latina  Palatium  detortafue- 
rit  appellatum...  »  Il  nous  apprend  que  Spalato  était  une  république, 
gouvernée  par  des  podestats  et  des  comtes  élus.  A  la  suite  d'une  révolution, 
en  1388,  les  nobles  furent  expulsés,  et  la  ville  passa  sous  la  domination 
de  Ladislas  de  Hongrie,  qui  la  vendit  au  Bosniaque  Hervoia  avec  les  quatre 
îles  de  Brazza,  Lésina,  Curzola  et  Lissa.  En  1420  Spalato  devint  terre  de 
Saint  Marc,  sans  perdre  sa  constitution.  «  Le  roi  de  ces  pays  »  dont  parle 
du  Fresne  n'est  autre  que  Dioclétien.  Sur  Spalato  et  sur  Santa  Maria  de 
Meleda,  voy.  Banduri,  Imperium  orient.,  p.  83  et  121.  —  Spon  qui  visita 
Spalato  en  1675  en  donne  la  description  suivante,  p.  98  :  «  Ce  n'était 
qu'un  palais  de  l'Empereur  Diocletian,  natif  de  Salone,  qui  n'est  éloignée 
de  Spalato  que  d'une  lieue...  »  et  il  donne  une  planche  qui  représente  le  pa- 
lais, p.  103.  Il  reproduit  la  légende  de  l'empereur  amateur  de  poissons  : 
«  Manger  de  ces  petites  truites  de  Salone,  dont  l'empereur  Dioclétien  étoit 
si  friand,  que  de  peur  d'en  manquer  il  avoit  fait  un  conduit  exprès  qui  les 
amenoit  dans  son  palais  ».  —  Luigi  Hauser  (Spalato  ed  i  monum.  romani, 
suppl.  au  Bulkt.  ai  ^Archeol.  e  Storia  T)alinata,  1878)  établit  qu'à  l'époque 
des  invasions  les  habitants  de  Salone,  après  s'être  tout  d'abord  réfugiés 
dans  les  îles,  revinrent  sur  le  littoral  chercher  un  asile  dans  le  palais.  Ce 
palais,  construit  après  305,  avait  la  forme  d'un  carré  long,  c'est-à-dire  la 
forme  d'un  camp,  avec  quatre  portes  garnies  de  tours  ;  les  murs  extérieurs 
devinrent  ceux  de  la  cité,  qui  plus  tard  déborda  hors  de  cette  enceinte.  Les 
deux  temples  de  Jupiter  et  d'Esculape  ont  été  conservés;  le  premier,  qui 
est  un  édifice  à  coupole,  servit  de  cathédrale.  Quant  au  conduit  dont  parle 
Spon,  c'est  un  aqueduc  (voy.  dans  le  Hulletino  des  inscriptions  trouvées  à 
Spalato  ou  Spalatro.) 

I.  Les  distances  sont  vraisemblablement  données  en  milles  de  Venise, 
qui  mesurent  1,387  mètres. 
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nous  procura  du  pain,  du  vin  et  une  couple  de  chè- 
vres, qui  nous  parurent  alors  très  savoureuses  et 
très  tendres. 

Le  29  nous  touchâmes  à  Jamsia,  d'où  nous  par- 
tîmes avec  un  vent  favorable  le  dernier  jour  d'octobre . 
Mais  arrivés  à  la  bouche  du  canal  de  l'Umbla1,  que 
ferme  le  beau  port  deGravosa2,  une  telle  tempête 
nous  surprit  sous  la  vallée  de  San  Martin  que  nous  ne 
pensâmes  rien  moins  que  nous  briser  sur  les  écueils 
des  Pettini  ou  vraiment  être  portés  par  l'ouragan  jus- 
qu'en Pouille.  Dans  notre  navire  il  n'y  avait  à  cette 
heure  que  quatre  matelots  et  un  fadarino  [?],  et  encore 
étaient-ils  si  peu  d'accord  que  tout  le  jour  ils  criaient 
ensemble.  Ce  qui  augmentait  beaucoup  notre  effroi, 
c'est  que  nous  n'entendions  pas  leur  langue  slave. 
Pourtant,  nous  trouvant  en  une  telle  nécessité,  cha- 
cun se  mit,  non  à  pleurer  sur  nos  malheurs,  mais 
valeureusement  à  combattre  la  tempête;  après  avoir 
recommandé  son  âme  au  Dieu  tout  puissant,  on  veil- 
lait qui  à  la  barre  et  qui  aux  écoutes,  on  courait  qui 
à  un  poste  et  qui  à  un  autre,  et  à  force  de  diligence 
nous  tenions  la  place  d'excellents  marins.  Nous  tra- 


1.  V;il  d'Ombla  dans  Kiepert,  golfe  très  étroit  et  allongé,  qui  est  échan- 
cré  au  sud  vers  son  embouchure  par  le  port  de  Gravosa.  Phil.  de  Diver- 
sis  écrit  en  1440,  dans  sa  T)escriptio  Ragusina,  p.  23  :  «  Est  quaedam  ora, 
quae  dicitur  Umbla,  per  terrain  tribus  milliaribus,  per  mare  vero  octo  dis- 
tans ab  urbe.  Hanc  distinguit  quoddam  canale  amplum  abundans  piscibus 
et  latum  ac  canale  magnum  Venetiarum  ». 

2.  Ibid.  «  Gravosia...  ubi  tutissimus  et  amplissimus  portus  cernitur 
adJuctus  in  modum  arcus...  » 
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vaillâmes  si  bien  qu'enfin  l'on  jeta  l'ancre;  ensuite 
avec  des  paranzanes1  nous  nous  approchâmes  de  la 
côte  au  prix  d'un  grand  labeur  qui  dura  jusqu'à  mi- 
nuit. Puis,  après  avoir  pris  une  légère  collation,  on  . 
s'en  alla  qui  conter  les  nouvelles,  qui  se  reposer,  en 
remerciant  Dieu  de  nous  avoir  fait  éviter  la  mort. 
Tout  le  jour  suivant,  qui  était  le  Ier  novembre, 
nous  restâmes  à  bord  à  attendre  un  vent  qui  pût 
nous  porter  jusque  dans  le  port  de  la  ville.  Mais  le 
2  nous  allâmes  à  pied  à  Raguse,  anciennement  ap- 
pelée Epidaure,  et  en  langage  slave  Dobronick  2. 
Telle  fut  la  fin  de  notre  navigation  dans  laquelle 
nous  apprîmes  fort  bien  quelle  chose  c'est  que  la 
mer;  car,  espérant  faire  ce  voyage  en  quatre  ou  cinq 
jours,  nous  en  restâmes  dix-sept  entiers,  nous  éprou- 
vâmes de  grandes  infortunes  et  nous  fûmes  en  des 
périls  épouvantables.  Et  bien  que  de  ce  malheureux 
commencement  on  dût  tirer  un  mauvais  augure, 
pourtant,  une  fois  échappés  sains  et  saufs,  chacun 
louait  Dieu  de  toute  chose. 


i .  Paran\a  (d'après  le  dict.  de  Tommaseo  e  Bellini)  désigne  une  grosse 
barque  à  longue  vergue,  à  un  seul  niât  et  à  voile  latine,  jaugeant  une  cen- 
taine de  tonneaux,  rapide,  employée  par  les  pêcheurs  de  l'Adriatique,  et 
surtout  de  la  Fouille.  On  appelle  paran\ela  (paran^ana  doit  être  synonyme) 
une  barque  pareille,  mais  plus  petite  de  moitié  ou  d'un  tiers.  —  Jal  (à  pa- 
ran\elà)  dit  seulement  :  bateau  pêcheur,  balancelle. 

2.  Ramberti,  p.  123  :  «  Rhagusi  è  città  molto  nobile  ed  antica,  detta  da 
Pt.  Epidaurus  :  benchè  questa  che  ora  è  Rhagusi  non  è  l'antica,ma  è  fatta 
novamente  ».  Voy.  Banduri,  qui  est  Ragusan  lui-même,  à  la  p.  70  de  ses 
Animadv.  in  librum  Constant.  Porphyr.  Voy.  aussi  plus  loin.  Dobronick  est 
une  abrév.  pour  Dobra  Venedik. 
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Mais  trouvant  l'Illustrissime  Monseigneur  de  Dax 
revenu  de  Constantinople  contre  toutes  prévisions 
humaines l,  nous  nous  mîmes  à  hésiter  fortement 
sur  ce  que  nous  avions  à  faire.  Cependant,  attendant 
que  Son  Excellence  se  résolût  à  retourner  au  Levant 


1.  M.  de  Noailles  était  parti  de  France  croyant  que  sa  mission  ne  durerait 
qu'un  ou  deux  ans.  Déjà  en  juillet  1572,  il  se  plaignait  de  l'état  précaire  de  sa 
santé,  et  faisait  remarquer  au  roi  qu'il  était  absent  depuis  plus  d'un  an.  A 
la  fin  de  septembre,  il  s'était  convaincu  qne  la  tentative  que  l'on  avait  faite 
pour  acquérir  la  possession  d'Alger  ne  pouvait  décidément  réussir;  il  avait 
amorcé  les  négociations  relatives  à  la  Pologne;  enfin  il  avait  obtenu  la  fameuse 
capitulation  qui  mettait  annuellement  deux  cents  galères  ottomanes  à  a 
disposition  du  roi  Très  chrétien.  Dans  ces  circonstances  il  ne  crut  pas  que 
sa  présence  à  Constantinople  fût  encore  indispensable,  et  il  était  assez  grand 
seigneur  pour  se  permettre  de  revenir  en  France  sans  en  avoir  reçu  l'ordre 
de  sa  cour.  Il  convient  d'ajouter  que  le  bruit  courait  en  Orient  que  la 
France  allait  entrer  dans  la  ligue  et  rompre  avec  le  Turc  :  si  cette  nouvelle 
s'était  confirmée,  l'ambassadeur  du  roi  à  Constantinople  aurait  couru  grand 
risque  de  perdre  la  liberté,  peut-être  la  vie,  et  l'évêque  de  Dax  n'aspirait 
point  au  martyre.  Il  laissa  la  gérance  de  l'ambassade  à  M.  de  Présault  et 
se  dirigea  sur  Raguse,  dans  l'intention  de  passer  à  Venise.  Il  fut  obligé  de 
rester  à  Gravosa,  parce  qu'il  venait  de  régions  infestées  par  la  peste  ;  les 
Ragusans  consentirent  seulement  à  réduire  sa  quarantaine  à  vingt-cinq 
jours.  C'est  à  Gravosa  qu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  Saint-Barthélémy.  Cet 
événement  pouvait  exercer  une  influence  sérieuse,  et  fâcheuse,  sur  notre 
situation  dans  le  Levant  :  on  paraissait  abandonner  la  politique  deColigny, 
et  se  rapprocher  de  l'Espagne;  plus  que  jamais  la  France  semblait  sur  le 
point  d'adhérer  à  la  Ligue,  et  les  Espagnols  faisaient  secrètement  savoir 
aux  Turcs  que  le  roi  allait  être  trop  occupé  au  dedans  pour  avoir  une  po- 
litique indépendante  au  dehors.  L'évêque,  comme  son  collègue  du  Ferrier, 
regrette  que  l'événement  du  24  août  se  soit  produit  :  ce  qui  ne  l'empêche 
pas,  en  homme  avisé,  de  réclamer  pour  lui  et  les  siens  les  dépouilles  de 
quelques  huguenots,  notamment  de  Téligny.  Mais  en  présence  d'une  situa- 
tion aussi  grave  que  nouvelle,  il  ne  crut  pas  pouvoir  poursuivre  son 
voyage  de  retour;  il  envoya  M.  de  Montagnac  en  France  et  attendit  des  ins- 
tructions. C'est  pourquoi  du  Fresne  et  ses  amis  le  trouvèrent  à  Gravosa 
le  2  novembre. 
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ou  à  poursuivre  son  voyage,  nous  nous  logeâmes 
dans  une  hôtellerie,  laquelle  je  dois  plutôt  comparer 
à  un  caravansérail  turc  qu'à  une  maison  chrétienne. 
Après  y  être  restés  fort  mal  à  notre  aise  tout  le  jour, 
nous  allâmes  à  Saporto  en  nous  promenant  par  la 
ville,  comme  font  les  Ragusans,  privés  de  tout  autre 
passetemps. 

Raguse  est  placée  au  pied  d'une  très  haute  mon- 
tagne, partie  en  plaine,  partie  en  colline,  baignée  de 
trois  côtés  par  la  mer;  par  deux  portes  seulement  on 
peut  en  sortir,  la  troisième  est  celle  du  port'.  La 
ville  n'est  pas  grande,  mais  assez  populeuse  et  riche, 
et  moyennant  douze  mille  ducats  de  tribut  elle  se 
tient  en  bons  termes  avec  leTunr.Lesgentilshommes 

i .  Cette  description  est  à  rapprocher  de  celle  que  donne  Ramberti,  /.  c.  : 
«  Rhagusi  novo  èbenissimohabitato,  posto  in  bellissimo  sito  soprail  mare, 
ma  perù  è  nel  continente  di  Dalmatia  ».  Tout  ce  chapitre  de  Ramberti  est 
traduit  dans  Nicolay,  p.  176  et  suiv. 

2.  lbid.  :  <c  Sono  tributarii  al  sig.  Turco  et  ogni  anno  gli  mandano  dui 
oratori  con  il  censo  loro,  che  è  di  ducati  dodici  mila  » .  M.  de  Beauveau 
écrira  en  1604  (Relation  journalière...  p.  5)  :  «  Elle  se  maintient  en  liberté 
en  payant  annuellement  quatorze  mille  escus  au  G.  S...,  en  récompense 
de  quoy  tous  les  citoyens  traffiquent  librement  par  tout  l'Empire  des  Otto- 
mans exempts  de  toutes  gabelles  ».  En  effet,  du  Fresne  rencontra  plusieurs 
fois  des  Ragusans  en  plein  pays  turc.  La  prospérité  de  Raguse  était  alors 
encore  augmentée  par  la  guerre,  qui  supprimait  la  concurrence  vénitienne. 
—  Les  Ragusans  s'étaient  mis  sous  la  protection  du  Turc  par  un  traité  si- 
gné en  1365  avec  Mourad,  le  premier  traité  conclu  entre  le  Grand  Seigneur 
et  un  État  chrétien.  Mourad  II  (en  1430  et  42)  leur  accorde  un  nouveau 
traité,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  visiter  les  p.iys  encore  grecs,  Cons- 
tantinople  et  la  Morée;  ils  obtiennent  des  Paléologues  un  terrain  dans  la 
capitale  pour  y  construire  un  fondaco  (xôvrïa)  et  une  église;  de  plus 
les  droits  d'entrée  et  de  sortie  sont  réduits  en  leur  faveur  à  2  0/0  ;  mémos 
avantages  en  Morée  (1451.  Hcyd,  Connu,  du  Levant,  t.  I,  p.  294). 
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font  grande  profession  de  marchandise,  si  bien  qu'ils 
ont  soixante  grands  navires  qui  s'en  reviennent 
chaque  année  des  voyages  d'Egypte  et  deConstanti- 
nople  et  aussi  de  Ponent,  chargés  de  richesses  in- 
croyables; et  je  ne  sais  si  les  Vénitiens  en  ont  au- 
tant. 

Chaque  mois  à  Raguse  ils  créent  un  comte,  qui 
est  chef  de  la  seigneurie,  et  marche  vêtu  comme  les 
podestats  vénitiens;  et  quand  il  va  à  l'église  il  est 
accompagné  de  douze  pages  habillés  de  rouge,  et  de 
je  ne  sais  combien  de  cornemuses  qui  sonnent  jus- 
qu'à ce  qu'il  arrive  dans  son  palais,  à  la  façon  du  doge 
de  Venise.  Ceux-ci  sont  les  singes  de  la  République 
de  Venise1,  bien  qu'ils  prétendent  être  plus  anciens 

1.  Leur  gouvernement  est  en  effet  copié  de  très  près  sur  celui  de  Venise. 
Ramberti,  123  v°  :  «  Vivono  a  Republica  et  fanno  uno  Présidente  che  sta 
nel  palazzo,  il  quale  dura  un  mese,  et  ha  dodici  corne  consiglieri  :  li  quali 
tutti  si  chiamano  il  conseglio  picciolo.  Hanno  poi  il  consiglio  di  Pregadi  : 
nel  quale  vi  entrano  delli  piu  vecchi  circa  cento  et  piu.  Et  hanno  il  gran 
conseglio  :  ove  si  vanno  tutti  gli  nobili  che  passano  vinti  anni  ».  Ce  qui 
est  assez  curieux,  c'est  que  Chesneau  ne  fixe  pas  le  même  terme  aux  pou- 
voirs du  comte,  p.  9  :  «  Elle  est  gouvernée  en  République  et,  de  trois  en 
trois  mois,  change  le  duc  ».  Tout  au  contraire  de  Beauveau,  p.  5  : 
«  Changeant  tous  les  mois  de  recteurs  ».  Si  ce  gouvernement  n'a  pas  servi 
de  prototype  à  celui  de  Venise,  du  moins  est-il  fort  ancien,  carde  Diversis 
le  décrit  ainsi  en  1440  :  un  Grand  Conseil,  composé  des  nobles  (il  y  avait 
alors  trente-trois  familles),  élit  chaque  mois  un  comte,  qui  ne  peut  être  réélu 
avant  deux  ans.  Avec  onze  autres  nobles  (six  juges  et  cinq  conseillers)  il 
forme  le  Petit  Conseil,  qui  siège  trois  jours  par  semaine.  A  ces  douze  s'adjoi- 
gnaient alors,  pour  former  les  Pregadi,  trente  trois  autres  conseillers.  De 
Diversis  décrit  la  procession  du  comte.  -  Heyd.  Commerce  du  Levant,  t.  I, 
p.  309,  rappelle  que  Raguse  eut  d'abord  une  population  exclusivement  ita- 
lienne, peu  à  peu  pénétrée  d'éléments  slaves.  Dès  1171,  Venise  lui  impose 
de  force  pour  comte  un  patricien  vénitien,  RanieriZane;  mais  en  1205  c'est 
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que  les  Vénitiens.  Ils  caressent  tout  le  monde  et  sont 
amis  de  tous  les  princes  chrétiens,  ayant  le  pape 
pour  protecteur.  Ils  n'ont  pas  un  grand  empire,  mais 
à  l'époque  de  la  guerre  des  Vénitiens  avec  le  Turc1, 
leur  douane  est  montée  jusqu'à  200,000  écus,  parce 
que  tout  le  trafic  du  Levant,  ne  pouvant  aller  à  Ve- 
nise, s'arrêtait  ici.  Ces  seigneurs  dépensent  beaucoup 
pour  les  services  sanitaires,  et  ils  font  séjourner  toutes 
les  caravanes  hors  de  la  ville  dans  les  lazarets.  Par 
exemple  Monseigneur  l'ambassadeur  faisait  sa  qua- 
rantaine dans  un  beau  palais  au  port  de  Gravosa,  qui 
est  très  grand  et  très  sûr,  et  fort  agréable  à  cause 
des  belles  collines  chargées  de  fruits  qui  l'entourent. 
Et  Raguse  aurait  été  bien  plus  commodément  cons- 
truite en  ce  lieu,  qui  n'en  est  distant  que  de  trois 
milles,  que  parmi  les  rochers  où  elle  est  placée  comme 
au  mépris  de  la  nature  :  car  on  ne  peut  la  fortifier  à 
cause  des  montagnes  voisines2,  et  le  port,  tout  étroit 


Raguse  elle-même  qui  demande  à  Venise  un  comte,  et  malgré  une  courte 
réaction  antivénitienne,  elle  resta  vassale  de  Saint  Marc  pendant  la  durée  de 
l'empire  latin.  Plus  tard,  rivale  inquiétante  de  sa  suzeraine,  elle  réclama 
la  protection  de  l'empire  grec,  des  Normands,  puis  des  Turcs.  En  dehors 
des  privilèges  qu'elle  obtint  des  Comnène,  elle  s'en  fit  accorder  par  les 
princes  bosniaques,  serbes  et  bulgares.  —  Depuis  1358  elle  n'avait  plus  un 
comte  vénitien;  Venise  l'avait  cédée  au  roi  de  Hongrie,  qui  la  laissait  à  peu 
près  libre.  —  Engel,  Gesch.  des  Freistaats  Ragusa.  Tafel  und  Thomas, 
Griech.  original  Urk.  (Sitf.  der  Wiener  <Akad.  Ph.-h.  Cl.  VI,  511.  ). 

1.  C'est-à-dire  en  1571-72. 

2.  Ramberti,  124  :  «  La  città  non  è  moite  forte,  etspecialmente  dalcanto 
di  terra  che  da  vieilli  monti,  et  perche  non  è  ben  munita  di  rippari  et  fosse, 
séria  battuta...  >> 
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qu'il  est,  est  mal  sûr  ;  souvent  les  vaisseaux,  portés  par 
la  tempête  hors  de  la  chaîne,  se  brisent  sur  les  ro- 
chers voisins.  Le  canal  de  l'Umbla  se  décharge  dans 
leportdeGravosa;il  sort  d'une  fontaine  si  abondante 
que,  tout  près  de  la  roche  dont  elle  sourd,  elle  fait  mar- 
cher plus  de  douze  moulins.  Aussi  croit-on  que 
c'est  le  fleuve  Trebing,  lequel  entré  dans  la  montagne 
en  ressort  ensuite  par  cette  bouche  '. 

Hors  de  la  porte  par  laquelle  on  va  de  Raguse  à 
Gravosa,  il  y  a  une  rcute  sur  une  montagne  voi- 
sine de  la  mer,  fortifiée  comme  on  en  peut  juger  du 
dehors,  mais  ils  n'y  laissent  entrer  personne.  Et  ce- 
lui qui  a  la  charge  de  fermer  les  portes  de  la  ville  vi- 
site chaque  soir  cette  forteresse.  Presque  en  face  de 
Raguse  les  Vénitiens  ont  une  île  qu'ils  n'ont  jamais 
voulu  vendre  aux  Ragusans2,  bien  qu'elle  soit  sté- 
rile et  inhabitée.  Le  sol  de  Raguse  est  si  rocailleux 
que  les  navires  qui  vont  en  Pouille  font  leur  lest  de 
rochers  et  de  pierres  qu'ils  vendent  aux  gens  de  la 
Pouille  pour  faire  des  murs,  et  ils  leur  prennent  de 
la  terre  pour  faire  des  jardins.  A  Raguse  on  fait  la 


1 .  La  Trebinschtitza,  au  sud  du  bourg  de  Trebinié,  «  forme  suivant  les 
saisons  un  lac  ou  marais  plus  ou  moins  grand,  en  même  temps  que  son 
cours  ultérieur  dans  le  PopDvopolié  se  termine  par  un  second  lac  dont  les 
eaux  ont  un  écoulement  caché».  (A.  Boue,  t.  II,  p.  204).  Reclus,  Europe 
mérid.,p.  199-201  :  «  Un  de  ses  bras,  tantôt  visible,  tantôt  caché,  va  s'unir 
à  la  Narenta...  D'autres  émissaires,  passant  par  dessous  les  montagnes, 
jaillissent  au  bord  de  la  mer  en  magnifiques  fontaines,  dont  l'une  est  la 
fameuse  Ombla  ». 

2.  Sur  cette  île  et  le  parti  qu'en  pouvaient  tirer  les  Vénitiens,  voy.  le 
Voyage  de  Spon. 
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fête  de  saint  Biaise',  comme  à  Venise  celle  de  saint 
Marc.  Il  y  a  de  très  belles  fontaines,  de  beaux  mo- 
nastères, les  rues  grandes  et  belles,  mais  les  maisons 
sont  toutes  mal  commodes  à  l'intérieur,  bien  que 
de  Pextérieur  elles  paraissent  assez  belles  et  antiques. 
Il  y  a  grande  abondance  d'orangers  et  de  pêchers. 
Les  dames  de  Raguse  sont  très  dévotes,  vont  sou- 
vent à  l'église  et  y  restent  longtemps2.  Elles  se  lais- 
sent voir  aux  fenêtres  3,  mais  personne  ne  les  fré- 
quente chez  elles,  et  celles  de  la  ville  ne  se  servent 
pas  de  fard.  Elles  prisent  les  cheveux  noirs,  non  les 
blonds.  Quand  elles  vont  parla  rue,  leurs  servantes, 
pour  misérables  qu'elles  soient,  marchent  devant 
leurs  maîtresses4,  et,  si  le  temps  est  couvert,  leur 

i .  La  cathédrale  de  Raguse  (de  Diversis,  p.  27)  possédait  les  bras  de 
saint  Biaise.  Une  église  fut  dédiée  à  ce  saint  à  la  suite  de  la  peste  de  1348. 
D'autre  part,  à  Gravosa  «  est  quaedam  devotissima  ecclesia  S.  Blasii,  ad 
quam  concurrunt  fere  omnes  Ragusini,  vel  iter  ituri  aut  aliunde  ve- 
nientes...  » 

2.  Il  paraît  qu'en  1440  cette  dévotion  était  aussi  commune  chez  les 
hommes  que  chez  les  femmes.  De  Diversis,  p.  41  :  «  Communis  et  lauda- 
bilis  consuetudo  marium  et  feminarum  est  solertissima  cura  singulis  diebus 
sancta  templa,  cum  domo  exierint,  adiré. . .  » 

3.  Ramberti,  f°  123  v°  :  «  Rare  fiate  escono  di  casa,  ma  stanno  volen- 
tieri  aile  fînestre.  Le  dongelle  non  si  vedono  ». 

4.  Dans  toute  l'Italie,  au  contraire,  les  servantes  marchent  derrière.  L'ori- 
gine de  cette  coutume,  telle  du  moins  que  la  rapporte  de  Diversis,  n'est  pas 
précisément  à  l'honneur  des  Ragusans,  p.  32  :  «  Ragusii  cum  gens  fere 
omnis  (exceptis  nobilibus...  et  Italicis,  qui  reverentiam  dominabus  prae- 
bent)  sit  omnino  a  bonis  moribus  aliéna,  nec  advertat  quo  pacto  incedat... 
aut  inquam  personam  offendat,  matronae  omnes  Ragusinae...  famulas 
praemittunt,  quae  recto  nomine  pedisequae  dici  nequeunt. ..  »,  et  qui  sont 
destinées  à  recevoir,  en  les  amortissant,  les  brutalités  ou  les  familiarités 
trop  brusques  destinées  à  leurs  maîtresses. 
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portent  un  chapeau  de  velours  cramoisi,  presque  de 
la  forme  des  chapeaux  cardinalices.  Il  n'est  permis  à 
aucune  dame,  pour  noble  ou  riche  qu'elle  soit,  de 
porter  robe  de  soie,  sinon  pour  les  mariages,  mais 
elles  usent  d'un  drap  cramoisi  ou  noir  avec  des  plis 
si  nombreux  et  si  épais,  que  je  me  demande  com- 
ment on  peut  porter  tant  de  drap  sur  le  dos.  Il  n'y  a 
que  les  manches  qu'elles  portent  en  satin,  avec 
quelque  beau  crevé  et  des  boutons  d'or1.  Elles  ont 
renom  de  femmes  de  bien,  mais  tous  font  l'amour 
avec  les  servantes  et  folâtrent  publiquement  avec  elles. 
Enfin  Monseigneur  Illustrissime,  après  une  lon- 
gue délibération,  avait  résolu  de  retourner  à  Cons- 
tantinople2,  et  il  envoya  son  cousin  M.  de  Monta- 
gnac3  en  France  le  5  décembre.  Ayant  peu  de  jours 


1.  Ramberti,  en  bon  patriote  qu'il  est,  trouve  que  les  Ragusanes  ne  sau- 
raient soutenir  la  comparaison  avec  les  Vénitiennes  :  «  Le  donne  non  sono 
molto  belle  et  vestono  maie,  cioè  habiti  nelli  qunli  compareno  maie.  Por- 
tano  in  capo  una  cosa  longa  di  panno  di  lino,  et  se  son  nobili  di  seta 
bianca  informa  di  piramide,  et  vanno  con  le  calze  calate  fino  alli  schinchi  ». 
—  Nicolay,  qui  a  traduit  ce  chapitre,  donne  dans  ses  figures,  p.  178,  une 
faute  de  Raguse,  et  p.  177,  un  marchand  ragusan. 

2.  Il  avait  pris  cette  résolution  non  pas  seulement  parce  qu'il  jugeait  sa 
présence  en  Orient  nécessaire  après  la  saint  Barthélémy,  mais  parce  que 
Massiot  lui  avait  apporté  des  lettres  du  roi,  de  la  reine-mère  et  du  duc 
d'Anjou,  contenant  de  nouvelles  instructions.  Il  se  décida  donc  à  repartir 
pour  s'occuper  de  l'élection  polonaise,  et  aussi  «  pour  soustenir  et  empes- 
cher,  si  je  puis,  les  esbranlemens  que  l'on  vouldra  donner  au  bassa  affin 
de  le  disposer  à  l'humeur  espaignolle  sur  les  nouvelles  occurrences  de  la 
France  ».  D'ailleurs  le  roi  se  montrait  fort  contrarié  qu'il  eût  abandonné 
son  poste  sans  ordre;  le  13  janvier  Noailles  écrit  qu'il  est  prêt  à  partir, 
malgré  l'hiver,  et  qu'il  partira  le  lendemain,  ce  qu'il  fit. 

3.  Noailles  protégeait  très  directement  ce  cousin.  En  juillet  1572  il  avait 
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après  obtenu  la  libre  pratique,  il  vint  à  Raguse,  et 
fut  logé  à  Saint-Dominique.  Certes  un  si  long  sé- 
jour dans  cette  cité  nous  déplaisait,  en  sorte  que 
déjà  l'on  parlait  entre  nous  de  tourner  le  dos  à  Cons- 
tantinople;  mais  sur  ces  entrefaites  M.  l'Ambassa- 
deur reçut  de  Venise  un  pli  qu'il  attendait  et  qui, 
par  suite  des  vents  contraires,  était  resté  prés  de 
deux  mois  en  mer.  Alors  il  envoya  son  tchaouch  et 
des  janissaires  hors  de  la  ville  pour  chercher  des 
chevaux,  et  prit  congé  de  la  Seigneurie.  Pour  nous, 
joyeux  au  delà  de  toute  mesure  à  cette  nouvelle,  ar- 
rivés au  jour  tant  désiré,  nous  fîmes  provision  de 
bouteilles,  selles,  brides  et  autres  objets  nécessaires 
pour  le  voyage  de  Turquie,  pensant  que  ce  serait 
trop  vilaine  chose  de  laisser  l'entreprise  imparfaite. 
Le  14  janvier  1573,  nous  partîmes  de  Raguse  à 
trois  heures  après  midi,  et  après  avoir  fait  charger 
nos  bagages  par  les  kirigi1,  nous  montâmes  à  che- 
val, et  cheminant  toujours  au  pas  à  travers  des  mon- 
tagnes très  stériles,  nous  nous  arrêtâmes  au  poste 


demandé  à  la  reine-mère  que  Moniagnac  le  remplaçât  dans  son  ambassade  : 
«  J'ay  icy  ung  parent  gentilhomme  de  bonne  part,  homme  de  bien,  de 
sçavoir  et  d'entendement,  conseiller  en  vostre  parlement  de  Bordeaux, 
nommé  le  sieur  de  Montaignac,  auquel  j'ay  tousjours  faict  franche  commu- 
nication de  ma  charge  ».  (Charrière,  t.  III,  p.  289).  —  Du  Fresne  brouille 
ici  un  peu  les  dates,  car  c'est  le  28  novembre  que  Noailles  envoya  Monta- 
gnac  en  France,  porteur  de  lettres  pour  le  roi,  Catherine  et  Monsieur.  — 
Montagnac  fut  plus  tard  envoyé  par  son  parent  en  Pologne,  mais  il  mou- 
rut en  traversant  la  Transylvanie,  en  1574. 

1 .  Conducteurs  des  bagages.  Kiradjy  —  qui  loue  des  chevaux  ou  des 
bêtes  de  somme. 
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turc;  car  nous  ne  pouvions  aller  plus  loin  à  cause 
qu'il  était  déjà  nuit.  C'est  là  que  nous  commen- 
çâmes à  goûter  les  délicatesses  turques;  car  ne  trou- 
vant point  où  nous  mettre  à  couvert  nous  dormî- 
mes à  la  belle  étoile.  Mais  nous  fûmes  presque  toute 
la  nuit  sur  pied,  attendant  l'Illustrissime  ambassa- 
deur, qui  était  resté  au  poste  ragusan 1.  Comme  le 
logis  ne  lui  sembla  pas  trop  bon,  il  vint  nous  trouver 
deux  heures  avant  le  jour.  Et  ainsi  nous  entrâmes 
de  compagnie  dans  l'Empire  turc,  et  dans  la  Morla- 
quie2,  dont  on  peut  dire  qu'elle  tient  tout  le  pays 
jusqu'à  Constantinople  :  car  on  appelle  Morlaques 
tous  ceux  qui  se  servent  de  la  langue  slave  dans 
l'Empire  turc. 

Comme  nous  avions  cheminé  près  de  deux  milles, 
l'Illustrissime  seigneur  ambassadeur  nous  montra 
vers  la  mer  une  belle  et  féconde  plaine  au  pied  de 
hautes  montagnes  :  c'est   là  qu'était  anciennement 


1.  La  station  des  douanes  de  Raguse  était  à  Carina  (Jirecek,  Handelstr. 

P-  74). 

2.  En  réalité  la  Morlaquie  est  une  région  assez  restreinte.  Kiepert  donne 
ce  nom  au  plateau  montueux  situé  entre  les  Alpes  dinariques,  les  monts 
Velebich  et  la  côte.  C'est  aussi  ce  que  disait  Spon,  p.  90  :  «  La  montagne 
appelée  la  Morlaque,  qui  règne  le  long  de  la  Dalmatie,  est  habitée  des 
Morlaques,  sujets  de  la  République,  autrefois  fugitifs  d'Albanie,  gens  dé- 
terminez et  infatigables...  Ils  parient  esclavon,  et  suivent  la  plupart  la  re- 
ligion des  Grecs  ».  Reclus  y  voit  un  mélange  de  Slaves  et  d'Albanais. 
D'après  Jirecek,  Handehlrassen,  p.  60,  le  nom  de  Morlaque  (Mauro-Vlaque) 
est  à  Raguse  synonyme  de  velturino.  Ces  Vlaques  conduisaient  les  cara- 
vanes ragusanes;  un  chef  de  Vlaques  menait  pour  chaque  voyage  trois 
cents  bêtes  de  somme  défendues  par  une  escorte.  Voy.  sur  les  Vlaques, 
Bérard,  La  Turquie  et  V Hellénisme. 
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Epidaure1  et  il  n'y  a  pas  longtemps  que  les  Ragusans 
trouvèrent  en  ce  lieu  le  tombeau  de  Dolabella,  gendre 
de  Cicéron2.  Cette  campagne  est  arrosée  de  ruisse- 
lets  et  produit  d'excellents  vins.  De  là  nous  passâ- 
mes par  une  grande  plaine  et  nous  traversâmes  un 
bras  du  fleuve  Trebigna  \  puis  nous  le  franchîmes 
une  autre  fois  en  un  endroit  plus  large  avec  la  bar- 
que, et  nous  nous  arrêtâmes  ce  jour-là  au  caravan- 
sérail du  même  nom.  Certains  veulent  que  ce  fleuve 
anciennement  appelé  Naron,  sépare  la  Servie  de  la 


i.  Ramberti  :  «  Rhagusi  è  città  molto  nobile  ed  antica,  detta  da  Pt. 
Epidaurus  :  benchè  questa  che  ora  è  Rh.  non  è  l'antica...  L'antica  non  è 
lontana  da  questa  x  miglia  et  si  chiama  Rh.  vecchia  et  è  poco  habitata  ». 

2.  P.  Cornélius  Dolabella,  mari  de  Tullia,  mourut  à  Laodicée.  Canaye 
a  donc  recueilli  un  enseignement  inexact. 

3.  Ou  Trebinschtitza  (voy.  Ami  Boue,  t.  II,  p.  204).  D'après  Boue  et 
la  carte  de  Kiepert,  on  peut  aisément  reconstituer  l'itinéraire  suivi  par  du 
Fresne.  De  Trebinjé  il  va  à  Biletschje,  puis  retourne  vers  le  nord-est  jus- 
qu'à Trnovitza,  et  après  Zrnitza  entre  dans  le  défilé  encaissé  où  coule  la 
Drina;  il  le  suit  jusqu'à  Fotscha  et  Tschainitza,  reprend  le  plateau  en 
passant  par  Taschlidscha,  et  atteint  le  Lim  à  Priepolje,  au  confluent  de 
l'Hissardjik.  Par  Mileschevo,  Sjenitza,  Tchebinatz  il  atteint  Novipazar, 
et,  après  avoir  traverse  Banjska,  arrive  sur  l'Ibar  à  Mitrovitza,  puis  sur  la 
Sitnitza,  qui  traverse  la  plaine  de  Kossovo.Par  Vouschitrn  et  Katschanik, 
il  aboutit  à  Uskub,  marche  alors  vers  l'E.-N.-E.,  en  longeant  le  Kara 
Dagh,  et  traverse  la  plaine  de  Dobnitza,  au  pied  méridional  du  Vitosch. 
Dès  lors  la  route  passe  par  Samakovo,  Banja,  Kiz  Derbend,  Tatarba- 
zardjik,  Philippopoli,  Djefaïr-Moustapha,  et  Andrinople.  —  Cette  route 
est  à  peu  près  celle  que  suivent  tous  les  voyageurs  contemporains  (voy. 
Ramberti,  Marino  Cavalli,  Garzoni,  etc.  ;  à  noter  cependant  que  Cavalli 
partit  de  Dulcigno).  C'est  en  particulier  la  route  qui  avait  été  suivie  par 
M.  d'Aramon,  comme  en  témoigne  le  récit  de  Jean  Chesneau.  Aussi  trou- 
vera-t-on  des  notes  sur  les  localités  citées  plus  haut  dans  le  savant  com- 
mentaire de  M.  Schefer.  Nous  ne  pourrons  faire  à  ces  notes  que  quelques 
additions.  —  Sur  ces  différentes  routes,  voy.  Introduction. 
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Dalmatie1  et  qu'en  ce  lieu  ait  existé  une  cité  nom- 
mée aussi  Trebigna2;  du  moins  aujourd'hui  n'en 
voit-on  aucune  trace.  Une  partie  du  Trebigna  court 
dans  la  mer  Adriatique  à  la  bouche  de  Narenta,  une 
partie  se  perd  sous  terre- 

Puisque  c'est  là  que  pour  la  première  fois  je  vis 
les  caravansérails  turcs,  il  ne  sera  hors  de  propos 
d'en  décrire  un  pour  donner  l'idée  de  tous.  Donc 
caravansérail  veut  dire  sérail  ou  logis  des  caravanes, 
c'est-à-dire  des  voyageurs3.  En  effet  comme  en  Tur- 
quie il  n'y  a  personne  qui  tienne  hôtellerie,  les  riches 
et  les  grands,  poussés  par  la  piété  et  l'humanité,  ont 
fait  construire  certains  lieux  publics  où  tous  les  voya- 
geurs de  toute  religion  se  pussent  loger.  Et  ce  n'est 
rien  qu'une  grande  écurie,  car  hommes  et  chevaux 
y  restent  tous  ensemble.  Mais  les  chevaux  mangent 
à  terre,  et  tout  autour  il  y  a  des  corridors  d'un  niveau 
un  peu  plus  élevé,  où  sont  des  cheminées  pour  faire 
du  feu;  puis  chacun  déploie  galamment  son  bagage, 
et  qui  a  un  lit  s'en  accommode;  sinon  l'on  s'étend 
sur  le  pavé,  car  il  ne  faut  pas  penser  à  trouver  au- 

1.  Ramberti,  en  parlant  de  Trebinjé,  dit,  f°  124,  vo  :  «  Primo  luoco  délia 
Servia,che  ant.  si  chiamava  Mysia  superior...  questa  comprendendo  anche 
la  Bulgaria  in  essa...  »  Au  f°  124  il  donne  les  limites  de  la  Dalmatie. 

2.  Boue,  t.  II,  p.  204  :  «  Trebinié  était  une  ville  importante  sous  les  pre- 
miers rois  serbes  ». 

3.  P.  Belon,  f°  60  :  «  Voulant  donner  à  entendre  qu'il  n'y  a  point  d'hos- 
telleries  en  Turquie,  je  parleray  d'un  grand  édifice...  que  les  Turcs  de  nom 
propre  appellent  un  carbachara...  Nul  ne  vient  là  qui  soit  refusé,  soit  Juif, 
Chrestien,  Idolastie  ou  Turc...  »  Voy.  du  Fresne,  plus  loin.  Jirecek, 
Heerstrasse,  p.  114,  décrit  le  caravansérail  du  xvie  siècle. 
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cune  commodité  dans  ces  caravansérails.  Les  plus 
beaux  sont  couverts  en  plomb  comme  les  mosquées. 
Le  16  janvier,  étant  montés  sur  une  montagne 
haute  et  escarpée,  vers  le  midi  nous  vîmes  à  main 
droite,  en  bas,  dans  une  charmante  vallée,  deux  très 
belles  fontaines  d'où  sort  le  fleuve  Trebigna.  Nous 
passâmes  au  caravansérail  de  Biletsche,  fait  par  Has- 
san Pacha1,  aujourd'hui  sandjak  de  Castelnuovo,  parce 
qu'il  naquit  en  ce  lieu  d'un  pauvre  père  chrétien.  On 
y  voit  une  belle  citerne  et  un  tombeau  turc  où  re- 
posent quelques-uns  de  ses  parents.  Nous  arrivâmes 
très  tard  à  Ternovitza,  non  pas  tant  à  cause  de  la 
longueur  du  chemin  qu'à  cause  des  bêtes  de  somme 
et  de  la  litière  du  seigneur  ambassadeur,  qui  nous 
faisaient  marcher  très  doucement,  si  bien  que  ce 
jour-là  nous  chevauchâmes  douze  heures  de  suite 
sans  nous  arrêter:  car  en  Turquie  on  n'a  pas  l'habi- 
tude de  s'arrêter  au  milieu  du  jour.  Ce  caravansérail 
est  sale  et  mal  commode.  M.  de  la  Vigne  y  mourut 
en  revenant  malade  de  Constantinople 2,  de  là  il  fut 


i.  Sur  Hassan,  sandjak  d'Ochrida,  voy.  Garzoni,  p.  372-373  :  «  Questo 
Assan  è  di  età  di  settant'  anni  (en  1573),  di  gagliarda  complessione,  e  grato 
aspetto;  valoroso  e  prudente  nella  guerra,  ma  non  perô  tanto  stimato  dal 
gran  signore  quanto  egli  vale,  per  li  pochi  favori  che  tienne  alla  Porta,  e 
massimamente  da  Mehemet-pascià. ..  »  Il  était  pourtant  parent  du  granJ- 
vizir.  D'abord  sandjak  en  Hongrie,  il  avait  été  envoyé  à  Ochrida  au  début 
de  la  guerre  contre  Venise. 

2.  Jean  de  la  Vigne,  chargé  une  première  fois  d'une  mission  à  Cons- 
tantinople en  1545,  fut  ambassadeur  de  1557  à  1559.  Sa  correspondance 
(fragments  dans  Charrière,  t.  II)  nous  le  fait  connaître  comme  un  homme 
intelligent,  qui  a  le  sens  des  affaires  et  de  la  hardiesse  dans  les  idées,  qui 
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porté  à  Raguse,  où  l'on  voit  son  tombeau  dans  le 
Dôme.  Ce  Dôme  a  été  fondé  par  un  roi  d'Angleterre 
qui  revenait  avec  sa  femme  de  Jérusalem,  où  il  avait 
pensé  se  faire  roi,  mais  il  fut  dupé  par  les  Français1. 
On  l'appelait  Richard,  il  revenait  de  Terre-Sainte,  et 
c'est  pourquoi  jusqu'à  nos  jours  on  mentionne  le 
salut  des  rois  d'Angleterre  dans  les  prières  qu'on  y 
fait  continuellement. 

Le  17,  cheminant  par  une  route  faite  en  façon 
d'échelle  à  cause  de  la  grande  neige,  nous  vînmes  à 
Tzernitza,  bourgade  chrétienne  dans  un  pays  assez 
fertile,  autant  qu'on  pouvait  juger  en  cette  saison 
où  l'on  ne  voyait  que  neige.  Le  cadi  de  ce  lieu  veille 
à  ce  quepersonne  ne  sorte  de  l'Empire  turc  sans  com- 


connaît  bien  les  Turcs  tout  en  les  méprisant  et  en  les  détestant,  qui  a  un 
vif  souci  de  la  dignité  de  la  France.  Mais  il  n'avait  rien  d'un  diplomate;  il 
était  rude  jusqu'à  la  brutalité,  et  ni  Rustem-pacha,  ni  ses  collègues  (Bus- 
becq)  ne  pouvaient  supporter  ses  boutades.  En  septembre  1559,  il  quitta 
son  poste,  et  le  20  octobre  il  écrivit  au  roi,  de  Tzernitza,  qu'il  revenait 
pour  voir  si  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  ne  permettrait  pas  de  remplacer 
l'alliance  turque  par  une  entente  avec  les  Allemands,  «  et  faire  par  aventure 
mieux  vos  besognes  qu'avec  ces  chiens  barbares,  qui  sont  les  plus  insolens 
du  monde,  et  méritent  d'estre  bien  bastonnez  ».  Il  mourut  à  Venise, 
d'après  Charrière,  et  non  à  Ternovitza. 

1.  Les  ^Annales  ragusines  de  Ragnina  (citées  par  M.  Brunelli,  éditeur  de 
De  Diversis)  disent  qu'en  1 1 1 6  Louis,  roi  d'Angleterre,  revenant  de  la  Croi- 
sade avec  sa  femme,  fit  vœu  pendant  une  tempête  de  construire  une  église 
sur  la  terre  où  il  aborderait  :  cette  église  est  Santa  Maria  Maggiore. 
M.  Brunelli  fait  remarquer  que  ce  roi  n'est  autre  que  Richard,  et  qu'il  faut 
reporter  cet  événement  à  1192.  Le  roi  ne  fit  probablement  que  reconstruire 
l'église,  qui  existait  antérieurement.  Elle  fut  détruite  par  le  tremblement 
de  terre  de  1667.  C'était  une  église  métropolitaine,  dont  la  province  com- 
prenait Cattaro,  Trebinje,  Stagno  et  Curzola . 
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mandement.  Après  avoir  passé  une  grande  plaine 
couverte  de  neiges,  nous  finîmes  l'étape  à  Guasc1, 
pauvre  caravansérail  où  nous  quittâmes  nos  che- 
vaux de  Raguse  pour  en  prendre  d'autres. 

Le  18,  nous  arrivâmes  à  Ternovalucca,  très  pau- 
vre hameau  grec  au  pied  de  très  hautes  montagnes, 
qui  sont,  je  crois,  celles  que  Sophianos  appelle  monts 
Sardoniens2;  et  à  mon  avis  ce  sont  les  vraies  fron- 
tières de  la  Servie.  En  effet,  c'est  dans  une  gorge  de 
ces  montagnes  escarpées  que  le  duc  Etienne  Cher- 
zech,  qui  était  seigneur  de  toutes  ces  contrées3,  met- 
tait des  gardes  dans  deux  châteaux  taillés  dans  le 
roc;  de  sorte  que  les  voyageurs,  qui  ne  pouvaient 


i.  Gazko  (Kiepert). 

2 .  La  carte  de  Sophianos  (sur  ce  personnage,  voy.  l'Introd.)  donne  le 
nom  de  Sardonius  Mons  à  une  chaîne  qui  va  depuis  le  cours  de  la  Save 
et  du  Danube  jusqu'au  Mons  Scardus;  elle  forme  la  limite  orientale 
de  YIllyria.  Cette  dénomination  reparaît  dans  les  cartes  de  Luchini,  et 
de  Bertelli.  Ramberti  (f°  124)  leur  donne  le  nom  de  monts  Malatscidi, 
«  la  quale  montagna  termine  il  confine  al  Sangiaccato  di  Servia  over  Du- 
cato  ». 

3.  Stipan  Vukck  (1433-66),  héritier  de  Sandalj,  conquit  en  1438  Tre- 
binié,  puis  tous  les  pays  situés  entre  Novibazar  et  Spalato.  Il  porte  dès  1448 
le  titre  de  Her^og  (Hersek)  ou  duc  de  Saint-Sava  ;  reconnu  en  cette  qua- 
lité par  les  Turcs,  il  s'intitulait  «  Hersek  Stipan,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du 
sultan  Mehemed  »  (voy.  Du  Cange,  Dttcatus  S*  Sabae,  p.  340).  Les  Turcs 
donnèrent  au  pays  lui-même  le  nom  d'Ersecb  (Herzégovine),  qui  figure 
sur  la  carte  de  Castaldo,  et  que  les  Italiens  traduisaient  ordinairement  par 
Ducato.  —  Le  duché  fut  ruiné  en  1479,  sous  ^es  ^'s  de  Hersek,  Vlatko  et 
Vladislav;  l'un  d'eux  se  fit  mahométan,  et  devint  grand-vizir  sous  le  nom 
d'Achmed  Hercegovic  (Jirecek,  Handelstr.,  p.  41);  un  autre,  paraît-il,  vé- 
cut à  Venise.  —  Ramberti,  f°  124,  v°  :  «  Questo  paese  tutto  già  era  del 
duca  Stephano  Cherzech,  padre  del  sig.  Giovanni  Cherzech,  che  hora  sta 
in  Venetia.  » 
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suivre  d'autre  route,  devaient  y  payer  le  péage, 
comme  c'est  l'usage  dans  les  pays  frontières1.  Nous 
fîmes  ce  jour-là  le  pire  chemin  du  monde,  à  cause 
des  neiges",  et  ne  touvant  pas  de  pain  dans  tout  ce 
hameau,  nous  mangeâmes  des  fouaces  cuites  sous  la 
cendre  sans  levain;  et  cela  non  seulement  à  Terno- 
valucca,  mais  plusieurs  fois. 

Le  jour  suivant,  nous  dormîmes  àTrantista3,  bon 
caravansérail  au  milieu  de  très  hautes  montagnes  ; 
nous  eûmes  un  très  mauvais  chemin  et  nous  allâmes 
presque  tout  le  temps  à  pied. 

De  là  à  Fotscha4,  bonne  ville  turque,  où  pour  la 
première  fois  nous  vîmes  des  mosquées  turques;  là 
nous  passâmes  sur  un  pont  de  bois  le  fleuve  Drina5, 
qui  selon  certains  sépare  la  Servie  de  la  Dalmatie; 
hors  de  cette  ville  il  débouche  dans  un  autre  fleuve 
très  rapide.  Nous  y  restâmes  un  jour  dans  un  cara- 
vansérail mauvais  et  puant,  et  nous  eûmes  toute  la 

i.  C'est  à  Vrataz  que  se  trouvaient  ces  châteaux,  d'après  Ramberti,  1.  c.  : 
«  Passamo  per  una  gola  di  montagna  ;  dall'una  e  l'altra  parte  délia  quale 
vi  sono  dui  castelletti,  uno  dei  quali  è  rovinato  et  l'altro  è  anchora  nel 
sasso  apparente...  Qui  il  già  Duca  Stephano  metteva  guardie,  accioche 
tutti  gli  viandahti,  che  non  poteano  fare  altre  via  che  quella,  pagassero  il 
passagio  ».  Jirecek  Handehtr.,  p.  77. 

2.  De  Noailles  (t.  III,  p.  349),  écrivant  de  Fotscha,  le  20  janvier,  s'excuse 
«  de  n'avoir  peu  sitost  que  je  désirois  traverser  les  montagnes  d'Esclavonie, 
lesquelles,  à  la  vérité,  j'expérimente  plus  cruelles  et  haultes  de  neiges  et 
glaces  qu'on  ne  me  les  avoit  représentées  ». 

3.  Tientuté,  de  tentorium  =  poste  de  douane  (Jirecek). 

4.  Voy.  Boue. 

5.  C'est  le  Drin,  près  de  Fotscha;  reçoit  la  Tchiotina.  Voy.  Ramberti, 
f°  124  v°. 
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nuit  la  pluie  sur  le  dos.  Tous  les  chrétiens  de  cet 
endroit  ce  sont  faits  Turcs  et  sont  très  ennemis  des 
voyageurs.  C'est  là  que  réside  le  sandjak  du  Duché, 
qui  a  sous  ses  ordres  toute  la  Servie'. 

Le  22,  nous  montâmes  par  des  chemins  très 
étroits  jusqu'à  la  cime  d'une  montagne  très  haute 
nommée  Conaz  où  il  y  a  le  caravansérail  de  Braha, 
dans  un  lieu  solitaire  et  dangereux  pour  les  carava- 
nes ;  ensuite  nous  descendîmes  au  bourg  de  Tschai- 
nitza2,  plein  de  belles  mosquées  et  de  bons  caravan- 
sérails recouverts  de  plomb.  Nous  y  trouvâmes  très 
grande  abondance  d'excellentes  poires  de  bergamote, 
appelées  en  turc  beiagmot3,  c'est-à-dire  poires  de 
seigneur,  à  cause  de  leur  bonté;  et  je  crois  que  le 
nom  français  est  dérivé  du  nom  turc. 

De  là  à  Tasseliger4,  bourgade  située  entre  les 
montagnes  et  pourtant  en  terrain  plat.  Dans  la  mos- 
quée on  voit  une  belle  fontaine  faite  avec  art.  Nous 
y  restâmes  un  jour,  à  cause  des  lettres  que  1*111. 
seigneur  reçut  deConstantinople3,  dans  un  caravan- 

i.  «  Et  è  ridotto  al  modo  Turchesco,  et  è  sotto  al  sangiacco  del  Du- 
cato  ». 

2.  Tschanitza,  près  de  la  Drina,  a  une  assez  belle  mosquée,  dit  Boue. 

3 .  Bey-ermoudy. 

4.  Taschlidscha  (ouTachlidjé),  «  appelée  ainsi  deTasch,  pierre,  à  cause 
de  la  quantité  des  rochers  des  environs  ».  Cette  ville  est  située  au  fond 
de  la  vallée  de  la  Tchiotina,  entre  des  montagnes  calcaires.  Elle  s'appelle 
aussi  Pleoljé  (Pleonie  dans  le  texte  de  Chesneau,  p.  9). 

5.  Le  30  nov.,  de  Nouilles  avait  reçu  à  Fotscha  des  lettres  du  roi,  ap- 
portées par  M.  de  Germigny:  ces  lettres  affirmaient  l'intention  de  con-, 
server  l'alliance  turque.  De  Noailles  envoya  un  janissaire  à  de  Présault 
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sérail  grand  et  obscur,  recouvert  de  plomb,  et  bâti 
par  un  fils  de  Méhémet-pacha1. 

Le 25,  nous  fûmes  à  Prepoli2,gros  bourgdechré- 
tiens,  où  passe  le  fleuve  Lim,  et  un  peu  hors  du 
bourg  nous  vîmes  une  ancienne  église  chrétienne 
en  ruines,  un  beau  caravansérail  et  un  marché  bien 
pourvu  de  toutes  choses. 

Le  matin  suivant  nous  marchâmes  par  des  vallons 
assez  peu  élevés,  mais  blancs  de  neige,  et  nous  arri- 
vâmes à  S.  Sava3,  beau  et  grand  monastère  de  ca- 
loyers  serviens;ils  s'habillent  et  vivent  à  la  grecque, 
mais  ils  sont  Slaves  et  ignorent  toute  autre  langue. 
On  dit  que  ce  monastère  avait  environ  20,000  écus 
de  revenu,  et  autrefois  le  duc  de  Servie  se  faisait 
appeler  de  S.  Sava 4.  Nous  y  eûmes  grand  froid.  Je  me 
souviens  que  ces  moines  ne  se  servent  pas  de  cloche, 


pour  lui  faire  connaître  les  instructions  apportées  par  Germigny.  La  lettre 
de  Constantinople  dont  parle  du  Fresne  est  sans  doute  la  réponse  de 
Présault,  et  c'est  en  effet  le  23  janvier  que  M.  de  Noailles,  qui  venait  de 
recevoir  une  nouvelle  dépêche  de  la  cour,  envoya  Massiot  à  Constantinople, 
avec  un  janissaire  :  Massiot  devait  demander  le  départ  d'un  ambassadeur 
turc  pour  la  Pologne. 

1.  De  Mehemed-Sokolly,  alors  grand  vizir  (?). 

2.  Prépouilledans  la  relation  de  Chesneau,  p.  10.  C'est  Priepoljè  (Boue, 
p.  128),  ville  située  au  confluent  de  l'Hissardjik  et  du  Lim,  peuplée  de 
2,000  habitants  en  partie  chrétiens.  «  Vers  son  milieu  est  un  grand  cara- 
vansérail ruiné  ».  Prepuli  dans  Zeno. 

3.  h  Che  è  monasterio  assai  grande  et  buonodi  CalogeriServiani,  liquali 
vestenoet  viveno  alla  greca,  ma  parlano  la  lingua  schiava»  (Ramberti,  f° 
125). 

4.  Voy.  Du  Cange  (Hist.  By\.,  p.  340). 
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mais  seulement  avec  un  marceau  ils  frappent  sur 
un  fer  attaché  à  une  corde1. 

De  là  nous  montâmes  sur  une  montagne  très 
haute  et  très  dangereuse  à  cause  des  tourmentes  de 
neige  qui  ensevelissaient  hommes  et  chevaux  en- 
semble ;  elle  marque  la  limite  du  sandjakat  de  Ser- 
vie et  le  sépare  de  la  Bosnie,  où  nous  entrâmes  à 
Milocevatz 2,  c'est-à-dire  au  château  du  comte  Milo 
qui  tua  Sultan  Amurath  sous  son  pavillon  dans  la 
plaine  de  Pristina,  en  feignant  de  vouloir  lui  baiser 
la  main3.  Et  ce  fut  l'origine  de  l'usage  suivi  jusqu'à 
présent  que  qui  veut  baiser  la  main  au  Grand  Sei- 
gneur est  conduit  par  deux  personnes  qui  lui  tien- 
nent les  mains,  afin  que  jamais  plus  pareil  accident 
n'advienne.  Nous  arrivâmes  ce  jour-là  à  Vaast,  ca- 
ravansérail en  plaine. 

Le  27  nous  eûmes  une  route  plate  et  des  neiges 


1.  Le  même  fait  frappa  vivement  Belon,  f°  39  :  «  Tant  les  uns  que  les 
autres  [les  prêtres  grecs  du  pays  vénitien  et  ceux  du  pays  turc]  ont  un  fer 
épais  de  trois  doigtz,  long  comme  le  bras,  et  quelque  peu  voulté  en  arc, 
pendu  à  la  porte  de  l'église,  attaché  à  un  clou,  lequel  rend  un  son  presque 
semblable  à  une  cloche,  ayant  le  son  clair  comme  un  métal  :  et  n'ont 
point  d'autre  sonnerie  de  cloches  en  la  montaigne  [d'Athos]  que  ce  fer  ». 

2.  Mileschevo,  dans  Kiepert,  près  d'Hissardjik.  «  Château  de  Mieles  » 
dans  Chesneau.  Milosava  dans  Zeno.  — Jirecek,  Handehtr.,  p.  77. 

3.  D'après  une  tradition,  Mourad  Ier,  vainqueur  des  Serbes  dans  la 
plaine  de  Kossovo  ou  de  Pristina  en  1389,  foulait  aux  pieds  les  cadavres 
des  vaincus;  l'un  d'eux,  Milosch  Obilitsch,  se  releva  et  le  frappa  d'un 
coup  de  poignard.  Au  contraire,  selon  Jean  Ducas,  Milosch  aurait  demandé 
une  audience  au  sultan  et  l'aurait  assassiné  dans  sa  tente.  C'est  cette  ver- 
sion qu'a  recueillie  du  Fresne.  Le  tombeau  de  Milosch  passe  pour  être  à 
Miloschéva-Bania  (Boue,  t.  II,  p.  175),  près  de  Vouschitrn. 
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très  hautes  et  nous  arrivâmes  à  Novibazar1,  ville 
grande  et  commerçante,  placée  entre  de  hautes  mon- 
tagnes, mais  dans  un  endroit  de  plaine  assez  large, 
où  passe  une  eau  belle  et  claire  qui  entre  ensuite  dans 
la  Morava.  Monsieur  l'ambassadeur  y  resta  deux 
jours  chez  M.  Aloyse  Gylliati,  gentilhomme  ragu- 
san.  Nous  y  éprouvâmes  un  froid  atroce. 

Le  30  à  Bagno-buono,  caravansérail  où  il  y  a  des 
eaux  chaudes  et  des  restes  d'anciennes  églises2.  Le 
jour  suivant  nous  passâmes  à  Chuvechen,  vieux 
château  sur  une  montagne,  et  on  dit  que  c'était  au- 
trefois une  forteresse  du  roi  de  Bosnie  sur  les  fron- 
tières de  la  Servie.  De  là  à  Mitrovitza,  belle  bourgade 
en  plaine  où  il  y  a  une  abondance  incroyable  de 
fruits'.  Nous  passâmes  l'Ibar,  fleuve  rapide,  peu 
large,  que  quelques-uns  trompés  par  la  ressemblance 
des  noms  croient  être  l'Hèbre  dont  nous  parlerons 
plus  tard4.  Celui-ci  court  au  pied  de  la  montagne 

1.  Ramberti,  f»  126  :  «  Cioè  nuovo  mercato...  questo  è  bazar  assai  cé- 
lèbre et  grande,  pieno  di  mercatantie  et  di  boteghe  cosi  de  Turchi 
corne  di  christiani.  Vi  stanno  mercatanti  Rhagusei  et  altri  ».  —  Zeno, 
p.  207  :  «  Novbazar  è  situato  in  campagna  bella,  è  luogo  mercantile,  cbe 
fa  un  gran  mercado  da  diverse  sorti  cose,  che  capitano  da  diverse  bande, 
et  è  habitato  da  Turchi,  da  Christiani  Serviani,  da  assai  Ragusei  et  da  Vene- 
tiani  [en  1550].  Ha  moite  moschee  et  caravanseradi  ».  —  Novipazar,  dit 
Boue,  t.  II,  p.  184,  est  situé  «  à  la  rencontre  de  dix  à  onze  vallées  »,  et 
(t.  I,  p.  185)  «  précédé  par  une  plaine  inculte  ». 

2.  Banjska  (Kiepert). 

3.  Boue,  t.  II,  p.  178  :  «  La  vue  des  environs  est  fort  jolie  et  leur  cul- 
ture est  relevée  par  l'encadrement  de  montagnes  toutes  boisées.  » 

4.  L'erreur  relevée  ici  par  du  Fresne  est  commise  par  Ramberti  :  «  Il 
quai  fiume  poria  esser  quello  che  dalli  antichi  è   nominato   Hebrus,  et 
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d'Argent1,  puis  va  dans  la  Morava.  De  là  nous  vîn- 
mes à  Viceterno  ou  Vociturni",  grand  bourg  où  il  y 
a  beaucoup  de  mosquées  et  un  grand  pont  de  pierre 
sur  le  fleuve  Sitnitza.  Enfin  nous  arrivâmes  ce  jour- 
là  à  Breba,  village  chrétien  dans  un  beau  site  où 
nous  trouvâmes  de  bons  vins. 

Le  Ier  février,  marchant  par  une  grande  plaine 
toute  blanche  de  neige,  nous  vînmes  à  Hypla,  bourg 
chrétien  à  la  mode  grecque.  Le  jour  suivant  nous  en 
partîmes  avec  un  peu  de  tumulte,  parce  que  voyant 
qu'un  soldat  turc  avait  donné  un  coup  à  notre  ja- 
nissaire, nous  courûmes  tous  le  défendre;  de  sorte 
que  tout  le  bourg  marcha  contre  nous  avec  des 
pierres,  des  flèches  et  des  cimeterres  ;  mais  ayant  peur 
des  arquebuses  ils  se  retirèrent  et  ainsi  nous  montâ- 
mes achevai,  en  faisant  vœu  de  ne  plus  nous  mêler 
des  querelles  des  Turcs. 

Nous  arrivâmes  ce  jour-là  à  Kalkanik3,  beau  cara- 
vansérail à  la  tête  d'une  plaine,  mais  abandonné  à 
cause  de  la  peste.  Pourtant  force  nous  fut  d'y  loger, 
car  il  n'y  avait  pas  d'auberge  à  plus  de  20  milles 

corre  aile  radici  délia  montagna  dell'  Argento  che  séria  mons  Rhodopes, 
poi  va  in  Morava...  »  On  remarquera  certainement  ici  la  ressemblance 
entre  le  texte  de  du  Fresne  et  celui  de  Ramberti  :  il  le  copie  en  le  corri- 
geant . 

1.  «  Altissima  et  difficile  ad  ascendervi,  massimamente  lainvernata,  che 
è  tutta  coperta  de  ahissimi  nevi...  »  (Ramberti,  f°  126  v°).  —  Chesneau, 
p.  11. 

2.  Vieterno  dans  Ramberti.  C'est  Vouschitrn,  sur  la  Sitnitza,  qui  se  jette 
dans  l'Ibar  après  avoir  arrosé  la  plaine  de  Pristina. 

3.  Sans  doute  le  Katschanik  de  Kiepert. 
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alentour.  Là  court  une  eau  fort  belle  que  nous  pas- 
sâmes le  lendemain  sur  un  pont  de  pierre. 

Nous  passâmes  par  des  chemins  escarpés  et  tor- 
tueux, pardes  vallons  obscurs  etdes  bois  épais.  Notre 
tchaouch  fit  dire  qu'il  fallait  marcher  avec  précaution 
et  les  armes  à  la  main,  car  ce  passage  est  ordinaire- 
ment occupé  par  des  assassins  et  des  bandits  alba- 
nais, lesquels  peu  de  jours  auparavant  avaient  tué 
cinq  cadis  avec  toute  leur  escorte.  Nous,  grâce  à  Dieu, 
nous  trouvâmes  la  route  libre.  Nous  vîmes  une  tour 
antique  et  quelques  ruines  de  châteaux  creusés  dans 
la  montagne,  et  nous  entendîmes  les  gardes  turques 
qui  battaient  du  tambour  pour  la  sûreté  des  cara- 
vanes1. De  là  nous  sortîmes  dans  une  grande  plaine 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouve,  presque  cachée  par 
quelques  petites  collines,  Scopia2,  très  grande  cité 
placée  suivant  quelques-uns  en  Bulgarie,  mais  à  mon 
avis  en  Macédoine,  si  l'on  conserve  les  anciennes 
frontières,  et  appelée  (sic)  Stobi,  voisine  de  la  Myg- 
donie.  Là  passe  un  fleuve  nommé  Vardar. 

Près  de  Scopia  nous  vîmesun  bel  aqueduc,  encore 


i.  Jirecek,  Heerslr.,  p.  116,  explique  que  Sultan  Suleyman  avait  fondé 
aux  endroits  dangereux  de  la  route  des  villages  chrétiens  dont  les  habi- 
tants devaient  le  service  de  garde  dans  les  conditions  suivantes  :  au  point 
dominant  de  la  route  se  trouvent  de  petites  huttes,  d'où  un  veilleur  donne 
l'alarme  en  battant  du  tambour. 

2.  Ou  Uskub.  Raniberti  avait  pris  plus  au  nord,  par  Tzaribrod,  Pirot  et 
Sofia;  de  même  Zeno.  —  Cavalli  passa  par  Uskub,  et  l'un  de  ses  compa- 
gnons (Matkovic,  /.  c,  p.  253),  décrit  ainsi  cette  ville  :  «  Posta  parte  in 
pianura,  et  parte  sopra  un  piacevol  colle  » . 

3 
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tout  entier,  qui  conduisait  l'eau  dans  la  ville;  mais 
aujourd'hui  il  ne  sert  plus,  car  on  a  trouvé  l'usage 
de  canaux  souterrains  bien  plus  commodes,  plus  sûrs 
et  de  moindre  dépense.  A  l'entrée  de  la  ville  sont 
les  ruines  d'un  vieux  château,  et  à  l'intérieur  de  ce- 
lui-ci une  église  grecque.  Mais  ce  qui  nous  parut  le 
plus  remarquable,  ce  sont  les  cimetières  qui  occu- 
pent plus  d'espace  que  toute  la  ville,  couvrant  toutes 
les  montagnes  d'alentour,  parce  que  les  années 
passées  il  y  avait  une  grande  mortalité;  et  les  Turcs 
n'ensevelissent  jamais  deux  corps  en  un  même  lieu. 
Cette  ville  a  une  horloge  publique  qui  s'entend  par 
toute  la  ville  et  qui  sonne  les  heures  à  la  française. 
On  l'a  apportée  deSigeten  Hongrie  avec  son  maître 
qui  touche  un  bon  salaire;  et  dans  toute  la  Turquie 
il  n'y  a  pas  d'autre  horloge  publique,  bien  que  les 
Turcs  aiment  assez  les  horloges  et  en  fassent  très 
grand  compte.  A  Scopia  réside  le  Beylerbey  de  la 
Grèce,  quand  il  n'est  pas  à  Stamboul.  A  ce  moment 
les  Turcs  célébraient  leur  grand  Beiram  avec  mille 
jeux  et  fêtes;  c'est  pourquoi  nous  nous  arrêtâmes  là 
deux  jours  chez  un  gentilhomme  de  Raguse'. 

Le  6  février  nous  arrivâmes  à  Dobritza  \  caravan- 
sérail au  pied  de  quelques  collines,  et  nous  eûmes 
très  mauvaise  route.  Le  soir  suivant  nous  ne  pûmes 
trouver  de  vin. 


i .  Matkovic,  ibid.  :  «  Dei  christiani  vi  stanno  solamente  Ragusei 
2.  Dobrissan. 
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De  là  à  Seritza  le  chemin  est  court,  mais  en- 
nuyeux, sur  une  haute  montagne  habitée  par  des 
Grecs,  sans  caravansérail.  Il  y  a  un  grand  marché 
d'oeufs.  Ce  lieu  est  en  Bulgarie  ou,  comme  nous  di- 
rions, en  Mésie  inféiieure. 

Ensuite  à  Chercar,  en  côtoyant  les  montagnes,  et 
en  haut  des  vallées  se  trouve  cet  endroit,  pauvre 
ville  chrétienne.  Les  femmes  de  ce  pays,  toutes  pau- 
vres qu'elles  sont,  ont  de  nombreux  ornements  tra- 
vaillés en  argent  autour  de  la  tête,  et  portent  des 
boucles  d'oreilles  de  grandeur  démesurée;  elles  atta- 
chent après  leurs  nattes  et  au  cou  des  pièces  d'argent, 
des  aspres,  du  verre,  de  l'ambre  et  des  ducats.  Et 
plus  elles  ont  de  ces  pendants,  plus  elles  se  croient 
gracieuses  et  belles.  Il  est  vrai  que  les  petites  filles 
jusqu'à  dix  ans  vont  avec  les  cheveux  coupés  jus- 
qu'aux oreilles,  si  bien  qu'on  dirait  des  garçons,  puis 
quand  elles  sont  mariées  ou  bien  elles  les  portent 
longs,  tombants  sur  les  épaules,  ou  bien  elles  se  les 
enroulent  de  telle  façon  sur  la  tête  qu'elles  semblent 
avoir  un  grand  tailloir  sur  la  tête1.  Les  Bulgares 
chrétiens  sont  rasés  et  laissent  seulement  les  cheveux 


1.  Ce  passage  est  directement  inspiré  par  Ramberti,  f°  127,  dont  les 
expressions  sont  presque  identiques  :  «  Le  donne  in  tutto  questo  paese  fîno 
che  siano  da  marito  vanno  tutte  con  gli  capegli  tagliati  fino  aile  orecchia  che 
paion  putti  :  le  quali  poi  quando  son  maritate  ù  li  portano  longhi  per  le 
spalle,  ô  seli  annodano  alla  schiavonescha  con  treccie,  overoincerto  modo 
che  pare  che  babbiano  un  tagliero  molto grande  in  capo  ;  alquale  ligano  argenli, 
aspri,  vetri,  ambri  et  ducati  rasonati  che  pendeno,  etquanto  più  hanno  di  lai 
pendagîi,  lanto  più  credeno  cssere gratiate  et  belle  ».  Voy.  Chesneau,  p.  12. 
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de  derrière  pousser  jusqu'aux  épaules  à  la  mode  des 
caloyers.  Les  Turcs  au  contraire  laissent  au  sommet 
de  la  tête  une  petite  touffe  de  cheveux  qu'ils  ne  ra- 
sent jamais.  Je  crois  que  l'usage  des  boucles  d'oreil- 
les vient  de  la  Bulgarie,  car  hommes  et  femmes  en 
portent  de  toutes  espèces,  et  des  plus  bizarres. 

Le  9  février,  passant  une  haute  montagne  par  un 
27  v°.  chemin  malaisé,  nous  vînmes  à  Bagno  \,  gros  bourg, 

bon  caravansérail,  fruits  en  abondance  et  bains 
d'eaux  chaudes.  Les  eaux  viennent  des  mines  de  fer 
et  autres,  voisines  de  cet  endroit,  qui  est  situé  dans 
une  belle  plaine  agréable  et  fertile. 

Le  jour  suivant  nous  eûmes  une  route  longue  et 
bourbeuse,  chevauchant  par  les  montagnes  du  matin 
au  soir.  Nous  passâmes  le  fleuve  Strovia  sur  un  très 
beau  pont  de  pierre  et  nous  vîmes  de  nombreuses 
sources  d'eau  chaude. 

Nous  arrivâmes  à  Domnitza  ou  Doblitza2,  grande 
bourgade  dans  un  pays  fort  agréable,  entre  de  hautes 
et  froides  montagnes,  qui  contiennent  cependant  de 
belles  collines  et  de  belles  vallées  pleines  de  vignes 
et  d'arbres;  on  n'y  manque  pas  d'eaux  murmurantes 
et  de  ruisseaux  très  limpides,  qui  courent  çà  et  là 
et  enveloppent  presque  complètement  cet  endroit. 
u  La  bourgade  est  toute  turque,  mais  nous  logeâmes 
dehors,  en  terre  chrétienne,  et  assez  commodément 


i.  Banja,  où  se  trouvent  deux  bains  d'eau  thermale  sulfureuse  de  44  à 
45"  Réaumur,  d'après  Boue. 

2.  Doubnitza,  «  ville  ouverte  bulgare  et  turque  ». 
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pour  le  pays.  Et  telle  était  la  beauté  de  ce  site  qu'en 
dépit  de  toute  la  fatigue  du  voyage,  de  toutes  les 
peines  et  de  toutes  les  disgrâces  éprouvées,  elle  nous 
invitait  à  chanter  et  renouvelait  en  nous  le  souvenir 
des  jeunes  filles  que  nous  avions  quittées;  souvenirs 
qui  jusqu'alors,  à  cause  des  grands  froids  et  des 
neiges  épaisses,  vivaient  presque  glacés,  cachés  et 
renfermés  au  fond  de  nos  cœurs. 

Cependant  nous  n'y  fîmes  pas  un  long  séjour, 
mais  à  cheval  dès  l'aube,  nous  traversâmes  une  belle 
plaine,  puis  nous  montâmes  sur  une  autre  plus  large 
que  la  première,  mais  très  neigeuse,  en  haut  de  la- 
quelle nous  trouvâmes  Samacov,  grande  ville  où 
Ton  travaille  très  bien  le  fer  pour  les  ancres  et  autres 
usages'.  Là  nous  joignit  un  oulak2  envoyé  par 
Hassan-pacha  à  Constantinople,  lequel  était  venu 
en  quatre  jours  de  Venise  à  Castelnovo,  et  de  là  à 
Samacov  en  sept  jours,  tuant  sous  lui  tous  ses  che- 
vaux à  force  de  courir.  Cette  extrême  célérité  m'a 
paru  digne  de  mémoire  et  d'éloge.  Cet  homme 
nous  fit  une  bonne  peur,  car  il  affirma  que  le 
roi  de  France  était  entré  dans  une  ligue  avec  les 
Vénitiens3.  Mais  le   seigneur   ambassadeur,    s'ap- 

1.  Samakov,  riche  en  minerai  de  fer  oxydulé. 

2.  Courrier.  Ils  allaient,  d'après  Zeno,  en  quinze  jours  de  Raguse  à  Stam- 
boul. 

3.  Il  suffit  de  parcourir  la  correspondance  de  Nouilles  pour  voir  que  ces 
bruits,  périodiquement  répandus  en  Turquie  par  les  ennemis  de  la  France, 
n'étaient  pas  sans  inspirer  de  sérieuses  craintes  à  l'ambassadeur.  Le  meil- 
leur moyen  de  démentir  ces  bruits,  c'était  de  continuer  son  voyage  :  «  Il 
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puyant  sur  les  lettres  du  roi  que  cet  oulak  lui  avait 
apportées,  ne  voulut  pour  cela  renoncer  à  pour- 
suivre son  voyage,  bien  que  le  courrier  prétendît 
avoir  lui-même  vu  à  Venise  les  réjouissances  faites 
à  cette  occasion. 

Et  ainsi  le  12  février,  cheminant  par  des  routes 
qui  n'étaient  pas  trop  malaisées,  mais  blanches  de 
neige,  nous  arrivâmes  à  Bagno,  grand  bourg  dans 
une  belle  plaine,  au  pied  de  très  plaisantes  vallées. 
Là  nous  vîmes  enturquer  un  jeune  musulman  et  célé- 
brer par  des  cérémonies  publiques  la  fête  de  sa  cir- 
concision. Tous  ceux  de  la  bande  étaient  vêtus 
d'étranges  peaux  d'animaux  sauvages,  avec  le  cime- 
terre nu  à  la  main  et  de  grandes  ailes  d'aigle  sur  la 
tête.  Et  après  quelques  paroles  dites  parle  plus  grand 
d'entre  eux  au  milieu  de  la  place  et  dans  d'autres 
lieux  publics,  ils  couraient  les  uns  contre  les  autres 
avec  des  cris  et  des  insultes  (?).Le  jeune  musulman 
était  seul  à  cheval  avec  un  autre  de  ses  compagnons 
et  tenait  une  étoffe  dans  sa  main  droite,  et  levait  un 
doigt  en  signe  qu'il  croyait  un  seul  Dieu,  comme 
dit  Mahomet  :  «  Allah  il  la  la  »,  ce  qui  est  le  fonde- 
ment de  sa  foi1.  En  effet,  les  histoires  montrent  qu'il 
établit  sa  religion2  au  temps  où  toutes  les  églises 


se  confirme  par  mondit  retour  que  le  roy  n'entrera  pas  dans  la  ligue,  ce 
qu'on  leur  avoit  figuré  ». 

i.  Sur  les  rites  de  la  circoncision,  voy.  Postel,  Condition...,  p.  41. 

2.  Les  doctrines  de  l'Islam  commençaient  à  être  mieux  connues  en 
Occident.  Les  appels  à  la  croisade,  comme  le  petit  livre  de  Barthélémy 
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orientales  étaient  divisées  à  cause  de  la  maudite 
secte  d'Arius,  de  sorte  que,  les  trouvant  dans 
cette  discorde,  et  aidé  des  conseils  infernaux  d'un 
prêtre  arien  nommé  Serge,  il  commença  d'enseigner 
qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  Dieu,  et  sur  cette  base 
grandit  tellement  sa  criminelle  doctrine  que  jus- 
qu'aujourd'hui sa  foi  règne  en  plus  de  pays  que  la 
chrétienne. 

Mais  pour  revenir  au  bourg  de  Bagno,  je  dis 
qu'on  l'appelle  ainsi  parce  qu'il  y  a  des  bains  d'eaux 
chaudes.  Et  le  fleuve  Hebrus,  nommé  en  langue  slave 
Maritza,  du  nom  dune  très  belle  jeune  fille  qui  s'y 
noya,  prend  ici  son  origine  et  va  se  jeter  dans  l'Ar- 
chipel prés  de  Gallipoli1.  Et  bien  qu'il  soit  beau  et 
grand,  pourtant  la  négligence  des  Turcs  fait  qu'il 
n'est  pas  navigable,  en  sorte  que  dans  tout  l'Empire 
turc  il  n'y  a  actuellement  que  trois  fleuves  qui  por- 
tent barques,  le  Danube,  le  Tanaïs,  le  Nil. 

Le  13  nous  sortîmes  des  passages  étroits  etescar- 


Georgiewitz  (1544),  qui  eut  un  succès  inouï  et  fut  traduit  dans  toutes  les 
langues,  et  celui  de  Geufîroy  (1543)  rendent  déjà  plus  familière  au  public 
la  notion  du  monothéisme  musulman.  Geuffroy  (f°  Eii)  donne  une  ana- 
lyse détaillée  de  l'Alcoran  (de  même  que  Belon)  et,  malgré  tout  son  parti 
pris,  cette  analyse  est  assez  exacte,  et  il  est  obligé  de  reconnaître  aux  Turcs 
certaines  qualités  :  «  Tout  le  bien  qui  est  en  eulx,  si  aucun  en  y  a,  c'est 
qu'ils  sont  charitables  et  grans  fondateurs  d'hospitaulx.  »  En  1560,  Postel 
apporte  déjà,  dans  l'étude  de  l'Islam,  une  préoccupation  d'impartialité  jus- 
qu'à un  certain  point  sympathique. 

1.  Près  de  Tatarbazardjik  se  trouve  un  défilé  de  la  fille  (Kiz-Derbend). 
Y  a-t-il  quelque  rapport  entre  ce  nom  et  l'anecdote  rapportée  ici  ?  —  Voy. 
Ramberti,  f°  127  v°. 
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pés  des  montagnes  et  des  neiges,  qui  nous  avaient 
jusqu'ici  causé  des  peines  et  des  frayeurs  infinies; 
et  après  avoir  passé  un  village  nommé  Berven1, 
nous  entrâmes  dans  la  grande  plaine  dite  vulgaire- 
ment de  Macédoine,  mais  en  réalité  c'est  la  Thrace. 
Et  nous  commençâmes  à  trouver  un  air  plus  tem- 
péré et  moins  froid,  et  un  plus  joli  pays.  Cheminant 
donc  par  cette  très  fertile  plaine,  nous  vîmes  plus 
de  deux  cents  monticules  non  pas  naturels,  mais 
faits  de  main  d'homme  ;  par  là  nous  connûmes  que 
c'était  là  le  lieu  où  fut  donnée  la  bataille  entre  Oc- 
tave et  Brutus;  car  les  historiens  disent  que  sous 
ces  tertres  les  morts  furent  enterrés  par  leurs  amis 
ou  leurs  serviteurs  restés  vivants;  et  plus  un  tertre 
avait  de  morts,  plus  grand  il  paraît  à  cette  heure.  Et 
il  y  a  des  gens  qui  veulent  que  dans  cette  même 
plaine  ait  eu  lieu  la  rencontre  entre  Pompée  et  Cé- 
sar; mais  je  crois  que  ce  fut  près  de  Filippopoli, 
vers  la  mer2. 

Après  une  très  longue  journée  nous  passâmes  le 
fleuve  Hébre  ou  Maritza  sur  un  pont  de  bois.  Et 

i.  C'est  sans  doute  le  village  de  Kiz-Derbend. 

2.  On  confondait  souvent  les  deux  champs  de  bataille. —  Ze  no,  p.  212  : 
«  Vedemo  molti  tumuli,  che  furono  sepolture  de  i  grandi  Romani  fatte  dai 
suoi  schiavi  in  quelle  per  il  conflitto  di  M.  Bruto  et  Cassio  et  M.  Anto- 
nio etOttavio.  »  —  Ramberti.  f°  128,  en  parlant  de  la  plaine  de  Philippes  : 
«Et  sicrede  et  affirma  da  molti,  che  in  questa  campagna  seguisse  il  con- 
flitto di  Cesare  et  Pompeio  :  laquai  cosa  si  corne  ho  dubbiosa,  cosi  ho  per 
certo  quello  che  scrive  Appiano,  che  in  questo  luoco  se  combattesse  da 
Ottaviano  et  M.  Antonio  contro  à  Bruto  et  Cassio...  »  Chesneau,  p.  14, 
est  de  l'avis  de  du  Fresne  sur  la  position  du  champ  de  bataille. 
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nous  nous  logeâmes  à  Tatarbazardjik',  beau  et  grand 
bourg,  agréable  au  delà  de  toute  expression,  où 
Méhémet-pacha  a  fait  un  bain  public  somptueux  et 
magnifique,  et  auprès  un  puits  dont  l'eau  est  con- 
duite dans  le  bain  :  elle  est  tirée  par  un  cheval  au 
moyen  de  grands  seaux  de  cuir,  par  l'artifice  d'une 
roue  qui  fait  tout  marcher. 

Nous  arrivâmes  le  jour  suivant  de  bonne  heure 
à  Filippopoli,  placée  dans  un  site  très  beau  et  très 
gracieux  sur  quatre  montagnettes2,  au  milieu  d'une 
très  large  plaine,  sur  le  bord  de  l'Hèbre,  que  nous 
passâmes  sur  un  pont  de  bois  long  de  plus  de  trente 
arches3  ;  près  de  la  ville  le  fleuve  forme  une  jolie 
petite  île,  pleine  d'arbres  très  élevés,  sous  lesquels 
on  entend  les  chants  variés  de  myriades  d  oiseaux. 
Et  à  la  voir  de  loin,  cette  ville  ressemble  exactement 
à  un  grand  navire  au  milieu  de  la  mer  tranquille. 

J'ai  alors  très  bien  considéré  cette  ville,  et  j'ai  vu 
que  Soffiano  s'est  fortement  trompé  sur  sa  position; 
car  le  fleuve  Maritza  non  seulement  baigne  ses  mu- 
railles, mais  encore  la  coupe  presque  par  le  milieu, 

i.  Boue,  t.  I    p.  69;  Chesneau,  p.  11  et  i2.Jirecek,  Heerstr.,  p.  121. 

2.  Ramberti,  f°  127  v»  :  «  Ilsito  è  bellissimo,  a  cantoalla  città  vi  passa 
il  fiume  Marna,  che  è  largo  et  bello,  et  da  molti  si  crede  che  fusse  detto 
dalli  antichi  Hebrus...  »  Zeno,  p.  212.  —  Chesneau,  p.  14;  M.  Schefer 
a  publié  une  Vue  de  h  plaine  et  delà  ville  di  Pb.,  où  sont  figurés  lestumuli. 
Boue,  t.  I,  p.  69,  décrit  cette  plaine,  parcourue  par  six  cours  d'eau.  —  Ce 
passage  de  du  Fresne  a  été  imité  par  la  Noue  dans  ses  discours  sur  les 
Turcs. 

3.  Boue,  /.  c.  :  «  Il  faut  repasser  la  Maritza  sur  un  long  pont  de  bois 
pour  entrer  à  Philippopoli  ». 
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et  lui  la  place  à  une  assez  grande  distance  de  l'Hèbre 
et  presque  sous  le  mont  d'Argent  ou  Rhodope,dont 
elle  est  éloignée  de  plus  de  quinze  journées  de  cara- 
vane l.  Les  vestiges  des  murailles  antiques  prouvent 
qu'elle  n'a  jamais  été  aussi  grande  qu'elle  est  aujour- 
d'hui; elle  a  au  moins  sept  milles  de  tour,  mais 
toutes  les  maisons  sont  à  la  mode  turque2,  si  basses 
et  de  si  peu  d'apparence  qu'à  peine  pouvais-je  croire 
ce  que  disait  le  drogman  de  Raguse  chez  qui  nous 
logions3  :  à  savoir  que  le  Grand  Seigneur  recevait 
chaque  année,  rien  que  de  Filippopoli  et  du  territoire 
voisin,  570  charges  d'aspres4,  et  la  charge,  à  ce  qu'il 


1.  Sur  la  carte  de  Sophianos  (éd.  de  Rome  1542)  l'Hèbre  est  en  effet 
figuré  comme  sortant  du  Rhodope,  très  à  l'est  de  Philippopoli,  et  presque 
à  la  même  latitude  que  cette  ville,  puis  descendant  en  droite  ligne  vers 
Andrinople.  Toute  cette  région  est  d'ailleurs  très  inexactement  repro- 
duite. Andrinople  est  très  à  l'ouest  et  au  sud  de  Constantinople-  Malgré 
les  dires  des  voyageurs  (Ramberti,  Chesneau,  etc.)  qui  affirmaient  avoir 
vu  la  Maritza  à  Philippopoli,  l'erreur  de  Sophianos  est  reproduite  sur  la 
carte  de  Luchini  (1558),  sur  celles  de  Fr.  Salamanca  (1560)  et  de  Ber- 
telli  (1564),  même,  ce  qui  est  plus  étrange,  sur  une  réédition  de  la  carte 
de  Sophianos  parue  en  1636.  Pourtant,  sur  la  carte  de  J.  Castaldo,  dont 
la  date  doit  être  à  peu  près  contemporaine  de  celle  du  Sophianos  de  Rome, 
la  Maritza  est  fort  bien  dessinée  comme  un  fleuve  qui  coule  d'abord  de 
l'ouest  à  l'est,  passe  par  Tatarbazardjik  et  Philippopoli,  et  se  dirige  vers  le 
sud  près  d' Andrinople.  La  mappemonde  de  Mercator,  de  1569  (Jomard, 
n°  77)  place  également  Philippopoli  sur  le  fleuve. 

2.  Ramberti,  f.  127  v°  :  «  Si  vedeno  anchora  molto  bene  le  vestigia 
délie  mura...  Ma  hora  è  distrutta,  et  in  casali  di  paglia,  tavole  et  creta  ri- 
dotta  alla  Turchesca  ».  —  Zeno,  212  :  «  nel  quale  si  vede  le  muraglie  délie 
vestigie  antiche  ». 

3.  Zeno  :  «  In  quai  città  sono  allogiati  alcuni  mercanti  Ragusei...  » 

4.  Geuffroy,  f°  B  :  «  Ce  sont  petites  pièces  d'argent  cornues,  plus  quar- 
rées  que  rondes,  cinquante  desquelles  vallent  ung  ducat  »  (Alberi  dit  :  un 
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disait,  monte  à  2,000  écus.  A  faire  le  compte  dé- 
taillé, du  vin  seulement  le  Grand  Seigneur  reçoit  150 
charges  d'aspres  par  an;  du  riz  190,  et  pourtant  le 
riz  ne  se  moissonne  que  tous  les  cinq  ans1;  des 
mines  de  fer  70,  de  l'or  qu'on  trouve  dans  l'Hèbre  70, 
et  des  tributs  et  autres  taxes  40  charges.  Et  bien  que 
cela  paraisse  bien  extraordinaire,  pourtant  comme 
je  l'ai  entendu  d'un  homme  très  au  courant  des 
affaires  turques,  je  le  croirai,  vu  que  Venise  toute 
seule  ne  paye  pas  moins  à  Saint-Marc.  Hors  de  Filibé, 
le  Grand  Seigneur  possède  un  grand  haras  de  chevaux2, 
à  cause  des  bons  pâturages  de  ce  pays.  A  cinq  milles 
de  cette  ville  on  voit  d'importants  vestiges  d'anti- 
quité, et  de  nombreux  bains  naturels  très  efficaces 
pour  beaucoup  de  maladies.  Sur  un  des  rochers  de 
Filibé  on  voit  comme  l'image  de  la  Madone  avec  le 
Christ  dans  ses  bras, le  tout  naturel;  et  les  Grecs  qui 
y  vivent  l'adorent  à  des  époques  déterminées.  Nous 
y  restâmes  un  jour  pour  nous  reposer,  et  de  là  nous 
allâmes  à  Caianix,  pauvre  ville  chrétienne  dans  un 
beau  site. 

Le  17  février  nous  fûmes  à  Jocbuec,  village  chré- 


60e  d'écu).  Thevet,  p.  57  :  «  L'aspre  revenant  à  un  carolus  de  notre  mon- 
noyé  »;  et  Rauwolf,  p.  42  :  «  Aspern,  die  bey  uns  in  2  Kreutzer  thun  ». 

1 .  Zeno,  p.  2 1 2  :  «  La  campagna  di  Ph. ,  la  quai  è  bassa,  dove  li  corre  un 
fiume  nominato  Mariza,  il  quale  fa  più  rami  et  adacqua  tutta  questa  cam- 
pagna, la  quale  è  tutta  seminata  di  risi...  »  Le  riz  y  avait  été  importé 
d'Egypte  par  les  Turcs  au  xve  siècle  (Jirecek). 

2.  Zeno,  p.  221  :  «  le  stalle  de  gamboli  del  Signore  et  de  cavalli  molto 
grande  » . 
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tien  dans  un  lieu  désert  parmi  des  bois  et  de  grandes 
forêts,  et  le  matin  suivant  nous  rencontrâmes  en 
chemin  un  sandjak  avec  des  tambours  et  des  flûtes 
qui  résonnaient  fort  bien,  accompagné  d'un  bon 
nombre  de  cavaliers  férocement  vêtus  de  peaux  de 
loups  et  de  tigres,  avec  des  chapeaux  à  la  morlaque, 
faits  de  ces  mêmes  peaux  de  bêtes,  dont  les  mufles 
leur  servaient  de  masques  (?),  et  sur  la  tête  de  grandes 
ailes  d'aigle  éployées  comme  pour  voler. 

Nous  arrivâmes  au  pont  de  Mustafa-pacha,  fait 
de  belles  pierres,  long  de  vingt  arches,  et  sur  lequel 
nous  passâmes  encore  une  fois  l'Hèbre1.  Il  y  avait 
à  côté  un  commode  et  grand  caravansérail,  tout  bâti 
de  très  longues  pierres  et  couvert  de  plomb,  et  il  est  si 
grand  qu'on  y  peut  aisément  installer  environ  sept 
cents  chevaux,  sans  parler  des  galeries  tout  autour 
pour  les  hommes  ;  et  au  dehors  il  y  a  encore  des  cham- 
bres à  coucher  pour  l'été.  La  Rossa2,  femme  de  sul- 
tan Soliman  et  mère  du  Sélim  actuel,  a  fait  à  ses 
frais  cette  hôtellerie  et  une  mosquée  à  côté;  et  voici 
l'ordre  qui  y  règne  :  si  nombreux  qu'y  arrivent 
Turcs  ou  chrétiens,  pendant  trois  jours  on  leur  donne 


i.  Djefaïr-Moustapha-Pacha  (Boue,  t.  I,  p.  39)  a  un  pont  en  pierre  de 
dix-neuf  arches  sur  la  Maritza.  Ramberti,  f°  129  :  «  Il  ponte  di  Mostaffa 
Bassa,  che  è  sopra  il  fiume  Mariza,  et  è  di  volti  XX,  molto  bello  et  largo, 
tutto  di  marmo,  et  con  una  pietra  nel  mezo  dorata  :  nella  quale  sono  inta- 
gliate  lettere  di  colore  azzuro  turchesche...  ».  Chesneau,  p.  i4;Jirecek, 
Heerstr.,  p.  131. 

2.  Sur  la  célèbre  sultane  Khasseki,  je  renverrai  aux  notes  de  M.  Schefer 
et  à  l'ouvrage  de  de  Hammer. 
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à  manger  du  riz  fromenté  '  et  quatre  pains  avec 
quelque  morceau  de  viande  bouillie  2. 

Certains  veulent  que  là  commence  la  Thrace,  à 
présent  appelée  Romanie.  Et  ce  qui  me  paraît  bien 
digne  d'étonnement,  c'est  que  nous  fîmes  tout  ce 
voyage  en  cette  saison  sans  pluie,  neige  ou  vent 
trop  désagréable,  mais  en  arrivant  à  ce  pont  Mus- 
tafa  nous  fûmes  touchés  par  la  pluie  le  mieux  du 
monde. 

De  là  à  Andrinople,  seconde  ville  de  l'Empire 
turc,  grande  et  commerçante,  pleine  de  Grecs  et  de 
Juifs,  située  entre  des  collines  riches  en  vins  très 
fins3.  Trois  fleuves  y  passent  :  l'Hébre,  le  Lim  et  le 
Thuns,  qui  se  joignent  ensemble  dans  la  ville  et  en- 
suite se  séparent  une  autre  fois;  c'est  pourquoi  la 
route  est  empierrée,  baignée  des  deux  côtés  par  ces 
fleuves,  et  presque  entièrement  faite  en  forme  de 
pont  sur  une  longueur  d'un  peu  moins  d'un  mille4. 
Ces  fleuves  causent  de  grands  dommages  à  la  ville; 
et  peu  de  temps  avant  notre  arrivée  ils  avaient  sub- 

1.  Bolghour, 

2.  P.  Belon,f°  6  :  «  Et  moy  particulièrement  estant  troisiesme  de  com- 
pagnie, avec  noz  montures  y  avons  esté  nourriz  trois  jours,  sans  qu'ilz 
s'en  soient  nullement  faschez,  et  sans  qu'il  m'en  ait  rien  cousté...  ».  — 
Zeno,  p.  215. 

3.  Ramberti,  f°  129  :  «  Nella  prima  entrata  si  passa  uno  ponte  longhiss. 
di  pietra  con  lati  alti  da  ambi  gli  canti  di  marmo  et  da  una  parte  di  esso 
ponte  passa  il  fiume  Mariza  molto  largo,  dall'altra  parte  passa  il  fiume 
Tuns...  ».  Chesneau,  p.  16  ;  Nicolaï,  p.  181. 

4.  Boue,  t.  I,  p.  40  :  «  On  passe  la  Tondja  sur  deux  ponts  de  pierre  ». 
Rambeyti,  l.  c. 
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mergé  environ  six  mille  maisons,  presque  toutes  à 
des  Juifs1. 

Le  sultan  actuel  a  ici  un  sérail  un  peu  séparé  de 
la  ville,  et  il  y  construit  une  mosquée  d'un  prix  in- 
croyable sur  un  monticule  presque  au  milieu  de  la 
ville.  Il  y  a  un  beau  bezesten  construit  en  voûtes2 
par  Ali-pacha3,  et  un  magnifique  caravansérail  de 
Rustem-pacha4,  seigneur  du  temps  de  Soliman. 
C'est  sultan  Amurath,  le  premier,  qui  s'empara  d'An- 
drinople  et  y  établit  le  siège  de  son  empire5.  On  y 
voit  encore  quelques  restes  de  tours,  de  murs  et 
d'églises  antiques.  On  y  teint  parfaitement  les  cor- 
douans,  et  il  y  a  d'excellents  artisans  en  selles,  bri- 
des et  autres  harnais,  si  bien  que  c'est  la  plus  belle 
sellerie  de  toute  la  Turquie6.  On  croit  qu'il  n'y  a 

i.  Voy.  dans  Nicolaï,  fig.  189  et  190,  une  Femme  juive  d'Andrinople, 
et  une  Fille  juive.  Zeno  évalue  à  mille  le  nombre  des  familles  de  Juifs  hon- 
grois et  espagnols. 

2.  Boue  signale  deux  assez  beaux  bazars  voûtés  et  un  immense  bazar 
découvert.  —  Zeno,  p.  217  :  «  Et  bagistan  tutto  buono  corne  quello  di 
Costantinopoli...  ».  Voici,  d'après  cet  auteur,  la  définition  d'un  be\esten  : 
«  È  una  casa  forte,  sicura  da  foco,  con  porte  et  finestre  di  ferro,  piena  di 
botteghe  de  dentro  da  un  canto  et  l'altro,  et  per  mezo  strade...  »  —  Jire- 
eek,  Heerstr.,  p.  133,  décrit  Andrinopleà  cette  époque.  Les  Grecs  y  avaient 
encore  quinze  églises.  Il  y  avait  des  colonies  italiennes  depuis  les  Comnène, 
des  Ragusans,  des  Bulgares,  des  Arméniens,  des  Juifs. 

3.  Sans  doute  Aly-Pacha,  qui  fut  beylerbey  de  Roumélie,  puis  (1549-S3) 
gouverneur  de  l'Egypte. 

4.  Sur  ce  grand  personnage,  voy.  M.  Schefer,  p.  xvm  et  xxn. 

5 .  Il  s'agit  de  Mourad  Ier,  qui  succéda  en  1 360  à  Orkan.  Au  début  de  son 
règne,  le  beylerbey  Lala  Chahin-Pacha  passa  le  détroit  de  Constantinople  et 
s'empara  d'Andrinople,  qui  fut  la  capitale  des  sultans  pendant  près  d'un  siècle. 

6.  Ramberti,  f°  129  :  «  Qui  si  conciano  gli  cordovani  di  tutti  gli  colorl 
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pas  moins  dames  à  Edirné  qu'à  Stamboul1.  Nous 
logeâmes  chez  Giovanni  de  Raguse,  lequel  avait  de 
si  bons  vins  de  Mésie,  que  pour  mieux  s'en  procu- 
rer le  seigneur  ambassadeur  décida  d'y  rester  deux 
jours. 

Très  fatigués  d'être  depuis  longtemps  et  continuel- 
lement à  cheval,  nous  montâmes  en  coche,  pensant 
aller  d'une  façon  plus  reposante;  mais  c'est  tout  le 
contraire  qui  nous  arriva,  parce  qu'il  nous  fallait 
aller  à  pied  dans  les  plus  durs  et  les  plus  mauvais 
passages,  dans  la  boue  et  aux  montées,  pour  soula- 
ger les  chevaux  épuisés  jusqu'à  la  mort  par  la  con- 
tinuelle fatigue  que  leur  font  supporter  les  avares 
arabagi-;  en  sorte  que  nous  souffrîmes  plus  d'An- 
drinople  jusqu'à  Constantinople  que  dans  tout  notre 
précédent  voyage.  Cependant,  du  mieux  qu'il  nous 
fut  possible,  nous  arrivâmes  le  22  février,  par  un 


eccellentissimamente.  Si  lavora  di  selle,  briglie  et  d'altri  fornimenti  di  ca- 
vallo  meglio  che  altrove...  » 

1.  Ramberti,  /.  c.  :  «  Et  credesi  d'alcuno  che  più,  o  almeno  tanto  numéro 
di  anime  si  trova  in  Andrinopoli  quante  in  Constantinopoli  ».  Ici  encore 
l'influence  de  Ramberti  sur  du  Fresne  est  visible.  —  Zeno,  p.  216  :  «  Questa 
città  è  la  più  mercantile,  che  sia  in  tutta  la  Turchia,  et  si  puô  dir  con  ve- 
rità,  che  è  più  mercantile  diCostantinopoli...  ».  Il  n'y  a  pas  à  Andrinople 
de  droits  d'entrée,  sauf  sur  les  chrétiens  et  les  juifs.  —  Il  évalue  la  popu- 
lation à  trente  mille  feux,  et  nous  donne  sur  le  commerce  de  la  ville  les 
renseignements  suivants  :  «  Et  qui  concorrono  ogni  anno  li  mercanti  di 
Moscovia  et  Rossia  et  di  Pollonia,  di  Moldavia,  di  Vlaghia,  di  Ongaria  ». 
Ils  importent  «  moka  tella,  molti  coltelli,  molto  rame,  molti  zebelini, 
moite  bulgarie,  molto  stagno  lavorato  »,  et  achètent  «  zambellotti,  mo- 
caiari  et  tapeti,  sedi  de  colori  ». 

2.  Conducteurs  de  charrettes. 
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pays  presque  tout  en  pâturages  et  en  collines,  à 
Hafça,  où  sont  beaucoup  de  petits  caravansérails 
pour  loger  la  cour  quand  le  Grand  Seigneur  se  rend 
à  Edirné.  Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  peu  de  che- 
min, mais  fort  ennuyeux  à  cause  des  boues  très 
épaisses. 

Le  23  février,  à  Chibabac1,  bonne  bourgade  mais 
exécrable  route;  le  24,  àBergas2,  où  certes  Méhémet- 
pacha  a  montré  toute  l'étendue  de  ses  richesses,  car 
il  a  fabriqué  tout  ce  grand  bourg  à  ses  frais,  en  un 
lieu  qui  était  presque  inhabité,  malsain  et  sans  bois; 
il  y  a  élevé  un  somptueux  caravansérail  avec  écuries 
pour  les  chevaux  et  chambres  séparées  pour  les 
voyageurs;  il  y  a  fait  conduire  des  sources  d'eau  très 
douce.  En  face  du  caravansérail  il  a  placé  une  belle 
et  superbe  mosquée,  ornée  de  jolies  colonnes  de 
marbre,  et  la  fontaine  au  milieu  de  la  cour.  11  y  a 
aussi  des  bains  pour  hommes  et  pour  femmes.  De 
l'autre  côté  on  voit  le  sérail,  petit  mais  délicieux,  au 
milieu  d'un  beau  jardin,  dans  lequel,  après  avoir 
monté  trois  ou  quatre  degrés,  on  entre  dans  un  cor- 
ridor ou  portique  qui  entoure  ou  enveloppe  tout  le 
sérail.  Le  dessus  du  toit  est  peint  de  couleurs  très 
vives  et  il  y  a  de  claires  fontaines  jusque  dans  les 


1.  Eschibaba  dans  Ramberti. 

2.  Tschatal-Bergas  ou  Loulé-Bergas.  Voy.  Boue,  t.  I,  p.  45.  C'est  à 
Eskibaba,  d'après  Zeno,  que  se  trouve  le  palais  «  in  lo  quale  sempre  alloz- 
zia  la  regina  quando  vieneda  Costantinopoli  ».  Sur  ces  diverses  construc- 
tions dues  à  Mehemed  Soqolly-Pacha,  voy.  Jirecek,  Heerstr.,  p.  133. 
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pièces  les  plus  secrètes.  Il  n'y  a  pas  plus  de  huit 
chambres,  étroites  et  petites,  l'une  à  côté  de  l'autre, 
et  presque  toutes  les  maisons  turques  sont  bâties 
de  cette  façon.  Outre  l'hôpital,  la  mosquée,  le  sérail 
et  les  bains,  il  y  a  beaucoup  d'échoppes  couvertes 
aussi  en  plomb,  si  bien  que  la  dépense  faite  en  cet 
endroit  est  très  grande  et  digne  de  Méhémet-pacha. 
Le  Grand  Seigneur  et  les  sultanes,  lorsqu'ils  passent 
par  cette  route,  logent  dans  le  sérail;  et  la  première 
fois  que  l'empereur  actuel  y  fut,  il  tua  avec  une 
flèche  un  de  ses  plus  favoris  jeunes  gens  de  la 
chambre,  pour  avoir  contre  son  commandement 
enlevé  les  tapis  que  Méhémet-pacha  y  avait  étendus 
partout.  Selon  l'usage,  dans  ce  caravansérail  on 
donne  à  manger  durant  trois  jours  de  suite;  et  ces 
frais  sont  assignés  sur  les  revenus  de  trois  cents 
bourgs  ou  villages. 

Le  25  février,  nous  vînmes  à  Chiurlik1,  lieu  très 
délicieux.  Nous  logeâmes  dans  l'hôpital,  qui  est  très 
beau  et  tout  revêtu  de  marbre  noir,  avec  une  mos- 
quée sur  la  façade  de  laquelle  sont  peintes  les  églises 
latine,  grecque  et  turque.  Là  encore  on  donne  à 
manger  comme  à  Bergas.  Près  de  ce  lieu  Bajazet 
combattit  contre  son  fils  Sélim  et  le  mit  en  fuite J. 

De  là  à  Silivria,  anciennement  Selimbria,  où  l'on 

1.  Tschoïlou  (Boue,  t.  I,  p.  45).  Chiorlich  dans  Ramberti. 

2.  Il  s'agit  sans  doute  de  Bayézid  II,  qui  fut  obligé  de  faire  la  guerre  à 
son  fils  Sélim;  celui-ci  provoqua  un  soulèvement  de  janissaires,  et  fit  em- 
poisonner son  père  en  15 12. 

4 


29  v° 
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voit  un  château,  encore  ceint  de  murs  antiques, 
placés  sur  une  colline  au  bord  de  la  Propontide  ou 
mer  de  Marmara1.  Autrefois  les  faubourgs  de  Cons- 
tantinople  arrivaient  jusqu'à  cette  ville. 

En  poursuivant  donc  la  route  le  long  du  rivage 
nous  arrivâmes  à  Ponte  grande  \ bourg  bien  situé,  peu 
loin  duquel  sont  des  vestiges  de  châteaux  antiques. 
Il  y  a  là  quatre  grands  ponts  de  pierre  mis  bout  à 
bout  sur  quelques  petits  golfes  de  la  mer,  qui  se 
rencontrent  avec  un  beau  lac  d'eau  douce3.  Ce  tra- 
vail et  le  caravansérail  voisin,  couvert  de  plomb, 
sont  dûs  au  sultan  Soliman. 

Le  jour  suivant,dernier février,  levés  quatre  heures 
avant  l'aube,  nous  fîmes  l'ascension  d'une  mon- 
tagne assez  haute  et  longue;  à  l'aube  ncus  arrivâmes 
à  un  jardin  du  Grand  Seigneur,  simplement  entouré 
de  fossés  pleins  de  cyprès  très  élevés  ;  il  y  a  plu- 
sieurs sources,  mais  pas  une  maison,  parce  qu'il 
apporte  avec  lui  des  pavillons  si  commodes  qu'on 
dirait  des  palais.  Et  de  là  nous  découvrîmes  avec 
une  incroyable  allégresse  les  hautes  tourelles  des 
mosquées  de  Constantinople4;  et  arrivés  au  Petit 

1.  Après  Tschorlou  (Boue,  t.  I,  p.  45)  :  «  On  descend  au  bord  de  la  mer 
de  Marmara  ».  Silivri  possède  «  les  ruines  du  château  dominant  un  am- 
phithéâtre de  maisons.   » 

2.  Buyuk-Tcheckmèdjèh. 

3.  Boue,  ibid.  :  «  Un  pont  ancien  plat  de  cinquante-deux  arches,  parce 
qu'il  y  a  un  pc.it  marécage  derrière  la  ligne  de  sable  du  rivage  et  que  les 
vagues  de  la  mer  dépassent  cette  dernière  dans  les  gros  temps.  » 

4.  Id.,  ibid.  On  gravit  une  plateforme  sèche,  et  c'est  de  la  qu'on  a  «  la 
première  vue  de  la  ville  aux  mille  minarets  ». 
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Pont1,,  nous  nous  reposâmes  un  instant  dans  un 
superbe  et  délicieux  caravansérail  placé  sur  une 
colline  et  construit  en  guise  de  château;  et  l'empe- 
reur lui-même  y  loge  quand  il  fait  ce  chemin  en 
allant  à  Andrinople. 

C'est  là  qu'Oram-bey,  grand  drogman  du  Seigneur 
turc-',  vint  recevoir  l'illustrissime  seigneur  ambas- 
sadeur et  lui  dit  que  les  tchaouchs  de  la  Porte  étaient 
venus  à  sa  rencontre  avec  un  superbe  appareil;  mais 
ayant  entendu  dire  que  Son  Excellence  s'en  venait 
par  mer,  ils  s'en  étaient  déjà  retournés. 

Ayant  donc  remonté  à  cheval,  nous  cheminâmes 
avec  un  incroyable  contentement  vers  les  murs  de 
Constantinople.  A  mi-route  nous  rencontrâmes  le 
Magnifique  de  Présault3  avec  sa  troupe.  Et  tous  de 
compagnie  nous  arrivâmes  vers  les  dix  heures  du 
soir  au  faubourg  de  Svazari,  qui  est  à  la  tête  du 
port.  Nous  y  laissâmes  les  arabagi,  kirigi  et  qua- 
driges, et  montant  en  perme  avec  tous  nos  bagages 

1.  Kutchuk-Tchfcckmèdjèh.  Ramberti  l'appelle Cochiuchegneghi. 

2.  Badoaro,  p.  354  :  «  Orimbey  dragomanno  maggiore  del  pascià...  » 
C'est  l'Arménien  Eram-bey. 

3.  Lorsque  M.  de  Noailles  avait  quitté  Constantinople,  il  y  avait  laissé 
M.  de  Présault  pour  gérer  l'ambassade.  Il  écrivait  au  roi  le  18  nov.  1572 
(Charrière,  t.  III,  p.  315)  :  «  Car  encores  que  j'aye  laissé  là  le  sr  de 
Présault  dict  Milan,  l'ung  de  vos  valets  de  chambre...  »  Et  à  Catherine  : 
«  Je  y  ay  laissé  le  sp  de  Présault  dict  Milan,  qui  est  vostre  créature, 
ayant  esté  donné  de  votre  main  à  Mgr  le  duc,  et  depuis  marié  par  votre 
faveur.  Il  m'a  accompagné  en  toutes  les  charges  et  légations  que  j'ay  eues 
depuis  vingt  ans  en  ça,  avec  ample  communication  et  des  affaires  et  du 
labeur  d'icelles.  Il  y  a  unze  ans  que  feu  Monsieur  le  card.  de  Tournon 
le  vous  nomma  pour  l'envoier  où  il  est  à  présent,  en  la  place  de  feu  Dolu.  » 
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nous  allâmes  aux  vignes  de  Péra',  à  celle  de  l'illus- 
trissime seigneur  ambassadeur,  et  contemplant  ce 
bel  et  merveilleux  site,  qui  dépasse  les  plus  beaux, 
nous  rendîmes  grâce  au  Dieu  tout-puissant  de  ce 
que  nous  étions  arrivés  sains  et  saufs  après  un  si 
grand  voyage.  Ht  il  nous  parut  que  c'était  à  très 
juste  titre  que  Constantin  avait  transféré  le  siège 
impérial  dans  cette  ville  si  délicieuse  et  si  commode, 
digne  sûrement,  par  son  excellence  et  sa  beauté  na- 
turelle, de  l'empire  du  monde  entier. 

Nous  montâmes  aux  faubourgs  de  Péra,  et  nous 
cheminâmes  à  pied  sur  une  colline  peu  ardue  jus- 
qu'aux vignes  de  Péra  où  loge  M.  l'Ambassadeur. 
Nous  y  fûmes  reçus  avec  grandes  allégresses  et 
fêtes,  et  trouvant  les  tables  préparées  nous  commen- 
çâmes, avec  des  vins  de  prix  et  des  viandes  délicates, 
à  nous  restaurer  de  notre  long  jeûne  et  des  priva- 
tions de  la  route.  Lorsqu'on  eut  enlevé  la  table,  nous 
nous  promenâmes  dans  le  jardin,  et  nous  regar- 
dions  avec  une  grande  admiration   et    un   grand 


i.  Ramberti,  f"  129  v°  :  «  GiarJini  et  vigne  assai  belle  et  ben  tenute, 
quelle  specialmente  de  Christiani  ».  Nicolay,  p.  77.  —  La  penna  (pèrèmè) 
est  un  bateau  long  et  pesant,  qui  sert  au  batelage  entre  Constantinople  et 
les  localités  voisines  (Jal).  Ramberti,  ibid.  :  «  et  vi  si  passa  con  alcune 
barchette  che  chiamano  perme  ».  —  Depuis  Raguse,  le  voyage  de  Canaye 
avait  duré  46  jours.  Zeno  déclare  que,  de  Spalato,  il  est  impossible  de 
gagner  Constantinople  en  moins  de  37  ou  38  jours;  à  cause  des  relais  et 
des  arrêts  de  douane  il  a  mis  en  réalité  50  jours.  Mais  (p.  221)  :  «  Da 
Ragusi  in  23  giorni  si  faria  il  camino  ;  et  chi  va  con  diligentia  per  la  strada 
di  Ragusi,  in  20  giornate  vanno  ;  ma  li  Vallachi  [oulakj  del  Signor  estre- 
mamentc  in  15  giorni  correno.  » 
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plaisir  tantôt  le  sérail  du  Grand  Seigneur  placé  en 
face  de  notre  maison,  tantôt  le  merveilleux  port, 
alors  couvert  de  vaisseaux  innombrables,  tantôt  le 
Bosphore,  Scutari,  Chalcédoine  et  le  golfe  de  Nico- 
médie,  et  tantôt  l'île  des  Princes  et  plus  loin  le 
mont  Olympe. 

Et  nous  ramenant  en  pensée  les  pauvres  villages, 
les  pays  sales  et  incultes  que  pendant  quarante-six 
jours  de  suite,  nous  avions  parcourus  avec  les  plus 
grands  efforts,  nous  étions,  à  la  vue  de  toutes  ces 
choses,  à  la  fois  si  émerveillés  et  si  étonnés,  qu'il 
nous  semblait  être  arrivés  en  quelque  nouveau  pa- 
radis, tant  nous  plaisait  la  beauté  des  vertes  et  fé- 
condes collines  sur  les  flancs  desquelles  Constan- 
tinople  doucement  s'étend.  Cette  terre,  grâce  à  la 
seule  et  bienveillante  nature,  en  dépit  de  la  cruauté 
turque,  cause  l'admiration  de  quiconque  la  voit  et 
examine  en  détail  tous  ses  précieux  avantages'. 


1.  Même  impression  chez  Ramberti,  1.  c.  :  «  Ne  parve  esser  usciti  dell' 
inferno,  perche  tutto  il  paese  che  si  cavalca  da  Rhagusi  sino  a  poche 
giornate  di  Costantinopoli  è  per  la  maggior  paite  incolto,  horrido  »,  etc. 


3o. 
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11 


CONSTANTINOPLE  ET  SES  ENVIRONS 

L'importance  des  affaires  ne  permit  pas  à  l'Illustr. 
seigneur  de  trop  se  reposer  ou  de  se  donner  du  loisir. 
Le  jour  même  que  nous  arrivâmes  à  Péra  il  fit  de- 
mander une  audience  au  pacha1.  On  nous  procura  des 
vêtements  turcs  pour  l'accompagner.  Et  le  2  mars 
M.  l'Ambassadeur  alla  chez  Méhémet,  premier  vizir2, 

1.  Les  dates  données  sont  confirmées  par  la  correspondance  de  Noailles 
(III,  p.  352).  Il  écrit,  le  6  mars,  qu'il  est  arrivé  «  très  las  et  travaillé..., 
le  dernier  du  mois  passé  bien  tard  ». 

2.  Mehemed-Soqolly-Pacha  était  d'origine  chrétienne,  comme  presque 
tous  les  serviteurs  de  la  Porte.  Né  à  Trebinjè,  élevé  à  Saint-Sava.  il  fut 
pris  par  la  dîme  turque,  devint  esclave  dans  les  jardins  du  sérail  et  fut 
nommé  capitan-pacha  par  Suleyman,  après  la  mort  de  Khayreddin.  Suley- 
man  lui  donna  pour  femme  une  fille  de  son  fils  Sélim,  et  le  fit  premier 
vizir  deux  ans  avant  de  mourir.  Il  joua  un  rôle  fort  important  pendant  les 
émeutes  qui  éclatèrent  à  l'avènement  de  Sélim,  et  il  s'enrichit  à  ce  même 
moment  en  distribuant  les  charges  d'État.  Il  conserva  ses  fonctions  pen- 
dant tout  le  règne  de  son  beau-père  Sultan  Sélim,  et  fut  assassiné  en  1 579 
par  un  Bosniaque  déguisé  en  derviche  (Schefer,  p.  240,  n.  2).  Voici  le 
portrait  qu'en  trace  Badoaro  (p.  364),  qui  le  vit  à  cette  même  date  de  1573  : 
«  È  uscito  a  questo  grado  di  primo  pascià  per  volere  di  S.  Solimano,  che... 
lo  teneva  in  grande  considerazione,  corne  è  anco  presso  l'imperatore  pré- 
sente... Ë  di  sutura  grande  e  di  volto  gra'o  e,  per  esser  barbuto,  di  gran- 
diss.  maestà.  Per  l'età  è  molto  gagliardo,  e  si  adopra  volentieri  in  tutti  li 
negozj,  nei  quali  dimostra  acutezza  d'ingegno,  esperienza  nelle  difficoltà  e 
fondamento  r.elle  risoluzioni  ».  Garzoni  (même  date)  lui  donne,  comme 
Badoaro,  près  de  soixante-dix  an  s  (bien  qu'il  prétendît  n'en  avoir  que  cin- 
quante-cinq) et  loue  son  adresse  dans  les  négociations.  Il  était  généralement 
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qui  l'avait  fait  appeler;  il  en  eut  une  audience  parti- 
culière, comme  c'est  l'usage  pour  les  ambassadeurs  : 
ceux-ci  doivent  d'abord  parler  au  vizir,  afin  que  le 
sultan  soit  informé  des  raisons  de  leur  venue.  Et  par 
grâce  particulière  de  M.  l'Ambassadeur,  nous  bai- 
sâmes la  main  du  pacha  sans  aucune  cérémonie;  si 
ce  n'est  qu'appelés  par  le  drogman  du  roi,  nous  en- 
trâmes dans  la  chambre  où  il  était  assis  avec  M.  l'Am- 
bassadeur sur  un  sofa  peu  élevé,  sans  appui  aucun  par 
derrière.  La  chambre  est  étroite,  sans  tapis  ou  autre 
magnificence.  Nous  lui  baisâmes  la  main  droite 
qu'il  tenait  sur  le  genou.  Ce  jour-là  il  était  vêtu  d'un 
feredjèh1  couleur  gorge  de  pigeon.  Puis  nous  sor- 
tîmes tous  de  cette  chambre  et  retournâmes  nous 
asseoir  dans  une  grande  salle  où  il  tient  son  divan 
public. 

Et  voyant  son  sérail,  construit  sans  aucune  dépense 
qui  soit  digne  d'un  homme  si  considérable,  non  pas 
même  couvert  en  plomb  comme  les  autres  sérails  de 
Constantinople,  nous  demandâmes  aux  habitants 
pourquoi  il  ne  se  faisait  pas  un  palais  en  rapport 
avec  sa  grandeur.  Ils  nous  dirent  que  le  sérail  de  la 
sultane,  fille  du  Grand  Seigneur,  était  tout  à  fait  su- 
perbe et  splendide;  mais,  pour  échapper  à  l'envie,  il 
ne  voulait  pas  faire  des  frais  en  construisant  ou  en 

favorable  à  la  paix,  mais  il  n'osait  pas  trop  insister  dans  ce  sens  auprès  du 
Grand  Seigneur,  car  il  devait  compter  avec  l'opposition  des  muftis  et  là 
haine  de  ces  deux  collègues  Ahmed  et  Mustafa. 
1.   D'une  robe. 
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meublant  sa  maison1.  La  salle  du  Divan  est  grande  et 
peinte  à  la  turque,  sans  marbres  ou  autres  raretés; 
tout  autour  il  y  a  des  bancs  couverts  de  tapis  alexan- 
drins sur  lesquels  on  s'assied  en  attendant  l'audience. 
La  cour  du  sérail  est  petite  avec  une  fontaine  au  mi- 
lieu. Et  on  n'y  voit  rien  autre  qui  se  puisse  dire 
d'un  prince,  sinon  les  écuries  dans  lesquelles  il  a  les 
plus  beaux  chevaux  de  toute  la  Turquie.  En  les  vi- 
sitant, nous  vîmes  qu'ils  étaient  tous  attachés  avec 
des  cordes  de  longueur  médiocre,  par  terre;  et  on  ne 
leur  met  pas  leur  nourriture  haut,  comme  chez  nous, 
mais  très  bas.  Ils  sont  toujours  couverts  de  deux  ou 
trois  couvertures  longues  et  chaudes;  c'est  parce  qu'ils 
ont  le  poil  court  et  aussi  brillant  qu'un  miroir.  La 
litière  ne  se  fait  que  de  fiente  de  cheval  pulvérisée. 
Ils  mettent  tous  leurs  soins  à  les  tenir  propres  et  nets, 
ils  ont  assez  l'habitude  de  peindre  la  queue  et  le  crin 
des  chevaux,  et  parfois  tout  le  cheval,  parfois  même 
la  moitié.  Et  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  en  fait  de 
magnificence  pour  les  chevaux  se  voit  là  communé- 


i.  Mehemed  était  fort  riche  et  très  avide  :  «  Procura  questo  uomo,  dit 
Badoaro,  acquistare  richezza  grande,  ne  cura  delpopolo  persuo  interesse  .. 
Ha  d'entrata  di  timaro  dal  G.  S.  trenta  mila  di  zecchini,  ma  è  poi  molto 
ricco  di  acquisti  »;  il  menait  à  la  guerre,  à  ses  frais,  une  troupe  de 
plus  de  500  esclaves.  Garzoni  dit  que,  «  oltre  aile  ordinarie  che  il  G.  S. 
suol  dure  a  li  pascia  »,  il  avait  18  millions  d'or  de  rentes,  «  di  casali,  di 
fitti,  di  mulini,  di  bagni  e  di  altri  edifizj  »,  qu'il  touchait  20  ducats  de  solde 
journalière,  plus  4,000  ducats  de  timar  par  an.  Il  recevait  chaque  année 
des  présents  pour  une  valeur  d'un  million  d'or.  Badoaro  dit  qu'il  vivait 
«  con  gran  pompa  »,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas,  comme  on  voit,  d'affec. 
ter  à  l'occasion  la  simplicité. 


VOYAGE  DU  LEVANT  57 

ment  tous  les  jours  mis  en  pratique.  Et  afin  que  leurs 
chevaux  soient  obéissants,  et  qu'ils  puissent  quand  ils 
le  veulent  descendre  de  cheval  et  combattre  à  pied, 
à  peine  le  poulain  est-il  né  qu'ils  l'attachent  comme 
j'ai  dit  ci-dessus  et  ensuite  lui  mettent  aux  pieds  des 
cordes,  ce  que  nous  appelons  entraves;  ils  dressent 
ainsi  tous  leurs  chevaux,  de  sorte  qu'on  n'en  voit 
pas  un  seul  qui  rue  ou  s'emporte  au  monter  ou  au 
descendre,  et  qu'ils  restent  arrêtés  en  un  lieu  jusqu'à 
ce  que  leur  maître  revienne  près  d'eux. 

M.  l'Ambassadeur,  ayant  terminé  avec  le  pacha1, 
monta  à  cheval  et,  en  sortant  du  sérail,  donna  deux 
piastres  aux  capigi2.  Le  grand  drogman  du  Grand 
Seigneur  l'accompagna  jusqu'à  sa  perme.  Il  faut  sa- 
voir que  les  Turcs,  quand  ils  vont  au  Divan,  portent 
tous  des  bottes  avec  les  éperons  fixés  au  talon  comme 
c'est  l'usage,  et  pour  ne  pas  faire  de  bruit  avec  leurs 
semelles  ferrées  ils  marchent  sur  la  pointe  du  pied 
avec  grande  démonstration  de  respect. 

Quelques  jours  plus  tard  le  clarissime  Barbaro, 
bayle  vénitien3,  qui  tout  le  temps  de  la  guerre  avait 


1.  Le  pacha  l'avait  assuré,  dans  cette  entrevue,  que  l'élection  de  Pologne 
n'était  pas  faite  encore. 

2.  Les  qapidjy  sont  les  portiers. 

3.  Marcantonio  Barbaro,  qui  fut  bayle  de  1567  a  1573,  représenta  Venise 
à  Constaniinople  pendant  la  guerre  de  Chypre  et  pendant  la  guerre  de 
Lépante.  Cette  circonstance  donne  une  valeur  toute  spéciale  à  sa  très  exacte 
et  très  intéressante  relation,  qui  a  été  réimprimée  par  Alberi,  sér.  III,  vol.  I, 
p.  299-346.  Il  avait  pour  frère  l'élu  d'Aquilée,  et  il  eut  pour  fils  deux  pa- 
triarches de  cette  ville. 
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été  enfermé  et  tenu  prisonnier  dans  sa  maison,  sous 
la  garde  très  étroite  d'un  tchaouch  de  la  Porte,  fut 
délivré  à  cause  de  la  conclusion  de  la  paix,  dont  on 
entendit  parler  le  7  mars,  à  la  grande  joie  de  tous  les 
Pérotes  et  marchands  chrétiens1. 

Dans  ce  mois  chacun  se  munissait  de  vêtements 
à  la  turque  pour  aller  chez  le  Grand  Seigneur,  et  le 
8  de  mars  on  porta  chez  le  magnifique  de  Présault 
les  cadeaux  que  le  Grand  Seigneur  a  coutume  de 
donner  aux  agents  quand  ils  partent  de  Constanti- 
nople.  11  eut  du  brocart  et  d'autres  draps  mêlés  d'or 
et  de  soie  pour  douze  habits  turcs,  et  en  plus  30,000 
aspres,  deux  aiguières  d'argent  et  deux  assiettes  très 
légères  et  de  peu  de  valeur.  Mais  tout  le  temps  qu'il 
était  resté  h.  son  poste  d'agent,  il  recevait  chaque 
jour  quatre  écus  du  Grand  Seigneur,  sans  la  provision 

1.  Cette  paix  était  préparée  depuis  longtemps,  et  l'on  avait  craint  un 
instant  qu'elle  se  signât  sans  l'intervention  de  la  France.  Le  7  février  1573, 
M.  du  Ferrier  écrivait  de  Venise  :  «  Ces  seigneurs  sont  aujourd'hui  en 
plus  grand  bransle  de  rompre  la  ligue  ».  Il  a  su  «  que,  depuis  le  parle- 
ment de  M.  d'Acqs  de  Constantinople,  leur  bayle  estoit  plusieurs  lois  entré 
en  propos  de  paix  avec  le  premier  bassa...  J'ay  fait  entendre  ce  dessus  aud. 
sr  d'Acqs,  qui  n'endurera  pas,  s'il  peut,  que  led.  appointement  se 
fasse  sans  votre  intervention  ».  Au  fond  Vénitiens  et  Turcs  considéraient 
comme  plus  solide  une  paix  placée  sous  la  garantie  de  la  France.  Enfin  le 
8  mars,  Noailles  put  écrire  au  roi  :  «  Sire,  quand  V.  M.  aura  entendu 
que  la  paix  de  Venise  a  esté  conclue  huit  jours  après  mon  arrivée  icy, 
elle  cognoisira  que  mon  retour  estoit  nécessaire  par  deçà...  »  Il  affirme 
que  le  seul  nom  du  Roi  très  chrétien  a  épargné  pour  le  moins  100,000 
écus  aux  Vénitiens,  qui  étaient  sur  le  point  de  rompre  lors  de  sa  venue. 
Cette  paix,  qui  sera  ratifiée  après  l'arrivée  de  Badoaro,  forçait  les  vain- 
queurs de  Lépante  à  renoncer  à  toutes  prétentions  sur  Chypre,  a  tripler 
le  tribut  de  Zante,  à  payer  300,000  ducats  d'indemnité,  etc. 
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de  bois,  de  fourrage  et  d'avoine  pour  plus  de  trente 
chevaux.  En  sorte  que  ces  ambassadeurs  à  Cons- 
tantinople,  s'ils  ont  à  souffrir  du  long  voyage  et 
du  séjour  chez  un  peuple  barbare,  aussi  en  retirent- 
ils  des  gains  et  profits  considérables. 

Le  9  mars  nous  baisâmes  les  mains  au  Grand  Sei- 
gneur1. Comme  nous  fûmes  reçus  en  grand  apparat 
et  grande  pompe,  et  que  cette  faveur  n'est  pas  ac- 
cordée à  tous  ceux  qui  vont  à  Constantinople,  je 
conterai  par  le  menu  comment  la  chose  se  passa. 
M.  l'Ambassadeur  avait  revêtu  un  habit  de  drap  d'or 
de  grand  prix,  et  il  avait  aux  mains,  au  cou  et  au 
bonnet  des  anneaux,  colliers  et  bijoux  d'une  beauté 
etd'une  valeurinestimables,  ce  qui  n'ajoutait  pas  peu 
de  majesté  à  sa  prestance  et  à  sa  gravité  naturelles. 
Tous  les  gentilshommes  de  sa  suite  et  nous  autres 
étions  fort  bien  habillés  cà  la  turque,  avec  les  bonnets 
couverts  de  velours.  Et  dans  cet  attirail  nous  traver- 
sâmes Constantinople  et, passant  parle  port, tous  les 
vaisseaux  français  qui  y  étaient  nous  saluèrent  avec 
leur  artillerie  et  déployèrent  les  fleurs  de  lis  aux 


1 .  Il  existe,  dans  la  littérature  orientale  du  xvi°  siècle,  plusieurs  récits  de 
cette  cérémonie  du  baise-mains.  L'une  des  plus  complètes  est  celle  de 
Postel,  p.  20-24,  à  laquelle  nous  ferons  des  emprunts.  Il  est  exact  de  dire, 
comme  le  fait  ici  du  Fresne,  qu'on  déploya  en  faveur  de  Noailles  un  ap- 
parat exceptionnellement  brillant.  Déjà,  d'après  Noailles  lui-même,  la  ré- 
ception de  1572  avait  été  fort  belle.  En  1573 ,  l'ambassadeur  vénitien  Ba- 
doaro  devait  être  reçu  par  le  sultan  le  15  octobre,  mais  on  ne  voulait  pas 
lui  offrir  le  banquet;  il  dut  insister  pour  obtenir  d'être  reçu,  le  Ie'  no- 
vembre, avec  la  pompe  requise. 
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antennes  et  aux  mâts,  pour  faire  honneur  et  révé- 
rence à  M.  l'Ambassadeur.  Le  rivage  était  plein  de 
tant  de  monde,  et  les  murailles  et  les  maisons  voi- 
sines chargées  jusque  sur  les  toits  de  tant  de  specta- 
teurs, que  de  ma  vie  je  n'ai  vu  tant  de  gens  à  la  fois. 
Nous  y  montâmes  à  cheval;  et  tous  les  tchaouchs  de 
la  Porte,  vêtus  de  leurs  habits  les  plus  précieux, 
montés  sur  de  très  beaux  chevaux  couverts  de  su- 
perbes pierreries  et  d'or,  et  avec  un  nombre  infini 
d'hommes  de  la  domesticité  du  Grand  Seigneur,  se 
mirent  à  cheminer  en  bel  ordre  vers  le  sérail  avec 
une  pompe  merveilleuse  ;  derrière  eux  étaient  les  ja- 
nissaires de  la  maison  de  M.  l'Ambassadeur,  avec 
tous  ceux  qui  par  son  entremise  étaient  devenus 
spacchi1,  lesquels  gardaient  sa  personne  avec  les 
tchaouchs  qui  l'avaient  conduit  à  Constantinople; 
ensuite  venaient  trois  drogmans  de  France,  toujours 
à  côté  de  l'Ambassadeur  pour  le  servir  à  l'occasion. 
Ensuite  l'Illustrissime  seigneur  marchait  seul  sur 
un  cheval  très  richement  caparaçonné,  derrière  lui  le 
magnifique  de  Présault  et  à  côté  de  celui-ci  M.  de 


i.  Les  spacchi  ou  spai  sont,  suivant  la  définition  de  Rambe.ti,  «  soldati  a 
cavallo  compartiti  al  servitio  parte  del  Beglierbei  et  parte  di  tutti  gli  san- 
giacchi  di  Grecia...  Sono  questi  spacchi  tutti  schiavi  del  Src  et  figluoli  de 
schiavi  et  de  spacchi  ».  Chacun  d'eux  est  pourvu  d'un  timar  valant  au 
moins  ioo  ducats  par  an.  Ramberti  évalue  ltur  nombre  à  30,000  en  1534. 
En  1573,  d'après  Barbaro,  il  y  avait  en  Hurope  80,000  spai  pourvus  d'un 
timar,  et  50,000  en  Asie,  plus  15,000  spai  délia  Farta,  payés  comptant 
par  le  trésor  ou  cazuà.  C'est  vraisemblablement  dans  ce  dernier  corps 
qu'entraient  les  protégés  de  l'ambassadeur,  choisis  parmi  les  spacoglans. 
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Germigny  ',  envoyé  de  Sa  Majesté,  et  ainsi  tous  les 
autres,  deux  à  deux,  allant  au  pas,  nous  entrâmes 
dans  la  première  cour  du  sérail,  longue  de  700  pas 
et  large  de  200  \ 

1.  L'histoire  de  ce  personnage  se  trouve  dans  L'illustre  OrbanJah  ou 
histoire  ancienne  cl  moderne...  de  Chalon-sur-Saône...  [par  Léonard  Bertaud 
et  Pierre  Cusset],  Lyon  et  Chalon,  1662,  2  vol.  in-40.  Jacques  de  Germi- 
gny, sieur  de  Germolles,  chevalier  du  roi,  conseiller  et  maître  d'hôtel 
ordinaire  de  sa  maison,  était  bumili  sed  honesto  génère  natus.  Protégé  par 
les  cardinaux  de  Bourbon  et  d'Armagnac,  il  fut  nommé  ambassadeur  en 
Turquie  en  1576,  mais,  à  cause  des  troubles  de  France,  il  ne  partit  pour 
Constantinople  qu'en  1579  :  ^  avait  pour  mission  de  défendre  les  droits 
de  la  France  contre  les  tentatives  des  trafiquants  chrétiens  des  autres  na- 
tions, d'offrir  ses  services  à  Venise  et  à  Raguse,  et  de  faire  rétablir  dans 
ses  États  le  prince  de  Valachie.  Il  fut  reçu  par  le  vizir  le  1 5  septembre  1579 
et  parle  sultan  le  20.  Rappelé  en  1583,  il  mena  une  vie  de  piété  et  de 
dévotion  et  exclut  de  son  héritage  ceux  de  ses  neveux  qui  appartiendraient 
à  la  R.  P.  R.  Il  n'eut  pas  d'enfants  de  son  mariage  avec  Jeanne  Boullette, 
mais  il  laissa  un  frère  François.  Il  mourut  le  14  janvier  1586,  léguant  «  des 
tapis  cayrins  et  persiens,  des  épées  turques,  une  pièce  de  serauge  de  Cons- 
tantinople »,  etc.  L'illustre  Orhandale  contient,  outre  Y  Éloge  de  M.  de  G.,  son 
testament,  son  épitaphe,  un  Recueil  de  pièces  choisies  extraites  sur  les  originaux 
de  la  negoliation  de  M.  de  G.,  et  un  Discours  sur  l'alliance  qu'a  le  Roy  de 
France  avec  le  Grand  Seigneur  et  l'utilité  qu'elle  apporte  à  la  chrétienté. 
Mais,  chose  curieuse,  les  auteurs  du  livre  ne  paraissent  même  pas  soupçon- 
ner qu'il  ait  fait  un  premier  séjour  en  Turquie  en  1573  >  sur  ce  point  il 
convient  de  recourir  à  de  Noailles.  M.  de  Germigny,  porteur  des  lettres 
du  roi  datées  du  30  novembre  1572,  joignit  l'ambassadeur  à  Fotscha,  le 
20  janvier  1573  (voy-  P-  2^>  "•)• 

2.  Badoaro,  p.  3^6  :  «  Nel  primo  ingresso  che  facemmo,  che  fu  in  un 
gran  cortile  scoperto  con  tutti  porticati  all'intorno  in  un  modo  assai  vago, 
vedemmo  un  corpo  di  giannizeri  in  numéro  di  quattro  mila  con  si  bell'or- 
dine  posti,  e  si  ben  vestiti  alla  corte  e  comandati,  che  in  verità  dariano  da 
pensare  a  gran  forze...  »  Voy.  la  description  détaillée  du  sérail  dans  Gyllius, 
p.  29  :  «  Duae  Palatinae  areae,  undique  clausac  :  prima  patet  in  passuum 
longitudinem  circiter  septingentorum,  in  latitudinem  vero  ducentorum 
(ce  sont  les  mesures  données  par  du  Fresne),  quant  subsequitur  altéra 
interior  a  prima  mûris  et  foribus  divisa,  quadrata...  » 
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Arrivés  à  une  autre  porte,  gardée  par  les  capigi, 
couverte  d'épées,  poignards  et  coutelas  fichés  dans 
la  muraille,  nous  descendîmes  de  cheval,  nous  lais- 
sâmes nos  montures  aux  mains  des  serviteurs,  et 
nous  entrâmes  dans  la  seconde  cour  dudit  sérail.  A 
main  droite  était  assis  le  janissaire-aga1,  tout  prés 
de  la  porte,  et  à  côté  de  lui  quelques-uns  des  plus 
grands  de  la  Porte.  M.  l'Ambassadeur  les  salua  de 
la  tête  et  eux  se  levèrent  et  lui  firent  révérence.  Et  à 
un  moment  donné  en  firent  autant  les  janissaires, 
solacchi2  et  autres  hommes  d'armes,  se  tenant  tout 
droits  et  sans  armes  le  long  du  mur  de  ladite  cour, 
de  sorte  qu'à  voir  s'incliner  ensemble  tant  de  tur- 
bans, il  me  semblait  voir  un  vaste  champ  d'épis  mûrs 
s'abaisser  doucement  au  souffle  léger  du  zéphire. 

M.  l'Ambassadeur  fut  conduit  par  le  drogman  du 
Grand  Seigneur  dans  la  salle  du  Divan  de  tous  les 
pachas3,  où  il  fut  courtoisement  reçu  par  Méhémet, 
premier  vizir,  et  par  tous  les  autres  avec  le  beyler- 
bey  de  la  Grèce,  qui  se  trouva  là4.  Nous  le  laissâmes 


i.  Capitaine  des  janîssaircs. 

2.  Ou  solaqlar.  Ce  sont  les  gardes  du  corps  du  sultan.  Voy.  sur  ce  corps 
Ramberti,  f°  138  :  «  Staffieri  del  sigrc...  liquali  caminano  intorno  la  persona 
del  sig™  ogni  voha  ch'egli  esce  »  ;  et  Nicolay,  p.  9$,  et  la  fig.  99. 

3.  Gyllius,  l.  c.  «  In  angulo  septentriones  conspicienti  forum  judiciale  est, 
quod  Turci  Divanum  appellant  ».  Badoaro  :  «  In  questo  luogo  da  un  canto, 
passato  il  mezzo,  alla  sinistra  vi  è  una  salotta  in  forma  di  loggia,  nella 
quale...  fanno  il  loro  divano  ». 

4.  Badoaro  :  «  Nel  luogo  dove  fanno  consiglio,  mangiammo  con  tutti 
li  pascià...  »  Garzoni,  p.  377,  remarque  aussi  que  les  dignitaires  mangent 
sur  «  una  tavola  rotonda  d'argento  ». 
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donc  en  cette  compagnie  et  nous  fûmes  conduits 
par  un  capigi-bachy  sous  un  portique  de  la  cour;  et, 
y  trouvant  fort  bien  à  dîner,  chacun  se  mit  par  terre 
à  son  aise,  les  jambes  en  croix  à  la  façon  des  tail- 
leurs1. 

Le  portique  était  long  et  plein  de  viandes  d'un  bout 
à  l'autre;  la  nappe  était  blanche  et  les  napperons 
peints  à  la  mode  cairine  ou  persane.  Nous  ne  bûmes 
pas  de  vin,  mais  du  sorbet  "très  sucré  et  parfumé 
dans  des  vases  de  porcelaine.  On  ne  nous  servit  pas 
à  la  chrétienne;  car  on  ne  porta  rien  d'autre  sur  la 
table  que  ce  qu'on  y  avait  mis  tout  d'abord.  Il  y  avait 
du  riz,  du  millet  et  beaucoup  d'autres  légumes,  puis 
des  pâtisseries  de  plusieurs  sortes,  et  quatre  ou  cinq 
poules  par  plat  et  du  pain  très  blanc3.  Mais  comme 
nous  avions  l'esprit  à  autre  chose  qu'à  manger,  toutes 


1.  Badoaro  :  «  Li  nostri  gentiluomini  cou  il  resto  délia  famiglia  man- 
giarono  sotto  uno  di  que'  porticati  all'usanza  de'  Turchi,  si  nel  sedere  corne 
nelle  vivande  ». 

2.  Spon,  1. 1,  p.  268,  écrit  ce  qui  suit  sur  le  sorbet  :  «  Celuy  du  menu 
peuple  est  fait  avec  de  l'eau  jettée  sur  du  raisin  de  Damas  pilé  ;  et  le  sor- 
bet des  riches  est  cuit  avec  le  sucre  et  le  jus  de  citron,  à  quoy  l'on  ajoute 
un  peu  de  musc  ».  Du  Fresne  décrit  ici  un  sorbet  de  la  seconde  espèce. 

3.  Postel,  p.  20  :  «  Les  banquets  qu'on  fait  aux  Ambassadeurs  en  la 
maison  du  Turc...  »,  p.  21  :  «  leur  fut  apporté  un  grand  plat  d'argent 
quadruple  aux  communs  bassins  à  laver  de  deçà,  auquel  y  avoit  six  plats 
de  pourcelaine  remplis  de  diverses  sortes  et  painctures,  de  ris  avec  du 
mouton,  et  des  pièces  de  chapons  et  quelques  pluviers,  etc..  »,  plus,  p.  23 , 
un  «  banquet...  aus  domestiques  de  l'Ambassadeur  ».  Garzoni  ne  paraît 
pas  avoir  beaucoup  goûté  «  il  banchetto  loro,  che  era  ornato  di  pane,  riso, 
castrato,  e  qualche  gallina  per  disgrazia,  c  sorbetto  per  bere  in  boccali  di 
stagno  ..  ». 
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ces  viandes  furent  données  à  ceux  qui  étaient  dans 
la  cour,  on  leva  les  nappes  et  les  tapis  restèrent  ten- 
dus au-dessous.  [Nous  regardions]  avec  grand  plai- 

T"  sir  et  plus  grande  admiration  ce  nombre  effrayant  de 
janissaires  et  d'autres  soldats  se  tenant  tous  le  long 

L-  du  mur  de  cette  cour,  les  mains  jointes  devant  eux 
à  la  manière  des  moines,  dans  un  tel  silence  qu'il 
nous  semblait  voir  non  des  hommes,  mais  des  sta- 
\j  tues  '.  Et  ils  restèrent  immobiles  de  la  sorte  plus  de 
sept  heures,  sans  que  jamais  aucun  fît  mine  de  par- 
ler ou  de  bouger.  Certes  il  est  presque  impossible  de 
concevoir  cette  discipline  et  cette  obéissance  quand 
on  ne  l'a  pas  vue.  Leurs  habits,  pourtant  si  différents 
des  nôtres,  ne  nous  paraissaient  pas  si  étranges  que 
ce  silence,  qui  me  fit  croire  à  ce  qu'autrefois  j'avais 
lu  dans  l'histoire  de  Rhodes"  :  quand  le  sultan  So- 


i.  Garzoni,  quelques  mois  plus  tard,  a  vu  dans  cette  même  cour  trois 
mill^  janissaires,  des  spai,  des  tchaouchs,  «  ordinati  tutti  uno  ad  uno  vi- 
cino  al  muro,  che  rendevano  vista  maraviglioja,  tanto  più  non  si  udendo 
fra  tanta  gente  pure  un  minimo  strepito  di  voce  ».  Ce  spectacle  parait 
étrange  et  grandiose  à  tous  les  voyageurs  chrétiens,  habitués  à  la  turbu- 
lence des  bandes  européennes  au  xvi°  siècle.  Il  avait  déjà  très  vivement, 
frappé  Poste!,  qui  écrit,  p.  24  :  «  La  court  qu'on  faisoit  là  estoit  de  tous 
venants  à  nous  regarder  au  visage,  et  d'un  millier  d'avanturiers,  soulacs, 
capitaines,  janissaires,  qui  durant  trois  ou  quatre  heures,  et  plus  que 
fusmes  là  assistans,  à  l'entour  de  la  cour  ou  parc  du  sérail  où  nous  estions, 
sans  jamais  bouger  de  place  ne  décroiser  les  mains...  Laquelle  assemblée 
se  fait  toutefois  que  quelque  Ambassade  ou  grant  personnage  cstrangcr  va 
vers  le  Sgr.  :  et  en  lad.  patience  vraiementse  congnoistla  grand,  obédience 
qu'ont  lesd.  Turcs  à  leur  Prince...  » 

2.  Ce  fait  n'est  pas  rapporté  dans  La  grande  et  mervefl'euse  et  Ires  cruelle 
oppugnalion  de  la  noble  cité  de  Rhodes...  par  Jacques,  bastard  de  Bourbon  ; 
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liman  entra  dans  la  ville  avec  toute  son  armée, 
après  un  très  cruel  siège  de  six  mois  ininterrompus, 
on  n'entendit  pas  une  seule  parole,  si  bien  qu'on  au- 
rait cru  voir  autant  de  frères  de  l'Observance. 

M.  l'Ambassadeur  et  les  magnifiques  de  Présault 
et  Germigny  dînèrent  sur  une  table  d'argent,  avec 
Méhémet  et  Piali  ',  premier  et  second  pachas  ;  les  au- 
tres ensuite,  Achmet",  ZaP  et  Mustafa-pacha 4,  avec 


il  parle  au  contraire  (f°  E,  vi)  des  pillages  et  des  violences  auxquels  se 
livrèrent  les  janissaires,  au  mépris  des  ordres  donnés  par  le  sultan. 

1.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Mehemed  (p.  54).  Nous  reviendrons  plus 
loin  sur  son  rôle  politique.  —  Piali  avait  été  trouvé  par  les  chiens  de 
Suleyman,  nu,  dans  un  fossé,  pendant  une  campagne  en  Hongrie.  Nommé 
capitan  général  de  mer,  il  dispersa  la  flotte  chrétienne  à  Djerbah  (1560); 
il  prit  part  à  l'expédition  de  Malte  (1565)  et  épousa  une  fille  de  Sultan 
Sélim.  Il  avait,  en  1573,  de  cinquante  à  cinquante  et  un  ans.  Garzoni, 
p.  407,  et  Badoaro,  p.  365  :  «  Ha  di  timaro  25,000  zecchini,  e  vive  onora- 
tamente  con  buona  somma  di  schiavi. . .  È  tenuto  buon  marinaro  e  valente 
soldato  ».  Il  était  peu  aimé  de  Mehemed,  et  poussait  généralement  à  la 
guerre. 

2.  Ahmed  était  un  Esclavon,  surnommé  Hercule  à  cause  de  la  force  dont 
il  faisait  preuve  dans  sa  jeunesse,  quand  il  était  au  sérail.  C'était  un  ivrogne 
et  un  débauché,  qui  prenait  peu  de  part  aux  affaires.  Il  avait  quarante-cinq 
ans  et  était  marié  à  une  fille  de  Sélim.  C'était  le  favori  du  sultan,  qui  lui 
écrivait  souvent  en  vers.  Il  était  d'ailleurs  quelque  peu  son  parent,  car  son 
père  était  fils  d'une  fille  de  Sultan  Bayézid.  Il  résidait  ordinairement  à  Scu- 
tari,  et  le  sultan  allait  l'y  voir  pour  passer  avec  lui  trois  ou  quatre  jours  de 
suite  à  s'enivrer.  Il  était  en  mauvais  termes  avec  Mehemed,  qui  avait  même 
réussi  à  le  faire  révoquer,  mais  la  sultane  sa  belle-mère  obtint  sa  rentrée 
en  charge.  Garzoni  (p.  404)  lui  accorde  la  louange  d'être  charitable,  «  e 
si  diletta  tenere  schiavi  cristiani,  ai  quali  il  più  délie  volte  suol  donar  la 
libertà  per  amor  di  Dio  ». 

3.  Appelé  aussi  Tal  ou  Tas,  était  de  race  germanique.  Il  avait  épousé 
une  soeur  de  Sélim,  veuve  de  Rustem- pacha.  Il  restait  généralement  neutre 
dans  les  querelles  entre  les  autres  vizirs. 

4.  Lala  Mustafa  était  né  à  Cattaro.  D'abord  spahi,  puis  retuchengir,  il  fut 
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le  beylerbey  de  la  Grèce  ',  à  une  autre  table,  mais  dans 
le  même  lieu.  On  ne  portait  jamais  sur  la  table  plus 
d'un  grand  plat  de  porcelaine  à  la  fois,  et  après  l'avoir 
levé  on  en  portait  un  autre,  de  façon  qu'ils  restèrent 
plus  d'une  heure  et  demie  à  table. 

Après  dîner  le  drogman  du  Roi  vint  nous  appe- 
ler par  nos  noms,  dans  Tordre  où  nous  devions  bai- 
ser la  main  au  Grand  Seigneur.  Et  ainsi,  l'un  sui- 
vant l'autre  nous  fûmes  menés  au  haut  de  la  cour,  où 
était  assis  le  seigneur  ambassadeur  avec  les  cinq  sei- 
gneurs susdits,  et  après  leur  avoir  présenté  nos  res- 
pects nous  nous  assîmes  aussi  pour  attendre  que  les 
seigneurs  pachas  sortissent  du  divan  où  ils  avaient 
dîné;  au  bout  de  peu  de  temps  nous  les  vîmes  pas- 
ser l'un  après  l'autre  avec  deux  tchaouchs  du  Grand 
Seigneur,  lesquels  avec  des  bâtons  d'argent  faisaient 

nommé  gouverneur  de  Sélim  el  de  son  frère  Bayézid;  il  s'entendit  avec 
Sélim  pour  pousser  Bayézid  à  la  rébellion  et  attirer  ainsi  sur  lui  la  colère 
de  Suleyman.  Aussi  était-il  très  aimé  du  nouveau  sultan.  Envoyé  en 
Egypte,  il  y  épousa  la  petite-fille  du  Soudan.  A  la  suite  d'un  échec  dans 
l'Yémen,  il  fut  accusé  de  trahison  par  le  pacha  du  Caire,  Sinan,  et  le  sul- 
tan le  condamna  à  la  décapitation  ;  arrivé  à  Constantinople,  il  réussit  à  se 
justifier  pleinement,  fut  nommé  vizir,  et  dirigea  comme  capitan-pacha  la 
guerre  de  Chypre;  dès  lors  sa  faveur  fut  au  comble.  Cependant  Sinan,  que 
du  Fresne  ne  mentionne  pas  ici,  fut  nommé  sixième  pacha;  c'était  un 
Bosniaque. 

i.  Au  premier  rang  des  beylerbeys  est  celui  de  la  Grèce,  qui  gouvernait 
à  l'origine  (Ramberti)  «  tutto  il  paese  che  gode  il  sr  Turco  in  Europa  ». 
Il  a  le  privilège  de  siéger  «  alla  Porta  dietro  alli  Bassà  »,  et  il  reçoit  un 
timar  de  16,000  ducats.  Après  les  conquêtes  de  Soliman,  deux  beylerbeys 
nouveaux  furent  créés  en  Europe,  celui  de  Bude  et  celui  de  Temesvar. 
D'après  Crusius  (Turcogr . ,  p .  50),  le  beylerbey  d'Europe  avait  sous  ses 
ordres  vingt-cinq  sandjaks,  celui  d'Asie  trente-six. 
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place  devant  eux  ;  et  à  mesure  qu'ils  s'approchaient  le 
silence  devenait  plus  grand  et  tous  les  turbans  s'in- 
clinaient à  leur  aspect,  comme  on  voit  s'abaisser  les 
flots  soulevés  par  la  tempête.  Ils  passaient  selon  leur 
rang  et  saluaient  le  Seigneur  Illustrissime,  qui  leur 
rendait  le  salut.  Dans  le  lieu  où  nous  étions  assis  se 
trouvaient  des  caisses  pleines  de  robes  et  de  morceaux 
d  ecarlate,  que  le  Grand  Seigneur  donne  chaque  jour 
à  qui  lui  plaît. 

Après  quelques  moments,  M.  l'Ambassadeur,  ap- 
pelé par  le  drogman,  se  leva  et  nous  avec  lui,  et  al- 
lant vers  la  chambre  du  Seigneur  turc  nous  rencon- 
trâmes le  tchaouch-bachy1  avec  un  grand  nombre  de 
sandjaks  -,  %ein3  et  autres  seigneurs,  vêtus  d'étoffes  si 
riches  et  si  jolies  que  jamais  je  ne  vis  plus  belle  chose. 
M.  l'Ambassadeur  les  salua,  ils  lui  répondirent  en 
s'inclinant  profondément. 

Alors  nous  entrâmes  sous  une  galerie  élevée,  sous 
laquelle  à  main  gauche  étaient  les  agas,  ou  comme 
nous  disons  les  eunuques  du  Grand  Seigneur,  envi- 
ron quarante,  rangés  de  telle  manière  que  l'un  ne 
nous  cachait  pas  l'autre,  et  les  plus  jeunes  étaient 
derrière  tous  les  autres.  Je  ne  sais  s'ils  étaient  vêtus 

1 .  Chef  des  huissiers. 

2.  Gouverneurs  des  districts  provinciaux,  placés  sous  l'autorité  des  dix- 
neuf  beylerbeys  de  terre.  Il  y  en  avait  déjà  cent  quarante-cinq  en  1534. 

3.  Zaims  (?),  possesseurs  de  \iamel  (commanderie).  Les  Carnet  étaient 
plus  considérables  que  les  limars  et  devaient  rapporter  des  sommes  plus 
élevées.  Cf.  Mouradgea  d'Ohsson,  Tableau  de  l'Empire  ottoman  [Note  de 
M.  Schefer]. 
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d'or  ou  de  perles  et  de  rubis,  tant  ils  me  paraissaient 
brillants,  resplendissants  et  éclatants.  Puis  nous 
vînmes  dans  une  cour  longue  et  étroite,  toute  pavée 
de  marbres  très  précieux  et  de  couleurs  variées;  il  y 
avait  une  petite  galerie  soutenue  par  des  colonnes  de 
toute  beauté,  et  une  fontaine  très  douce.1.  J'attendais 
à  la  porte  de  la  chambre  du  Grand  Seigneur  que  mon 
tour  vînt  d'y  entrer,  lorsque  je  vis  un  tchaouch,  qui 
portait  le  cadeau  du  roi  de  France  à  travers  cette  cour 
et,  après  avoir  passé  deux  fois  devant  une  petite  fe- 
nêtre par  laquelle  il  pouvait  être  vu  de  l'empereur, 
il  alla  par  tout  le  sérail  montrer  ledit  présent,  afin  que 
le  peuple,  voyant  que  le  premier  roi  des  chrétiens 
envoyait  ces  présents  au  Grand  Seigneur,  reconnût 
la  puissance  et  incomparable  grandeur  du  sultan. 

Lorsque  M.  l'Ambassadeur  fut  arrivé  à  la  porte  de 
la  chambre  où  le  Grand  Turc  l'attendait,  deux  agas 
superbement  vêtus  le  prirent  par  les  deux  mains2,  et 
dès  qu'il  eut  baisé  l'habit  de  l'empereur,  il  fut  con- 


i.  Badoaro,  1.  c.  :  «  In  un  altro  cortile  selciato  di  bellissime  piètre  mar- 
monne, con  altre  tante  vaghissime  colonne...  Nel  mezzo  del  quai  cortile 
scuoprimmo  una  stanza  ben  piccola  circondata  da  un  corridore  selciato  di 
vaghissime  piètre,  e  sostentato  da  bellissime  colonne.  Questa  è  la  caméra 
ordinaria  nella  quale  il  G.  S.  dà  udienza  a  tutti  gli  ambasciatori  ed  altri,  ed 
è  molto  ornata  e  lavorata...  di  preziosissimi  marmi  e  porfidi...  » 

Gyllius,  p.  30  :  «  Ad  tertiam  portam,...  stant  intimi  janitores...  JEdi- 
culam  marmoream,  auro,  argentoque  et  gemmis  fulgentem,  circondatam 
porticu  sustentata  colummis  egregii  marmoris  spiras  et  capitula  inaurata 
habentibus.  » 

2.  Badoaro,  p.  3^9  :  «  Due  dei  quali,  usando  il  costume  ordinario  di 
tenerci  le  mani,  ad  uno  ad  uno  ci  condussero  a  baciar  la  veste  al  G.  S...  » 
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duit  dans  un  coin  de  la  chambre,  jusqu'à  ce  que  toute 
sa  compagnie  en  eût  fait  autant.  J'entrai  à  mon  rang, 
mon  bonnet  à  la  main,  et  je  fus  mené  humainement, 
si  bien  que  j'eus  le  temps  de  faire  trois  révérences 
à  la  française,  et  je  vis  les  pachas,  à  gauche  de  cette 
chambre,  se  tenant  tout  droit  et  se  peignant  la  barbe 
avec  la  main  :  car  ils  regardent  comme  méritoire  de 
paraître  en  parfaite  tenue  devant  Dieu  pour  faire 
leurs  prières,  et  aussi  en  présence  de  leur  empe- 
reur. 

Cette  chambre  est  petite  et  basse,  mais  très  bien 
sculptée  et  travaillée  en  or,  marbres  et  porcelaine. 
La  cheminée  est  en  argent  doré,  et  tout  auprès  est 
la  fontaine  de  cristal.  Le  Grand  Seigneur  était  assis 
sur  un  sofa  couvert  d'un  très  riche  tapis  avec  des 
broderies  de  Brousse;  il  était  vêtu  d'un  drap  d'or 
rouge,  et  il  avait  les  pieds  sur  un  coussin  de  même 
étoffe,  mais  ils  étaient  si  bien  enveloppés  dans  le  vê- 
tement qu'on  ne  les  voyait  pas,  et  les  mains  pas 
davantage1;  de  sorte  qu'il  faut  croire  ou  que  jamais 
personne  n'a  baisé  les  mains  au  Grand  Seigneur,  ou 
que  ce  sultan  est  plus  orgueilleux  que  ses  prédéces- 
seurs et  trouve  cette  courtoisie  indigne  de  sa  gran- 
deur. 

Quand  j'approchai  de  l'empereur,  ceux  qui  me 
conduisaient  mirent  genou  en  terre,  et  moi  de  même 

1.  Badoaro,  l.  c.  :  «  Il  qualc  vedemmo  di  sopra  et  di  sotto  vestito  di 
drappo  d'oro  e  d'argento,  con  le  mani  nella  scarsella.  »  Gyllius,  /.  c.  : 
«  Régis...  sedentis  in  lectica  quidem  humili,  sed  superbe  strata...  » 


f 
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je  m'agenouillai  humblement  et  baisai  le  bord  de  son 
vêtement.  Et  soudainement  relevé  par  eux,  je  m'en 
retournai  en  arriére,  marchant  à  la  façon  des  écre- 
visses  de  Trévise,  si  vite  que  je  n'eus  pas  le  temps 
de  regarder  cette  chambre  et  le  Grand  Turc  comme 
j'aurais  voulu.  Cependant  je  me  rappelle  bien  qu'il 
ne  nous  regardait  pas  en  face;  mais  avec  l'œil  trouble, 
très  méchant  et  effrayant1,  il  tenait  la  tête  tournée 
vers  la  cheminée,  ayant  l'air  de  ne  pas  tenir  compte 
de  ceux  qui  venaient  si  humblement  devant  lui.  Tout 
autour  de  cette  chambre  étaient  cachés  je  ne  sais 
combien  de  muets,  lesquels  sont  les  plus  fidèles  et 
les  plus  éprouvés  exécuteurs  des  atroces  comman- 
dements de  ce  tyran;  et  entre  tous  le  plus  favorisé 
est  celui  qui,  par  ordre  de  feu  Soliman,  étrangla  avec 
une  corde  d'arc  son  fils  aîné  Mustafa2. 

Sorti  de  la  chambre  du  Grand  Seigneur,  je  m'en 
retournai  dans  la  cour,  saluant  ces  eunuques,  san- 
djaks  et  tous  les  autres  qui  accouraient  à  moi,  et  qui 
me  rendaient  humainement  mon  salut. 


1.  Badoaro  :  «  Con  sguardo  nssai  fiero  e  grave...  D'aspetto  è  bruttis- 
simo.. .  »  I-e  sultan  avait  alors  cinquante-trois  ans.  Il  était  non  seulement  laid 
de  visage,  mais  «  di  tutte  le  membra  sproporzionato  in  modo  taie  che  pare  a 
giudizio  universale  più  simile  ad  un  mostro  che  un  uomo,  massimamente 
avendo  tutta  rovinata  ed  arrostita  la  faccia,  si  dal  soverchio  vino,  corne  dalla 
gran  quantità  d'acquavite  che  usa  di  bere  per  digerire...  »  Barbaro,  p.  318  : 
«  Questo  principe  è  di  statura  più  tosto  piccola  che  altrimenti,  pieno  di 
carne,  con  faccia  rossa,  e  quasi  piuttosto  infiammata;  di  guardatura  al- 
quanto  spaventosa...  » 

2.  L'un  des  sept  muets  que  Soliman  chargea  d'étrangler  son  fils  aîné, 
dans  sa  tente  et  presque  sous  ses  yeux,  à  Eregli  de  Caramanie,  en   1555. 
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Nous  nous  réunîmes  tous  sous  un  beau  laurier 
touffu  pour  attendre  M.  l'Ambassadeur,  et  nous  de- 
mandions à  nos  drogmans  tantôt  ceci  tantôt  cela, 
quand  nous  vîmes  un  soldat  tout  armé,  l'air  furieux, 
avec  l'épée  nue  dans  la  main  droite  et  la  tête  d'un  mort 
dans  la  gauche.  Et  l'on  nous  dit  qu'il  arrivait  des  con- 
fins de  la  Hongrie,  et  que,  ayant  valeureusement  tué 
un  chrétien  hongrois,  il  en  venait  réclamer  la  récom- 
pense ordinaire,  qui  est  de  deux  sultanins  par  tête. 
Barbare  certes  et  cruelle  loi,  mais  bien  puissante  sur 
les  âmes  des  Turcs  avides,  que  seul  l'amour  des  as- 
pres  et  du  gain  le  plus  vil  rend  cruels,  courageux  et 
vaillants.  Ensuite  vint  le  beylerbey  de  la  Grèce,  qui 
sortit  de  la  chambre  avant  que  M.  l'Ambassadeur  ne 
parlât,  et  qui  s'en  alla  avec  une  grande  troupe  d'escla- 
ves tous  à  pied,  et  lui  seul  à  cheval,  selon  l'usage  turc. 

M.  l'Ambassadeur  exposa  en  peu  de  paroles  le 
motif  de  son  ambassade  et  fit  preuve  d'une  telle  élo- 
quence, accompagnée  de  tant  de  hardiesse,  qu'il  se 
fit  admirer  de  tous  les  écoutants.  Le  Grand  Turc  lui- 
même  commençait  à  lui  répendre;  mais  Méhémet- 
pacha  lui  dit  qu'il  ne  seyait  pas  à  la  majesté  d'un  si 
grand  roi  de  trop  parler  avec  des  ambassadeurs,  prit 
la  parole  et  déclara  brièvement  ce  qu'il  avait  à  répon- 
dre. Et  aussitôt  après  M.  l'Ambassadeur  vint  dehors; 
et,  sortis  de  cette  cour,  nous  montâmes  achevai  où 

Voy.  Schefer,  p.  162,  n.  1  ;  et  aussi  la  Relation  de  Nicolas  de  Moffan  et  la 
lettre  de  Michel  de  Codignac  à  M.  de  Lodève  (Lettere  ai  Principi,  f°  169  v°- 
i75). 
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nous  en  étions  descendusà  l'arrivée,  et, comme  nous 
cheminions  déjà  vers  la  maison,  voici  que  les  janis- 
saires sortirent  du  sérail  avec  tant  de  furie  que  force 
nous  fut  de  nous  mettre  de  côté.  Et  nous  mettant 
près  du  mur,  hors  delà  chaussée,  nous  vîmes  passer 
f  tous  ces  milliers  de  janissaires,  solak  et  autres  qui 
I  dans  cette  cour  paraissaient  une  palissade  de  statues, 
f  maintenant  changés,  non  pas  en  hommes  mais  en 
j  fauves  affamés  ou  en  chiens  déchaînés1. 
I        Le  janissaire-aga  monta  sur  le  cheval  le  plus  beau 
/    que  j'aie  jamais  vu.  Tous  les  pachas  s'en  allèrent  sem- 
blablement  avec  leur  escorte,  et  nous,  nous  passâ- 


r .  Du  Fresne  paraît  éprouver  une  vive  admiration  pour  le  corps  des  janis- 
saires. Ce  sentiment  n'est  pas  absolument  général  au  xvie  siècle.  En  1534, 
Daniele  de'  Ludovisi  jugeait  assez  sévèrement  l'infanteiie  turque  :  «  Perché 
li  giannizeri  non  hanno  ne  ordinanza  ne  disciplina  ne  quella  astuzia  che  è 
propria  délie  fanterie  de'  cristiani  »  et  il  croit  que  si,  en  1333,  les  Impériaux 
avaient  rencontré  les  Turcs,  ils  les  auraient  battus.  Les  autres  témoins,  tout 
en  déclarant  que  le  Turc  n'a  que  de  mauvaises  troupes  de  pied,  font  excep- 
tion pour  les  janissaires.  Geuffroy,  en  1342  (f°  E)  :  «  Quant  aux  gens  de 
pied,  hors  les  janissaires,  il  n'en  a  point,  au  moins  qui  vaillent,  car  ils  ne 
sçavent  tenir  ordre,  et  leur  est  impossible  de  jamais  la  prendre,  car  ce  n'est 
pas  leur  naturel.  »  B.  Navagero  (1550-53)  est  plus  près  de  l'opinion  de  du 
Fresne  :  «  In  questa  ordinanza  de'  giannizzeri  si  vede  quanto  puô  la  dis- 
ciplina e  la  esercitazione...  La  potenza  loro  [des  janissaires]  nasce  dall' 
unione  e  dalla  disciplina  militare,  perché  in  ogni  bisogno  sempre  son 
pronti...  »  Mais  il  ajoute  que  le  Turc,  «  non  avendo  ordinanza  ne  'da  ca- 
vallo  ne  da  piedi,  semprechè  avesse  da  fare  una  giornata  con  gente  ordi- 
nata,  corne  la  Tedesca,  laSpagnuola  e  quasi  tutta  l'Italiana,  senepotrebbe 
sperare  una  onorata  vittoria.  »  A  la  même  date  M.  de  Codignac  écrivait 
(Lettere,  f°  172)  :  «  Questa  militia  è  talmente  disciplina  ta,  che  sempre  si 
trova  apparechiata  et  presta  con  l'arme  ad  obedire  aile  commissione  de' 
suoi  capi,  governandosi  solo  con  segni  di  mano. . .  »  Marino  Cavalli 
(1560)  prise,  lui  aussi,  beaucoup  la  valeur  des  janissaires.  Barbaro,  qui  les 
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mes  à  Péra  et  de  là  chez  le  Seigneur  Illustrissime,  où, 
joyeux  et  enchantés  d'avoir  vu  cette  Sublime  Porte, 
nous  nous  mîmes  à  faire  bonne  chère  et  à  manger 
des  confitures.  Nous  apprîmes  en  particulier  de  ceux 
du  pays  que  jamais,  de  mémoire  d'homme,  am- 
bassadeur chrétien  ne  fut  reçu  du  Grand  Seigneur 
avec  tant  de  pompe  que  cette  fois  le  révérendissime 
et  illustrissime  Mgr  d'Acqs.  Aussi,  en  remerciant 
Dieu  de  nous  avoir  conduits  à  plus  de  bonheur  et 
d'honneur  que  nous  n'en  avions  espéré,  nous  te- 
nions des  discours  variés  sur  la  grandeur  du  Turc, 
et,  à  ce  propos,  M.  l'Ambassadeur,  avec  sa  bonne 
grâce  habituelle,  nous  montra  certaines  lettres  du 
Roi  au  Grand  Seigneur  et  du  Grand  Seigneur  au 
Roi,  dont  les  suscriptions  étaient  les  suivantes.  Le 
roi  de  France  écrit  ainsi  : 

«  Très  haut  et  très  excellent,  très  puissant,  très 
magnanime  et  invincible  Prince,  le  grand  Empe- 
reur des  Monsulmans  Sultan  Selim-Han,en  qui  tout 
honneur  et  vertu  abonde,  nostre  très  cher  et  vertueux 
ami,  Dieu  veuille  augmenterVotre  Grandeur  et  Hau- 
tesse  avec  fin  heureuse  '.  » 


vit  à  la  même  date  que  du  Fresne,  évalue  leur  nombre  à  12,000,  «  eforse 
manco  ».  Il  les  trouve  d'ailleurs  en  décadence  :  «  Ma  vanno  ancor  questi 
corrompendo  la  loro  virtù  ed  antico  valore,  essendochè  per  favore  è  intro- 
dotto  che  molti  figluoli  di  Turchi,  non  allevati  con  la  severa  educazione 
dei  giannizzeri,  sono  ammessi  a  questo  luogo...  »  Autrefois  c'étaient  tous 
des  enfants  chrétiens  enlevés  à  leurs  parents,  et  élevés  au  sérail  comme 
Azamoglans  (voy.  Nicolay,  p.  83). 
1.  En  français  dans  le  texte. 
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Les  lettres  du  Grand  Seigneur  sont  traduites  en 
italien  par  le  drogman  de  la  façon  que  voici  : 

«  Au  plus  estimé  seigneur  de  tous  les  grands  sei- 
gneurs chrétiens,  élu  entre  les  plus  grands  et  puis- 
sants de  la  race  qui  croit  au  Messie,  arbitre  de  tous 
les  Nazaréens,  seigneur  d'armées  aussi  nombreuses 
que  les  flots  du  déluge,  et  d'honneur  et  de  dignité, 
possesseur  des  chemins  de  la  grandeur  et  de  la 
gloire,  Charles,  empereur  des  grands  pays  de  France  : 
que  toutes  ses  fins  soient  parfaites  '.  » 

Quelquefois  on  use  de  titres  plus  recherchés,  avec 
des  comparaisons  de  fleurs  et  autres  discours  de  style 
arabe.  —  La  lettre  ensuite  commence  ainsi  :  «  Ton 
Ambassadeur  est  arrivé  à  Notre  sublime  et  heureuse 
Porte,  nid  de  tous  les  grands  princes,  lequel  a  rap- 
porté à  Notre  intelligence,  qui  comprend  le  monde 
entier,  etc.  » 

Le  Grand  Seigneur  a  cette  coutume  que  jamais, 
pour  quelque  présent  qu'il  reçoive  de  qui  que  ce 
soit,  il  ne  dit:  «  Grand  merci»,  mais:  «Il  m'est  agréa- 


i.  Voici  en  quels  termes  le  sultan  s'adressait  à  Henri  III,  le  15  juil- 
let 1580  (Illustre  Orbandale,  p.  73)  :  «  Glorieux  entre  les  grands  seigneurs 
de  la  Religion  de  Jésus,  Esleu  entre  les  grands  puissans  des  fidelles  du 
Messie,  Compositeur  des  causes  de  tous  les  peuples  nazareiens,  Distillateur 
des  continuelles  pluyes  de  Majesté  et  gravité,  Possesseur  de  preuves  et  re- 
marques de  grandeur  et  gloire,  Henry,  empereur  de  Fiance...  »  On  trou- 
vera d'autres  formules,  plus  ou  moins  analogues,  dans  les  appendices  de 
M.  Schefer  au  récit  de  Chesneau .  Il  est  à  remarquer  que  la  suscription 
montrée  par  M.  de  Noailles  à  ses  compagnons  est  exactement  la  même 
que  celle  de  la  lettre  célèbre  par  laquelle  le  sultan  mettait  une  flotte  de 
deux  cents  galères  à  la  disposition  du  Roi  Très  Chrétien. 
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ble  »;  ni  jamais  pour  chose  qu'il  demande  ne  dit: 
«  Je  vous  prie  »,  mais  :  «Vous  ferez  bien  »,  et  autres 
tournures  pleines  d'un  faste  tyrannique  presque  in- 
tolérable. 

Le  papier  sur  lequel  sont  écrites  leslettres  du  Grand 
Seigneur  est  de  soie,  très  blanc,  bien  poli  et  lisse.  Il 
ne  se  sert  pas  comme  nous  de  sceaux  ciselés  dans 
l'argent  ou  autrement,  mais  seulement  avec  la  plume 
fait  son  parafe  ou,  comme  nous  disons,  son  seing. 
La  suscription  de  la  lettre  et  le  commencement,  le 
nom  du  Roi,  le  sien  et  celui  de  la  Porte  s'écrivent  en 
or;  le  reste  s'écrit  ou  en  azur  ou  avec  une  certaine 
encre  spéciale  au  Grand  Seigneur.  Le  papier  est  très 
long  et  se  roule  en  rond,  puis  se  met  dans  une  bourse 
de  drap  d'or.  Et  c'est  avec  toutes  ces  cérémonies  qu'il 
écrit  même  à  Méhémet-pacha  tous  les  jours.  Lors- 
que le  Roi  écrit  à  ce  dernier,  il  ne  lui  donne  parfois 
d'autres  titres  que  :  «  A  très  magnifique  et  illustre 
seigneur Méhémet,  premier  pacha  ».  Et  on  n'envoie  33- 

jamais  de  présent  au  Grand  Seigneur  que  celui-ci 
n'ait  aussi  le  sien. 

La  charge  du  magnifique  de  Présault,  que  Mgr 
d 'Acqs,  enpartant  pour  Raguse,  avait  constitué  agent, 
prit  fin  ce  même  jour  que  M.  l'Ambassadeur  alla 
chez  le  Grand  Seigneur  et  fut  reçu  par  lui  pour  vraie 
image  et  organe  du  grand  Roi  très  chrétien.  Et  comme 
à  partir  de  ce  jour,  il  ne  recevait  plus  ses  gages  or- 
dinaires, il  commença  à  nous  entretenir  de  l'espoir 
de  nous  en  retourner  bientôt  à  Venise,  ce  que  déjà, 
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pour  bien  des  raisons,  nous  désirions  ardemment. 
Mais  si  heureux  qu'eût  été  tout  notre  voyage,  Dieu 
ne  voulut  pas  nous  accorder  la  faveur  d'un  retour 
aussi  rapide,  et  bon  gré  mal  gré  nous  fîmes  un  très 
long  pèlerinage. 

La  route  des  Vignes  de  Péra  à  Stamboul  est  si 
longue  qu'il  serait  fastidieux  de  faire  ce  voyage 
chaque  jour;  aussi  restions-nous  souvent  sur  la  porte 
de  notre  maison,  et  là  paresseusement  nous  regar- 
dions les  costumes  étranges  de  ceux  qui  passaient 
dans  la  rue;  nous  y  prenions  un  merveilleux  plaisir, 
et  en  peu  de  jours  nous  fûmes  en  état  de  reconnaître 
les  solak  des  sipahoglans1,  les  azab2  des  morlaques, 
les  cadis  des  defterdars3,  et  tous  les  noms  des  offi- 
ciers de  la  Porte. 

En  outre,  c'est  par  là  que  les  cadines*  s'en  retour- 
naient du  bain 5,  avec  leurs  esclaves  chargées  de 

pleins  de  tapis  et  de  .  Elles,  pour  la  plupart, 

sont  vêtues  d'unferedjèh  noir  ou  rouge  et  s'habillent 
rarement  d'autre  couleur;  elles  n'emploient  pas  des 
souliers  pour  la  rue,  mais  des  bottines  bleues,  jaunes 
ou  rouges,  avec  les  semelles  bien  ferrées.  Elles  ont 


i.  Sipahoglan  :  «  c'est-à-dire  (Postel,  p.  20)  enfant  de  spachi.  »   Ces 
jeunes  cavaliers  étaient  au  nombre  de  trois  mille  et  plus. 

2.  A\ab,  hommes  de  pied  qui  servent  à  l'arsenal  ou  qu'on  embarque 
sur  la  flotte.  Voy.  Nicolay,  fig.  109;  Garzoni,  p.  425. 

3.  Trésoriers. 

4.  Cadindjiko  :  petites  dames. 

5.  Sur  les  bains,  Postel,  p.  28.  Nicolay,  fig.  73  :  «  Femmes  turcques 
allant  au  bain^.  » 
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la  figure  si  bien  couverte  d'un  tissu  fait  de  poils  de 
chameau  teints  en  noir  et  le  cou  enveloppé  de  bro- 
deries qu'on  ne  peut  distinguer  les  laides  des  belles. 
Mais  c'est  seulement  par  la  voix  ou  par  le  port,  ou 
par  les  mains  fines  et  délicates  (que  parfois  elles 
laissent  voir,  car  elles  ne  se  servent  pas  de  gants, 
mais  tiennent  les  mains  cachées  dans  leurs  robes), 
qu'on  juge  de  la  figure  qu'on  ne  voit  pas;  et  bien  des 
fois,  aux  démonstrations  que  nous  faisions  de  dé- 
sirer leur  amitié,  elles  nous  répondaient  par  un 
«  raspenin  »',  ou  «  piper  »  (?),  ou  autres  mots  de 
même  sorte. 

Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  peindre  ces 
Turques  marchant  par  la  rue  comme  je  les  ai  vues. 
Si  je  pouvais  le  faire,  je  m'assure  que  jamais  le  désir  ne 
viendrait  à  quiconque  aurait  bien  regardé  cette  pein- 
ture, de  partir  de  Venise  pour  aller  jouir  de  ces  ca- 
dines  ;  et  certes  cet  habit  pourrait  guérir  les  plus  ar- 
dentes plaies  d'amour,  tant  il  est  lourd  et  dépourvu 
de  toute  élégance.  Mais,  au  contraire,  à  peine  sont- 
elles  arrivées  chez  elles  qu'elles  dépouillent  tout  ce 
harnachement,  enlèvent  de  leurs  yeux  ce  voile  im- 
pitoyable et  restent  avec  une  jupe  si  gracieuse  et  si 
belle  qu'il  semble  qu'en  un  moment  la  vermeille 
aurore  ait  chassé  les  ténèbres  obscures  de  la  nuit  et 
apporté  la  clarté  du  jour.  Elles  sont  certainement 
douces,  courtoises  et  gentilles;  elles  s'habillent  de 

i .  Rouspenin  :  fils  de  prostituée. 


78  VOYAGE  DU  LEVANT 

soie  et  d'or  avec  de  charmantes  broderies,  et,  comme 
elles  ont  les  yeux  noirs,  elles  emploient  tous  les 
moyens  pour  se  faire  les  cheveux  noirs,  mais  de 
telle  façon  qu'ils  ne  sont  pas  moins  brillants  que  les 
tresses  blondes  vénitiennes  ;  elles  ne  se  font  pas  des 
toupets  ou  des  tortillons  à  la  française,  mais  laissent 
pendre  une  touffe  de  cheveux  de  chaque  côté,  qui 
retombe  jusqu'au  milieu  de  la  joue.  Le  reste  se 
cache  sous  la  coiffe  (?),  car  elles  ne  les  portent  pas 
très  longs.  Elles  se  rejoignent  les  yeux  par  une  raie 
noire;  elles  se  peignent  aussi  les  ongles  des  mains 
en  jaune  ou  en  rouge,  et  font  de  même  à  leurs  pieds, 
qu'elles  ont  toujours  très  blancs,  car  elles  les  lavent 
continuellement. 

-  Elles  s'asseyent  à  la  turque  et  ne  font  pas  diffi- 
culté de  se  laisser  voir  parfois  jusqu'au  mollet,  car 
elles  ne  veulent  pas  de  bas  et  s'entourent  les  jambes 
de  très  précieux  bracelets,  non  moins  que  les  bras  et 
les  mains.  Elles  portent  des  coiffes  (?)  dorées  avec 
un  plumet  assez  long.  Leur  poitrine  est  décemment 
découverte;  elles  ne  se  serrent  pas  à  la  française,  ni 
ne  se  grossissent  à  la  vénitienne  ;  elles  se  servent  des 
vêtements  uniquement  pour  se  couvrir,  et  non  pour 
paraître  autres  qu'elles  ne  sont.  Toutes  savent  chan- 
ter en  s'accompagnant  sur  le  tambourin,  et  par  leur 
chant  et  les  mouvements  de  leur  corps,  qui  s'accor- 
dent aux  désirs  intimes  de  leur  cœur,  elles  découvrent 
à  leurs  amoureux  leurs  passions  brûlantes;  eux,  au 
contraire, pour  montrercombien  l'amourles  consume 
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et  les  torture,  se  font  aux  bras  et  à  la  poitrine,  avec 
des  poignards  damasquinés,  de  très  cruelles  bles- 
sures ;  mais  ils  n'y  mettent  autre  remède  que  les 
chaudes  larmes,  les  suaves  baisers  et  doux  embras- 
sements  de  leurs  amantes  qui,  émues  de  quelques 
gouttes  de  sang  versées  pour  l'amour  d'elles,  accor- 
dent à  leurs  amants  blessés  tout  ce  qu'ils  leur  de- 
mandent1. 

Les  femmes  grecques  s'habillent  superbement,  si 
bien  qu'elles  dépensent  tout  leur  avoir  en  draps  de 
soie  et  d'or  et  en  broderies  travaillées.  Elles  ne  vont 
pas  voilées  parla  rue,  mais  aiment  à  être  regardées, 
et  ont  encore  dans  le  port  je  ne  sais  quoi  de  l'antique 
superbe  grecque.  Elles  emploient  un  fard  très  brillant, 
tout  à  l'inverse  des  Turques  qui  n'usent  d'autre  fard 
que  du  naturel  cristal  des  fontaines.  Les  jeunes  filles 
pérotes,  c'est-à-dire  grecques,  vont  rarement  hors  de 
chez  elles,  mais  elles  restent  volontiers  aux  fenêtres, 
avec  tant  de  sauvagerie  qu'elles  fuient  dès  qu'elles 
s'aperçoivent  qu'on  les  voit;  et  même  les  femmes 
publiques  ne  se  font  pas  voir  aisément,  on  ne  peut 
guère  leur  parler,  et  elles  sont  secrètes  en  toutes  leurs 
actions.  —  Mais  c'est  assez  parlé  des  dames2. 

1.  Postel,  p.  108  :  «  Des  braves  et  gents  de  court,  qui  aiment  et  pour- 
suivent une  dame,  feront  de  belles  taillades,  pour  approuver  l'amour,  et 
souvent  se  picqueront  de  quelque  fer  jusqu'au  sang...  » 

2.  Ramberti,  129  v°:  «  Le  donne  vestono  tutte  honestamente  et  bene,  ma 
belletano  molto  et  conciano  la  faccia  dishonestamente.  Non  hanno  fama  di 
molto  caste,  le  maritate  specialmente,  sono  universalmente  piu  apparente 
che  belle.  » 
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Accompagné  d'un  janissaire  et  d'un  drogman  pour 
être  assuré  contre  l'insolence  turque,  j'ai  été  bien 
des  fois  dans  Péra  et  je  l'ai  bien  regardée;  elle  me 
semble  assez  grande,  populeuse  et  bâtie  à  la  fran- 
que.  Il  y  a  des  marchands  latins  et  grecs  très  riches, 
qui  s'habillent  à  la  turque,  mais  de  drap  noir,  et  qui 
portent  des  dolmans  à  haut  collet  et  des  bonnets 
de  Raguse  ou  deMantoue  avec  une  coiffe  dessous  '. 
C'est  là  que  réside  le  bayle  vénitien2.  La  cité  est 
construite,  partie  sur  une  montagne  assez  escarpée, 
partie  en  vallée,  et  il  y  a  un  tel  manque  d'eau  qu'on 
en  apporte  de  Constantinople  et  qu'on  en  vend,  mais 
à  bon  marché.  Il  y  a  des  églises  latines  et  grecques, 
des  couvents  de  moines  et  de  caloyers  dont  le  cos- 
tume est  bien  connu  à  Venise  où  l'on  en  voit  conti- 
nuellement. Mais  le  nom  de  caloyer,  bien  qu'il  ait 
dans  la  prononciation  le  son  que  j'ai  écrit,  se  doit 
néanmoins  écrire  en  grec  vMko-fépoq,  c'est-à-dire  en 
français  beau-père*.  Ils  ne  mangent  pas  de  chair  et  ne 
se  marient  pas  comme  les  autres  prêtres  grecs4  ;  le  pa- 

i.  Sur  Péra,  voy.  Ramberti,  /.  c.  ;  la  ville  est  divisée  en  trois  parties  : 
«  Nell'una  vi  stannogli  Peroti,  uell'  altra  gliGreci,  et  nella  terzagli  Turchi 
che  hanno  il  governo  et  reggimento  di  essa  et  li  Giudei.  »  Gyllius,  p.  219- 
230. 

2.  A  cette  date  Marcantonio  Barbaro. 

3.  Belon,  fo  34,  dit,  plus  exactement  :  «  lequel  nom,  rendu  en  nostre 
langue,  représente  ce  que  le  vulgaire  appelle  un  beau-père.  Toutefois  ca- 
loiere  signifie  proprement  bon  vieillard.  » 

4.  Id.,  ibii.  :  «  Ces  caloieres  ne  se  marient  jamais,  combien  que  les 
prestres  de  Grèce  le  soient.  Ils  s'abstiennent  toute  leur  vie  de  manger 
chair,  et  la  pluspart  du  temps  de  poisson  qui  a  sang...  »  Ils  s'occupaient  à 
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triarche  s'habille  et  vit  aussi  à  la  caloyére.  Il  y  en  a 
parmi  eux  quelques-uns  d'instruits  dans  la  langue 
grecque  ancienne,  qu'ils  appellent  communément 
latine  pour  la  distinguer  de  la  vulgaire,  qui  est  toute 
mêlée  de  mots  turcs  et  italiens1.  Et  il  est  sûr  qu'ils 
entendent  peu  de  chose  aux  livres  grecs  s'ils  n'étu- 
dient comme  nous  faisons.  Us  ont  cependant  une 
prononciation  très  douce  et  agréable,  ce  qui  prouve 
quelle  est  l'influence  de  la  nature  sur  le  langage. 
Mais  il  n'y  en  a  guère  parmi  eux  qui  se  soucient  des 
sciences;  presque  tous  ne  songent  qu'au  gain  2. 

travailler  la  terre,  à  filer  et  à  coudre  pour  leurs  besoins,  etc.  Sur  le  pa- 
triarche, voy.  plus  loin. 

i.  Belon,  f°  4  :  «Tous  indifféremment  parlent  un  langage  corrompu  de 
l'antique  :  toutesfois  leurs  parolles  approchent  plus  du  bon  grec  que  les  pa- 
rolles  de  l'italien  n'approchent  du  latin.  »  Il  remarque  que  dans  les  villes 
de  Saint-Marc  on  parle  italien  et  grec,  grec  et  turc  dans  celles  du  Sultan, 
uniquement  grec  dans  les  villages.  —  Rauwolf,  p.  411,  juge  plus  sévère- 
ment leur  idiome  :  «  Sie  reden  wol  die  griechische  Sprach,  aber  fast  so 
corrumpiert,  und  so  underschidlich  von  der  alten,  als  die  Italianische  von 
der  Lateinischen  sein  mochte.  » 

2.  Belon  nous  peint  ainsi  l'ignorance  des  caloyers  de  l'Athos  à  cette 
époque,  f°  37  :  «  L'on  trouvoit  anciennement  des  bons  livres  grecs,  escripts 
à  la  main,  en  ladicte  montaigne.  Car  les  Grecs  des  susdicts  monastères 
estoient  le  temps  passé  beaucoup  plus  doctes  qu'ils  ne  sont  pour  l'heure 
présente.  Maintenant  il  n'y  en  ha  plus  nuls  qui  sachent  rien  :  et  seroit  im- 
possible qu'en  tout  le  mont  Athos  l'on  trouvast  en  chaque  monastère  plus 
d'un  seul  caloiere  sçavant.  »  Cf.  f°  4  et  f°  37  :  «  ...depuis  longtemps  il  n'y  a 
eu  personne  de  ?çavoir  en  toute  Grèce...  ».  Gyllius,  en  énumérant  les  dif- 
ficultés qu'il  a  eues  à  faire  son  livre,  dit,  p.  242  :  «  Non  habitatores  stu- 
diosi  antiquitatis  me  informarunt,  qui  alienissimisunt  abomni  antiquitate, 
sed  potius  inquirentem  impedierunt,  ut  nihil  metiri,  nihil- percontari  libère 
ausus  sim,  non  modo  a  Birbaris,  sed  ne  a  Graecis  quidem,  quibus  nihil  a 
litteris  alienius...  >  Rauwolf,  /.  c.  :  «  Also  findet  sich  zu  unseren  Zeiten... 
nit  bald  in  ganzen  Griecheniand  ain  hohe  Schul,  auff  derein  solche  Disci- 

6 
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Péra  s'est  anciennement  appelée  Syca  à  cause  de 
la  beauté  et  de  l'abondance  de  ses  figues;  puis  on 
l'a  nommée  Péra  ou  Peraea,  c'est-à-dire  au  delà  de 
la  mer,  parce  qu'il  faut  passer  de  Constantinople  à 
Péra1.  On  l'a  aussi  appelée  Galata,  non  pas  du  mot 
lait  comme  aucuns  le  croient,  mais  des  Gaulois  (en 
grec  rVAixa'.),  qui  occupèrent  assez  longtemps  cette 
ville  sous  la  conduite  de  Brenn.  Et  bien  qu'aujour- 
d'hui Péra  soit  une  ville  à  part,  elle  a  fait  autrefois 
partie  de  Constantinople;  c'était  la  XIIIe  région, 
dite  Sycéne  et  ensuite  Justinienne.  Elle  est  restée  su- 
jette à  îa  Republique  de  Gênes  jusqu'à  ce  que  Ma- 
homet Ottoman  prît  Constantinople  en  1453 • 

Le  1 3  mars,le  fils  du  clarissime  bayle  vénitien  partit 
comme  oulak"2  pour  Venise,  pour  porter  les  nouvelles 
de  la  paix.  M.  l'Ambassadeur  envoya  aussi  pour  la 
même  raison,  le  17,  M.  de  Marillac  à  la  cour  par  la 
route  de  Vienne3;  d'après  ce  que  nous  apprîmes  plus 


plina  zu  finden,  wie  bey  den  alten  gewesen  :  so  gar  ist  die  begùrd  bey 
ihnen  waszu  lehrnen,  und  ihre  Kinder  zu  underweisen,  erloschen...  »  En 
présence  de  ces  témoignages,  il  paraît  difficile  d'accepter,  du  moins  au 
bénéfice  des  caloyers  du  xvi°  siècle,  les  apologies  tentées  par  Montfaucon 
et  par  Egger  (Histoire  de  l'Hellénisme,  p.  97).  Lui-môme,  Théodose  Zygo- 
malas,  dans  une  lettre  à  Crusius  (Turcograecia,  p.  93-94),  confesse  l'igno- 
rance de  ses  compatriotes  et  l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  de  faire  ses 
études  en  Grèce. 

1.  Gyllius,  p.  219  :  «  XIII*  regio  est  Syccna.  Stephanus  ait  urbem  Sycas 
contra  Novam  Romam  esse  sitas,  appellatas  suaaetatejustinianas  ».  L'éty- 
mologie  du  nom  de  Péra  est  donnée  par  tous  les  voyageurs. 

2.  Courrier.  Ce  fils  s'appelait  Francesco  (Alberi,  vol.  III,  p.  xvn). 

3.  M.  de  Marillac  passait  par  la  route  de  Vienne  pour  pouvoir  conférer 
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tard,  il  courut  grand  péril  de  la  vie  sur  les  limites 
de  la  Hongrie,  si  bien  que  M.  l'Ambassadeur  obtint 
qu'on  déplacerait  le  sandjak  de  cette  province  et 
qu'on  en  mettrait  un  autre. 

Peu  de  jours  après  nous  voulûmes  voir  en  détail 
toutes  les  rives  du  Bosphore  et  l'embouchure  de  la 
mer  Noire.  Mais,  pour  ne  pas  être  trop  long  dans  mon 
récit  de  la  beauté  de  ce  merveilleux  canal,  déjà  décrit 
par  tant  et  tant  de  gens,  je  me  contenterai  dédire  en 
peu  de  mots  ce  que  fut  le  voyage  que  j'y  fis  en  com- 
pagnie de  quatre  ou  cinq  amis  très  chers. 

Nous  montâmes  dans  une  barque  de  trois  rames 
par  bord,  comme  c'est  l'usage,  avec  un  janissaire  de 
M.  l'Ambassadeur  pour  notre  sûreté  et  un  drogman 
grec,  et, en  allant  vers  la  mer  Noire,nousnenous  écar- 
tâmes pas  du  rivage  de  l'Europe  ;  portés  par  le  courant, 
nous  eûmes  en  peu  de  temps  traversé  tout  le  Bos- 
phore, qui  a  un  peu  moins  de  18  milles  de  long,  et 
nous  arrivâmes  aux  Roches  Cyanées, qui  sont  à  l'en- 
trée du  canal1. 

Poussés  par  une  ardente  curiosité,  nous  montâmes 
sur  la  cime  de  celle  qui  est  prés  de  la  côte  d'Europe, 
non  sans  grande  fatigue,  car  ce  n'est  qu'un  rocher: 
on  dirait  qu'en  courant  contre  un  autre  il  s'est  tout 

au  passage  avec  M.  de  Valence,  ambassadeur  en  Pologne,  et  l'avertir  des 
intentions  cachées  de  la  Porte  sur  la  Pologne. 

1.  On  peut,  pour  tout  ce  qui  va  suivre,  se  reporter  au  t.  II  deBanduri, 
Imperium  orientale,  qui  contient  (pi.  3)  un  «  Anaplus  Bosphori  Thracii  ex 
indagatiombus  P.  Gyllii  delineatus  a  G.  Sansonio  »  et  un  autre  Anaplus 
(pi.  4)  dû  à  M.  de  Combes. 
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fracassé,  comme  l'écrivent  les  poètes  ;  c'est  pour 
cela  qu'on  les  appelle  xuoveat,  et  roches,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  assez  grandes  pour  qu'on  les 
puisse  appeler  îles. 

La  Cyanée  d'Europe  est  tellement  usée  parle  per- 
pétuel assaut  des  vagues  qu'elle  semble  taillée  en 
plusieurs  rochers  que  quelque  catastrophe  aurait  fait 
tomber  les  uns  sur  les  autres; aussi  est-il  dangereux 
d'y  monter,  ce  que  nous  fîmes  cependant  et,  en  nous 
aidant  des  pieds  et  des  mains,  nous  arrivâmes  au 
sommet1. 

Tout  en  haut  nous  trouvâmes  une  colonne  de 
marbre  très  blanc,  de  hauteur  médiocre,  posée  de 
telle  façon  sur  sa  base  qu'on  croirait  qu'un  coup  de 
poing  pourrait  la  renverser,  et  pourtant  elle  tient 
ferme  depuis  tant  de  siècles.  La  base  est  également 
de  marbre  blanc,  entourée  d'une  sculpture  en  forme 
de  vigne  ;  elle  me  paraît  trop  haute  en  proportion  de 
la  colonne.  On  lit  une  inscription  en  lettres  romaines 
tout  usées  par  l'âge  avec  le  nom  de  Caius  César,  ce 
qui  prouve  la  fausseté  de  l'opinion  de  ceux  qui  di- 
sent que  cette  colonne  fut  élevée  par  Pompée  comme 
un  trophée  de  ses  guerres  contre  Mithridate,  roi  du 
Pont,  c'est-à-dire  de  la  grande  mer-. 

i.  «  Juxta  Ancyreum  (promontorium)  existunt  Cyaneae  Asiatkae,  jux- 
taque  Panium  Cyaneae  Europeae...  Cyaneae  nihil  aliud  sunt  quam  ut  di- 
cuntur  petrae.  »  (Gyllius,  T>e  Bosporo  Thracio,  p.  172).  —  Smith,  verbo 
Bosportis,  n°  18.  Kuàvsai  veut  simplement  dire  :  bleues. 

2.  Thevet,  p.  79  :  sur  «  une  montagne  ruineuse,  exposée  aux  flots  et  tor- 
mentes  de  mer...  vîmes  un  très  antique  trophée...  savoir  est  une  colonne 
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Descendus  de  la  colonne,  nous  visitâmes  le  phare 
qui  est  tout  auprès'  ;  c'est  une  tour  octogone  faite, 
à  ce  qu'on  peut  juger,  par  les  chrétiens  et  non  par 
les  Turcs;  les  Grecs  l'appellent  aujourd'hui  ?«pcov  ; 
dans  la  partie  la  plus  élevée  est  une  grande  lanterne 
de  verre  où  chaque  jour  on  allume  une  lumière  pour 
le  grand  profit  des  navigateurs  qui,  en  venant  de 
Trébizonde  ou  de  CafTa,  redoutent  merveilleuse- 
ment l'étroite  embouchure  de  ce  canal;  et  s'ils  ne 
sont  très  expérimentés,  le  courant  qui  est  très  rapide 
les  porte  contre  le  rocher,  si  bien  que  souvent,  après 
une  longue  et  heureuse  navigation,  ils  font  miséra- 
blement naufrage  presque  dans  le  port. 

de  marbre  blanc,  de  quinze  piez  de  hauteur  et  huit  de  grosseur  »,  avec  cette 
inscription  :  CAESAR  TANTVS  ERAT  QVOD  NVLLVS  MAIOR 
IN  ORBE;  une  figure  représente  le  rocher  et  la  colonne.  —  Gyllius,  De 
Bosporo,  p.  180  :  «  In  petrae  seeundae  vertice,  ubi  etiamnum  extat  co- 
lumna  marmorea,  cujus  basis,  in  qua  inscriptio  continens  nomen  C.  Cae- 
saris  incisa  litteris  latinis  extsa  est  temporis  vetustate...  »  L'opinion  qui 
attribuait  cette  colonne  A  Pompée  survivait  encore  lors  du  voyage  deM.de 
Beauveau,  qui  écrit  en  1604,  p.  53  :  «  Une  petite  isle  de  roche,  qui  est  au 
bout  du  canal,  deux  milles  dans  la  mer  Noire,  toute  déserte,  mais  remar- 
quable pour  une  colonne  de  marbre  blanc,  mise  au  sommet  d'icelle  par 
Pompée  le  Grand,  après  qu'il  eust  deffaict  Mandates  ».  Spon  reproduit 
ainsi  l'inscription  delà  colonne  dite  de  Pompée  (dont  il  donne  une  figure, 

pi  230)  :  CAESARI  I  AVGVSTO  I  E-CLANNIDIVS  I  LFCLA- 

FRONTO.   Cette  lecture  est  assez  voisine  de   celle  du  C.  I.  L.,  III,  1, 

P.  732  =  C  C/ESARI  AVGVSTO  I  FC-  LANNIDIVS  I  LFCLA- 

FRONTO  ;  C.  Cacsar  est  identifié  avec  Caligulaparles  éditeurs  du  Corpus. 
1.  Gyllius,  De  Bosporo,  p.  170.  Sur  l'une  des  pointes  du  Panium  est 
«  turris  octo^ona,  in  culmine  habens  lucernam  omnibus  noctibus  lucentem 
navigantibus,  undique  clausam  vitreis  fenestellis,  plumbo  non  gypso  com- 
pactis,  quod  ostendit  non  Turcorum  sed  Christianorum  opus  esse  ».  C'est 
le  point  dit  Roumili  Fenerkeui. 
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Après  être  remontés  en  barque,  nous  bordâmes  le 
grand  courant  qui  suit  le  littoral  asiatique,  et  nous 
vîmes  les  restes  du  temple  de  Diane,  que  jusqu'à  ce 
jour  on  appelle  chez  les  Grecs  [epôv l.  Nous  arrivâ- 
mes à  l'endroitoù  Darius  fit  un  pont  de  vaisseaux  et 
de  barques  liés  ensemble  pour  passer  en  Europe;  cet 
endroit  n'a  pas  plus  d'un  mille  de  large.  Nous  vîmes 
ensuite  les  effrayantes  tours  de  la  mer  Noire  sur  la 
côte  d'Europe.2,  élevées  d'abord  par  Mahomet  II,  qui, 
projetant  l'entreprise  de  Constantinople,  construisit 
à  la  barbe  de  l'empereur  grec  cette  forteresse  pour  y 
retirer  ses  gens  qu'il  envoyait  sans  cesse  piller  et  cou- 
rir le  pays  autour  de  Constantinople.  Aujourd'hui 
on  y  tient  les  esclaves  d'importance,  avec  de  grands 
poids  de  fer  aux  pieds  et  sur  le  corps,  sans  autre  lu- 
mière que  des  chandelles  allumées;  et  ils  ne  se  peu- 
vent jamais  racheter  pour  de  l'argent.  L'an  passé,  le 
roi  a  retiré  de  cette  misère  le  sieur  Alessandro  Ma- 
latesta3,  pris  dans  la  guerre  de  Venise;  on  y  avait 
envoyé  tout  exprés  M.  de  Germigny.  Et,  cette  an- 
née, M.  l'Ambassadeur,  n'ayant  pu  délivrer  aucun 

i.  Hiéron  avait  un  temple  de  Zeus  et  non  d'Artémis. 

2.  Roumili-Kavak. 

3.  Noailles  écrivait  au  roi,  de  Padoue,  le  i4novembre  1571  (Charrière.III, 
p.  217)  :  «  Estant  arrivé  par  deçà  depuis  huit  jours  le  sieur  de  Germigny, 
que  V.  M.  depescha  en  Levant  pour  me  commander  de  procurer  la  liberté 
du  seigneur  Jacques  (sic)  Maleteste...  ».  Noailles  croyait  qu'on  ne  réussi- 
rait pas  à  obtenir  ce  point,  mais  il  chargeait  en  même  temps  Germigny  de 
renseigner  les  Turcs  sur  ce  qui  se  passait  à  Venise  et  d'étudier  les  forces  et 
les  dispositions  de  la  Porte.  Le  8  mai,  la  délivrance  de  Malatesta  était  ac- 
cordée, et  le  8  juillet  Germigny  retournait  en  France. 
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des  cavaliers  français  qui  y  sont  ' ,  a  obtenu  du  Grand 
Seigneur  qu'on  leur  enlevât  une  partie  de  ce  grand 
poids  de  chaînes;  il  leur  a  fait  ouvrir  quelques  fe- 
nêtres et  chaque  jour  leur  fait  l'aumône.  En  face  de 
ces  tours,  sur  la  côte  deNatolie,  est  un  autre  château 
bien  garni  d'artillerie2.  Ces  deux  roches  se  peuvent 
comparer  aux  châteaux  de  Venise;  car,  bien  qu'ils 
soient  moins  beaux,  ils  garantissent  de  ce  côté  la  sé- 
curité de  Constantinople  et  ferment  le  passage  à  tou- 
tes les  barques  de  la  mer  Noire. 

De  là,  par  faveur  du  seigneur  Stanga,  nous  débar- 
quâmes à  Ibrahim- pacha,  petit  endroit  délicieux 
élevé  dans  la  mer  ;  séduits  par  son  charme  et  par  la 
ressemblance  qu'il  offre  avec  les  fundamenti  de  Ve- 
nise, nous  y  restâmes  un  grand  moment  à  nous  di- 
vertir en  nous  promenant  par  ces  beaux  jardins  et 
en  cueillant  des  fleurs  bleues,  jaunes,  rouges,  si  jolies 
que  par-dessus  tout  nous  aurions  désiré  pouvoir  en 
donner  à  celles  qui  auraient  eu  plaisir  à  recevoir  un 
si  beau  présent  de  leurs  discrets  et  fidèles  amants. 
On  peut  à  peine  croire  combien  les  Turcs  ai  ment  les 
fleurs,  comment  ils  en  ont  toujours  à  la  main  et  au 
turban,  et  en  font  cas  comme  d'une  chose  sainte.  Et 
le  Grand  Seigneur,  s'il  a  quelque  arbre  qui  lui  plaise 


1.  Sans  doute  des  Français  qui  avaient  eu  l'imprudence  de  combattre 
dans  les  rangs  vénitiens  à  Chypre  ou  à  Lépante,  pendant  que  leur  maître 
était  officiellement  l'allié  du  Turc.  Le  Grand  Vizir  se  plaignit  très  souvent 
de  ces  faits. 

2.  Anadoli-Kavak. 


88  VOYAGE  DU  LEVANT 

plus  que  d'autres,  il  plante  sous  son  ombre  beaucoup 
de  fleurs  de  toute  espèce  et  de  tout  parfum.  Et  dans 
tous  ses  jardins  il  y  en  a  une  telle  quantité  de  tou- 
tes sortes  que,  rien  qu'à  étendre  la  main,  on  cueille 
un  bouquet  mêlé  et  varié  de  toutes  les  couleurs  qu'on 
puisse  imaginer.  Les  allées  sont  bordées  de  cyprès 
si  hauts  que  leur  vue  excite  l'admiration  ;  mais  elles 
sont  étroites,  car  le  Grand  Seigneur  se  promène  tou- 
jours seul.  Derrière  le  jardin  il  y  a  des  montagnes  et 
forêts  remplies  de  gibier  de  toute  espèce,  et  surtout 
de  sangliers,  auxquels  l'Empereur  fait  une  guerre  con- 
tinuelle ;  puis,  en  s'en  retournant  dans  le  jardin,  ou 
bien  il  s'en  va  au  bain  qui  est  en  haut  du  jardin,  ou 
il  se  repose  dans  le  pavillon  construit  dans  la  mer 
sur  de  grosses  colonnes,  tout  revêtu,  à  l'intérieur,  de 
porcelaines  très  précieuses  et,  au  dehors,  de  marbres 
inestimables.  Les  fenêtres  et  les  portes  sont  peintes 
à  la  persane  ;  elles  ont  été  apportées  de  Tauris  par 
le  sultan  Soliman  :  il  n'y  a  qu'une  colonne  et  un  pe- 
tit portique  avec  de  très  belles  colonnes. 

Enfin,  (ne  pouvant  célébrer  ce  lieu  plus  que  je  ne 
l'ai  fait),  nous  avions  donné  quelques  aspres  aux 
Imoglans1  du  jardinet  à  celui  qui  nous  avait  ouvert 
le  pavillon.  Le  seigneur  Stanga  nous  conduisit  dans 
un  autre  paradis  appelé  Chulabachia"1,  c'est-à-dire 
jardin  de  la  tour,  qui  n'est  pas  moins   beau   que 

i.  Ou  Azamoglans.  Voy.  Nicolay,  p.  83  :  «De  l'ordre  et  institution  des 
Azamoglans  ». 
2.   4;SIj  41,  qoullèh  baghtchèh  (Note  de  M.  Schefer). 
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l'autre,  avec  de  très  longues  allées,  des  cyprès,  des 
fleurs,  des  fontaines  très  fraîches,  des  grottes  et  des 
ombrages  très  agréables.  Il  est  placé  presque  entière- 
ment sur  une  colline,  non  trop  escarpée,  mais  plane. 
En  outre,  vers  le  rivage  il  y  a  une  tour  carrée  haute 
de  cinq  chambres,  l'une  sur  l'autre,  bâtie  toute  en 
pierre  vive  avec  des  murs  très  épais,  et  faite  avec 
tant  d'art  que  l'eau  monte  jusqu'au  faîte,  et  toutes 
les  chambres  ont  leur  fontaine,  et,  de  chaque  côté,  des 
terrasses  très  bien  peintes  et  dorées  pour  se  mettre 
au  frais  à  toute  heure  du  jour.  Toutes  les  portes  et 
fenêtres  sont  en  bronze.  Au  pied  de  la  tour  il  y  a  un 
très  joli  jardinet,  séparé  du  grand  jardin,  et  un  vivier 
plein  de  poissons  recherchés.  Et  qui  considère  l'ar- 
chitecture de  cette  tour  juge  facilement  que  les  Turcs 
ne  seraient  pas  moins  habiles  que  les  chrétiens  s'ils 
voulaient  dépenser  de  l'argent  pour  se  bâtir  des 
palais.  Cest  le  plus  haut  édifice  que  j'aie  vu  en  Tur- 
quie, et  qui  mérite  d'être  vivement  admiré  en  ce  pays 
barbare;  car  l'habitude  des  Turcs  est  de  logerprèsde 
terre,  et  ils  disent  qu'ils  ne  veulent  pas  monter  au 
ciel  par  des  escaliers,  ni  que  leurs  maisons  soient  si 
commodes  et  si  belles  qu'ils  regrettent  de  les  quitter 
quand  il  le  faudra. 

De  là  nous  allâmes  à  un  sérail  de  Méhémet-pacha 
près  de  Scutari,  qui  est  bien  plus  magnifique  que 
celui  où  il  reste  à  Constantinople.  Nous  vîmes  la 
chambre  de  la  sultane;  les  murs  en  sont  revêtus  de 
porcelaine;  les  fenêtres  sont  faites  avec  des  nacres 
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reliées  ensemble  par  des  écailles  très  brillantes,  et  on 
n'en  saurait  estimer  la  valeur.  Tout  le  sérail  est  fort 
bien  peint  et  doré,  avec  une  fontaine  comme  d'habi- 
tude. Dans  le  jardin  est  un  vivier  et  une  chambrette 
faite  en  forme  de  lanterne,  toute  en  verre;  quand  la 
sultane  s'y  tient,  elle  voit  par  tout  le  jardin  sans  être 
vue  de  personne;  elle  a  son  bain  dans  un  coin  du 
jardin,  où  elle  se  divertit  à  son  gré  avec  ses  esclaves 
et  se  fait  frotter  et  masser  tout  à  son  aise. 

Nous  passâmes  ensuite  à  Scutari  ',  grande  ville  où 
le  Grand  Seigneur  a  ses  sérails  les  plus  superbes  et 
les  plus  voluptueux,  et  chaque  jour  il  y  passe  avec 
trois  ou  quatre  caïques  (?)  pour  se  donner  du  bon 
temps.  Dans  tous  ses  jardins  il  tient  des  chiens,  des 
chevaux  et  des  oiseaux  de  chasse.  Ses  lévriers  sont 
gouvernés  avec  grand  soin;  chacun  est  attaché  à  une 
cheville  et  a  sous  lui  une  2  blanche.  Ils  ont  les 

oreilles  longues  et  poilues;  la  plupart  ont  la  queue, 
les  oreilles  et  les  pieds  peints,  ce  qui  est  d'un  très  bel 
effet. 

De  Scutari  nous  fûmes  à  Chalcédoine,  autrefois 

grande  ville,  aujourd'hui  bourgade  grecque,  où  finit 

le  canal  Thrace  et  où  la  Propontide  commence  à 

36.  s'élargir.  On  l'a  appelée  Urbs  caecorum  3,  parce  que, 

1   Voy.  Gyllius,  Thevet,  etc.,  et  Texier,  *Ask  ÏKitieure,  p.  79. 

2.  Un  blanc  dans  le  ms.Il  faut  sans  doute  lire:  une  couverture. 

3.  Gyllius,  De  Bosporo,  p.  3,  traite  également  d'aveugles  les  Troyens,  et 
tous  ceux  «  qui  ante  Byzantium  urbes  aedifkarunt  in  ora  Hellesponti  aut 
Propontidis  »  et,  p.  16  :  «  At  mihi  tam  caecus  Constantinus  non  videtur 
fuisse  quam   Chalcedonii  antiqui,  quorum  caecitate  omnibus  litterarum 
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ayant  une  cité  à  élever,  ses  premiers  fondateurs  se 
mirent  dans  un  endroit  sans  port  ni  aucune  commo- 
dité et  ne  virent  pas  en  face  d'eux  le  beau  site  où 
fut  depuis  bâtie  Constantinople. 

Le  Bosphore  n'est  pas  droit,  mais  très  tortueux; 
c'est  pour  cette  raison  qu'on  y  voit  deux  courants, 
l'un  de  la  mer  Noire  qui  débouche  avec  une  grande 
violence  dans  la  Propontide,  l'autre  de  l'eau  qui, 
battue  contre  les  rochers  et  ne  pouvant  toute  des- 
cendre, se  dirige  très  rapidement  vers  le  Pont  Euxin; 
ce  courant  porte  ceux  qui  vont  à  Trébizonde  pen- 
dant plus  de  deux  cents  milles.  Et  en  cela  on  doit 
admirer  la  prévoyance  de  la  bienfaisante  nature;  elle 
voyait  que  si  le  Bosphore  avait  été  rectiligne  les  na- 
vires ne  pourraient  jamais  le  remonter  :  elle  a  brisé 
par  les  anfractuosités  des  roches  voisines  son  cours 
impétueux,  de  sorte  que  la  navigation  montante  et 
descendante  est  très  facile  pour  qui  observe  les  cou- 
rants. Et  tout  le  détroit  est  si  bien  protégé  par  les 
vallées  et  collines  environnantes  que  les  navires  et 
galères  s'y  peuvent  tenir  en  sûreté  presque  partout. 
Et  il  est  même  si  propice  que  les  moissons,  les  fleurs, 


monumentis  decantata  edoctus  prospicere  potuit  Byzantium  potius  quam 
Chalcedonem  commodius  Romani  imperii  domicilium  esse.  »  Thevet, 
p.  77  :  «  De  Père,  M.  P.  Gille,  homme  de  bon  savoir,  et  moy,  allasmes 
voir  les  ruines  de  Chalcedon...  la  ville  des  Aveugles,  pour  ce  qu'ils  ne 
surent  choisir  le  lieu  où  est  située  Constantinople.  »  Thevet  fait  d'ailleurs 
plus  bas  une  confusion  entre  Péra  et  Chalcédoine.  —  Voy.  Texier,  p.  72, 
sur  les  ruines  qui  existent  encore  entre  Scutari  et  Kadi-keui.  Ces  ruines  ont 
en  partie  servi  aux  constructions  de  Constantinople. 
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les  arbres,  les  herbes  les  plus  délicates  vivent  en 
sûreté  jusque  sur  le  bord,  sans  aucun  péril  d'inon- 
dation ou  de  naufrage.  Comme  ce  serait  une  trop 
grande  tâche  de  vouloir  raconter  au  long  toutes  les 
beautés  du  Bosphore,  je  ne  veux  en  dire  que  ceci  : 
on  y  voit  continuellement  certains  oiseaux  non  trop 
gros,  noirs  dessus  et  blancs  dessous,  qui  volent  tou- 
jours en  bandes  et  si  bas  que  souvent  ils  se  tiennent  à 
moitié  sous  l'eau  ;  ils  ont  le  vol  léger  et  ne  se  reposent 
jamais  et  ne  passent  pas  le  détroit  ;  mais  à  peine  sont- 
ils  sur  un  cap  qu'ils  volent  aussitôt  à  l'autre,  et  on 
croit  qu'ils  vivent  seulement  de  l'air  du  Bosphore. 
Et  à  cause  de  la  continuelle  fatigue  qu'ils  endurent 
sans  aucun  repos,  ceux  du  pays  les  nomment  âmes 
de  bec.  Si  la  rive  asiatique  est  pleine  de  jardins,  il  y 
en  a  bien  aussi  quelques-uns  sur  la  côte  d'Europe, 
mais  il  y  a  tant  de  maisons  et  si  près  les  unes  des 
autres  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  bourg 
des  Vignes  de  Péra  jusqu'aux  Colonnes,  sur  une  lon- 
gueur d'un  peu  moins  de  vingt  milles. 

Émerveillés  et  enchantés  de  ce  que  nous  avions  vu 
sur  le  Bosphore,  nous  nous  en  retournâmes  à  la 
maison,  à  une  heure  très  avancée,  accompagnés  de 
grandes  troupes  de  dauphins,  qui  se  tenaient  devant 
et  derrière  nous  et  jouaient  ensemble,  et  faisaient 
mine  de  vouloir  nous  porter  sur  les  épaules  avec 
notre  barque  jusqu'au  rivage.  C'est  dans  cette  dispo- 
sition joyeuse  que  nous  arrivâmes  à  Topana1,  où 

i.  Top-Hané. 
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l'on  fait  l'artillerie,  et  de  là  nous  allâmes  à  la  maison  ; 
le  souper  gaiement  terminé,  et  après  divers  passe- 
temps,  chacun  s'en  alla  reposer. 

Après  avoir  décrit  tous  les  environs  de  Constan- 
tinople,  il  est  temps  d'entrer  dans  cette  ville.  Chacun 
sait  qu'elle  est  triangulaire,  baignée  par  la  mer  sur 
deux  côtés,  et  posée  sur  sept  collines.  Maintenant, 
au  dire  de  bons  juges,  elle  a  treize  milles  de  tour  du 
côté  de  la  terre;  elle  est  ceinte  d'un  double  fossé  ;  les 
murs  sont  défendus  par  d'épaisses  tours  carrées, 
comme  on  en  voit  aux  murs  de  la  vieille  Padoue. 
Mais  il  y  a  tant  de  jardins  et  tant  de  cyprès  dans  Cons- 
tantinople,  qu'à  la  voir  de  loin  elle  ressemble  plus  à 
des  huttes  de  pâtres  au  milieu  d'un  bois  feuillu  qu'à 
une  ville.  Il  n'y  a  pas  de  palais  élevés  ni  de  tours, 
sinon  celles  des  mosquées  :  il  y  en  a  plus  de  trois 
cents,  toutes  superbement  bâties  et  couvertes  de 
plomb,  ainsi  que  les  bains  publics,  qui  sont  plus  de 
cent,  les  caravansérails  et  les  hôpitaux.  On  voit  donc 
que  les  Turcs  ont  grand  souci  d'avoir  des  édifices 
publics,  mais  ils  ont  si  bien  détruit  tous  les  lieux 
anciens,  qu'à  peine  en  voit-on  un  souvenir.  —  Cons- 
tantinople  avait  été  bâtie  et  faite  siège  de  l'empire 
par  Constantin,  fils  d'Hélène  :  elle  a  été  prise  sous  le 
règne  de  Constantin,  fils  d'une  autre  Hélène  '. 
Maintenant  on  ne  voit  pas  à  Constantinople  d'é- 

1.  Cette  description  générale  est  visiblement  inspirée  de  celle  de  Gyllius. 
Voy.  une  vue  d'ensemble  de  Constantinople  dans  A.  du  Piuet,  Plans,  pour- 
traicls  de  quelques  villes  et  forteresses  (Lyon,  1564),  p.  247. 
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difice  plus  beau  que  les  grand  et  petit  Bezesten,  c'est- 
à-dire  les  endroits  où  se  vendent  les  marchandises 
les  plus  chères  et  les  esclaves1.  Au  grand  Bezesten 
on  fait  l'encan  de  tous  les  articles  de  cette  façon  :  celui 
qui  veut  vendre  un  vêtement  ou  quoi  que  ce  soit  à 
l'encan,  le  remet  à  un  Turc  qui  le  porte  par  tout  le 
Bezesten,  en  criant  le  prix2;  celui  qui  veut  l'acheter 
hausse  le  prix  de  quelques  aspres  ;  et  après  trois  ou 
quatre  tours  le  porteur  retourne  au  maître  de  la  mar- 
chandise, qui  est  libre  de  la  donner  pour  le  prix  offert 
ou  de  la  garder  pour  un  autre  jour  où  il  espère  en 
tirer  davantage.  Ce  Bezesten  est  construit  en  voûtes 
de  pierres  cuites;  il  est  carré,  et  plein  de  très  riches 
boutiques;  il  y  a  toujours  tant  de  monde  qu'à  peine 
peut-on  y  tenir  à  cause  de  la  grande  chaleur;  aussi  y 
a-t-il  continuellement  des  hommes  qui  portent  atta- 
chés sous  le  bras  de  longs  vases,  en  forme  presque 
d'une  seringue,  tous  pleins  d'eau,  et  ils  donnent  à 
boire  gratuitement  à  qui  en  veut  dans  une  tasse  de 
faïence. 


i.  Ramberti,i32v°:«Bisestano:ovesivendeno  et  compreno  di  tutte  sorte 
drappi  et  cose  Turchesche,  seie,  panni,  Uni,  argenti,  ori  lavorati,  archi, 
schiavi  etcavalli,  et  finalmente  tutte  le  cose  che  si  ritrovano  in  Cost.  ivi  si 
portano  al  mercato  :  il  quale,  eccetto  il  venerdi,  ogni  altro  giorno  si  tiene 
aperto.  »  Nicolay,  p.  74.  —  Gyllius,  p.  37,  décrit  ces  deux  «  basilicae  », 
échappées  à  l'incendie  de  1546,  et  expose  l'organisation  des  boutiques.  — 
Garzoni,  p.  393. 

2.  Je  pense  qu'à  Rome  autrefois  les  enchères  se  faisaient  de  même,  car 
les  circuJatores  auctionum  sont  proprement  ceux  qui  portaient  tout  autour  les 
choses  à  vendre  et  les  adjugeaient  au  plus  offrant.  Voy.  Cic,  Ep.fantil.,  X, 
32.  (Note  marginale  de  du  Fresne.) 


VOYAGE  DU  LEVANT  95 

Dans  le  grand  Bezesten  on  voit  beaucoup  de  har- 
nais en  argent  doré  avec  des  ciselures  et  des  travaux 
très  beaux,  beaucoup  de  vases  d'or,  des  plumets  très 
rares  avec  des  rubis  et  des  turquoises  en  telle  quan- 
tité qu'il  est  impossible  de  les  regarder  fixement; 
on  les  achète  pour  les  sultanes  et  les  autres  grandes 
dames.  Bref,  on  y  voit  tellement  de  belles  choses 
qu'il  est  très  difficile  d'en  partir  sans  mettre  la  main 
à  la  bourse. 

Autour  du  Bezesten  sont  les  boutiques  des  orfè- 
vres et  de  ceux  qui  vendent  des  broderies,  des  mou- 
choirs, des  essuie-mains  ;  et  qui  doute  de  l'adresse 
des  femmes  turques  n'a  qu'à  y  aller  et  il  sera  vite 
éclairé. 

Au  petit  Bezesten  se  vendent  les  esclaves  des  deux 
sexes  de  toutes  les  parties  du  monde.  Et  ceux  qui 
en  veulent  acheter  leur  lèvent  le  voile  qu'elles  '  ont 
sur  le  visage  ;  et  pour  connaître  si  elles  ne  sont  pein- 
tes ou  fardées,  leur  crachent  à  la  figure;  regardent 
ensuite  en  la  bouche,  tâtant  et  comptant  les  dents, 
pour  voir  si  elles  ne  sont  pas  postiches  ou  gâtées  (?) 
ou  si  elles  ne  branlent  pas.  Après  quoi  ils  viennent 
aux  bras  et  aux  mains,  puis  aux  jambes  et  cuisses, 
et,  de  là  passant  jusque  sur  la  croupe,  examinent  les 
parties  les  plus  secrètes  ;  et,  s'ils  les  trouvent  saines 
et  jeunes  avec  tous  leurs  membres  sains  et  robustes, 


1.  J'ai  suivi  de  très  près  le  texte,  avec  ses  perpétuels  changements  de 
genre. 


I' 
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ils  débattent  le  prix  avec  le  patron.  Les  pauvrettes, 
et  les  hommes  comme  les  femmes,  muets  comme 
des  poissons,  se  laissent  malmener,  tenant  lesyeux 
baissés  etéteints.  Et  quelquefois,  quand  j'envoyais 
quelqu'une  d'une  rare  beauté  en  celte  misère,  bien 
que  je  me  sentisse  tout  transi  de  pitié,  je  pensais  ce- 
pendant qu'elle  avait  été  condamnée  à  un  si  grand 
supplice  pour  ma  consolation,  la  voyant  souffrir  une 
servitude  bien  semblable  à  la  peine  que  j'endure  par 
le  délicieux  éclat  des  rayons  cuisants  de  mon  clair 
soleil l. 

Hors  du  Bezesten  les  boutiques  sont  très  élevées 
et  le  chemin  des  coches  et  des  cavaliers  est  bas;  mais 
des  deux  côtés  les  rues  sont  relevées  presque  à  la  fa- 
çon des  portiques  de  Padoue,  b;en  pavées  et  cou- 
vertes de  planches  avec  un  intervalle  entre  deux  pour 
laisser  passer  la  lumière:  ce  qui  est  très  commode 
tant  pour  la  pluie  que  pour  la  chaleur. 

Toutes  les  marchandises  sont  rangées  à  part,  cha- 


i.  Mêmes  détails  sur  la  vente  des  esclaves  dans  Richer,  De  rébus  Turca- 
rum,  p.  65  :  «  In  eam  quoque  rem  passira  fora  sunt  constituta,  in  quae 
vénales  deducti,  nudi  licitatoribus  ostenduntur,  quorum  tam  virilis  sexus 
quam  feminini  membraetiam  pudenda  contrectare  emptoribus  licet  :  hinc 
se.  ut  praesentiant,  juvenesne  sint  an  affecta  jam  actate,  virgines  an  cor- 
rupti,  sani  an  valetudinarii.  »  Georgevitz,  qui  lui-même  fut  treize  ans 
esclave  chez  les  Turcs,  écrit  dans  son  Programma  (éd.  de  1545,  f°  A5  ii)  : 
«  Ubi  dies  illuxit,  in  forum  vénales  tanquam  grèges  ovium  aut  caprarum 
producuntur.  Conveniunt  mercatores,  statuitur  precium  :  si  placet  manci- 
pium,  detractis  vestibus  futuri  domint  oculis  exponitur,  inspiciuntur  omnia 
raembra,  tentantur,  explorantur,  nunquid  vitii  in  juncturis  aut  articulis  re- 
sideat...  » 
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cune  dans  sa  rue  :  les  cimeterres  ensemble,  les  cou- 
teaux damasquinés  ensemble  ;  même  les  chaperons 
de  faucons  ont  leur  endroit  séparé,  et  les  brodequins 
peints  et  dorés  sont  à  part  avec  les  et  les  boî- 

tes; et  semblablement  les  broderies,  essuie-mains, 
coiffes  et  turbans  (?). 

La  sellerie  occupe  une  très  longue  rue  ;  et  c'est 
une  très  belle  chose  d'y  voir  les  selles  rouges  et  jau- 
nes, les  brides  et  les  pectoraux  et  tous  les  harnais, 
mis  en  étalage  avec  un  tel  ordre  qu'ils  paraissent 
encore  plus  beaux  qu'ils  ne  sont.  On  y  voit  des  sa- 
coches à  porter  à  l'arçon,  des  coffres  de  campagne 
et  tous  les  objets  qui  se  font  en  cuir.  Pourtant  la 
sellerie  d'Andrinople  l'emporte  pour  les  beaux  cor- 
douans  qu'il  y  a,  et  on  les  y  teint  mieux  qu'en 
autre  lieu  de  Turquie.  Beaucoup  de  boutiques  sont 
dorées  et  presque  toutes  fort  bien  peintes  ;  et  les 
boutiquiers  s'asseyent  sur  des  sofas  (?)  couverts  de 
tapis  étendus  ;  ils  s'habillent  souvent  de  satin  ou  de 
petit-gris  fourré,  comme  les  grands  docteurs  es  lois. 

On  vend  à  Stamboul  des  viandes  bouillies  et  rô- 
ties, et  des  confitures  comme  celles  qu'on  mange  à 
Venise,  la  veille  de  Noël.  Et  celui  qui  fausse  le  poids 
est  mené  par  toute  la  ville  avec  un  écriteau  sur  la 
tête  (comme  on  fait  à  Venise  à  ceux  qu'on  met  en 
berline)  '  et  sur  le  cou  une  grosse  poutre,  de  laquelle 
pendent  je  ne  sais  combien  de  sonnettes;  et  lui- 

1.  Bail na,  le  pilori  vénitien. 
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même  va  criant  son  fait,  accompagné  de  quatre  ou 
cinq  bourreaux. 

Ayant  passé  les  premiers  jours  dans  les  Bezesten 
et  la  sellerie,  parce  qu'on  y  voit  toute  l'industrie  tur- 
que, nous  allâmes  ensuite  à  Sainte-Sophie.  Par  son 
incomparable  architecture  non  moins  que  par  sa  po- 
sition, elle  mérite  le  ncmdW/de  Constantinople  que 
lui  donnent  ceux  qui  disent  que  toute  la  ville  res- 
semble à  un  aigle  aux  ailes  éployées  :  le  bec  serait 
la  pointe  du  Sérail,  et  Sainte-Sophie  l'œil1.  Comme 
chacun  sait,  elle  a  été  construite  par  l'empereur  Jus- 
tinien  ;  elle  est  toute  faite  en  mosaïque  et  pavée  de 
dalles  de  marbre  d'une  grandeur  étonnante.  Il  y  a 
tout  autour  des  galeries  hautes  et  basses,  supportées 
par  des  colonnes  de  porphyre  serpentin  et  d'autres 
pierres,  qui  ne  sont  pas  moins  merveilleuses  par 
leur  hauteur  et  grosseur  que  par  leur  travail  et  leur 
sculpture.  Elle  a  d'un  côté  neuf  entrées  avec  de  très 
grandes  portes   de  bronze,  de  l'autre  côté  cinq2. 

i.  Cette  comparaison  est  empruntée  à  la  Topoçraphia  de  Gyllius,  p.  24  : 
«  Nec  admodum  dissimilis  est  aquilae  pandentialas,  oblique  intuenti  sinis- 
trorsum,  in  cujus  rostro  positus  est  collis  primus,  ubi  Régis  Palatium,  in 
oculo  templum  Sophiae,  in  capitis  vertice  posteriori  fere  est  Hippodromus, 
in  collo  sunt  duo  colles,  secundus  et  tertius,  reliqua  urbis  pars  alas  et 
caeterum  corpus  occupât.  » 

2.  Thevet,  p.  62,  en  donne  une  description  plus  précise  :  «  Les  deus 
grandes  parties  sont  mises  en  ruines.  Le  cœur,  qui  est  demeuré  seul  entier, 
ha  cent  piedz  de  large  et  six  vints  de  long,  à  double  estage  haut  eslevé, 
etc.  »  Reproduit  par  Nicolay,  p.  68.  Voy.  Gyllius,  p.  69  :  «  Descriptio 
templi  Sophiae  quale  hodie  visitatur.  »  On  trouvera  dans  Banduri,  t.  II, 
p.  745-64,  une  série  de  planches  sur  Sainte-Sophie  :  «  Plan  du  temple 
de  S,e-Sophie  »,   avec   l'explication  des  renvois   par   Grelot;   «  Vue   de 
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Mais  sans  m'étendre  autrement  à  la  décrire,  on  peut 
juger  de  ce  qu'elle  est  par  cela  seul  que  sa  majesté 
et  sa  perfection  ont  suffi  à  la  défendre  contre  la 
cruauté  du  Turc  victorieux,  ennemi  juré  de  l'anti- 
quité et  spécialement  des  lieux  dédiés  au  service  de 
Dieu.  Ils  ont  mis  sens  dessus  dessous  tout  Constan- 
tinople,  mais  cependant  n'ont  fait  d'autre  dommage 
à  cette  église  que  de  briser  les  croix  et  hacher  les 
figures  des  images.  Le  Grand  Seigneur  actuel  fit  met- 
tre bas  les  maisons  voisines  de  Sainte-Sophie  (qui 
touche  presque  à  la  première  porte  de  son  sérail) 
pour  l'orner  d'une  cour  comme  les  autres  mosquées. 
Le  diamètre  de  la  voûte  de  Sainte-Sophie  est  de 
cinquante  pas.  Toutes  les  mosquées  turques  se  font 
sur  ce  modèle,  mais  on  ne  trouve  pas  d'architectes 
qui  aient  assez  de  talent  pour  en  faire  une  aussi  belle . 
Ils  y  ont  ajouté  deux  campaniles  ou  tourelles  où  le 
télisman  monte  pour  crier  l'heure  de  la  prière,  comme 
dans  les  autres  mosquées,  cinq  fois  entre  le  point 
du  jour  et  la  nuit  et  sept  fois  le  vendredi,  qui  est  leur 
dimanche.  Ils  n'usent  pas  d'autres  horloges  que  de 
la  voix  de  ces  hommes,  dont  la  principale  gloire  est 
de  se  faire  bien  entendre  '. 


S'e-Sophie  au  N  -Ouest»  ;  «  Vue  du  Midi  »,  avec  les  tombeaux   d'Amurat 
et   de  Mustafa;  «    Le  dedans  de    l'église   de  S'e-S.  »  et  «   les  Portes  de 

s»-s.  » 

1.  Belon,  f°  194  :  «  11  n'y  a  point  d'orloges  en  Turquie,  mais  en  ce 
défaut  les  presires  montent  au  faiste  des  clochers  dessus  les  tourelles  fort 
haultes...  Hz  crient  d'une  voix  éclatante,  comme  un  oblieux  qui  ha  perdu 
son  corbillon.  » 
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Prés  de  Sainte-Sophie  le  Grand  Seigneur  tient  di- 
vers animaux  étranges  dans  un  lieu  qui  a  été  église 
de  chrétiens  :  c'est  par  mépris  pour  le  Christ  et  sa 
foi.  Il  y  a  beaucoup  de  lions,  loups  et  tigres,  et  un 
âne  sauvage  si  beau  qu'on  dirait  un  poulain  (?)  du 
royaume  ;  une  vache  à  six  pieds, dont  deux  sont  surle 
dos,  et  trois  animaux  musqués,  noirs  et  blancs,  assez 
longs  avec  des  jambes  courtes,  qui  ressemblent 
presque  à  des  chats.  Il  y  a  aussi  une  tête  de  baleine 
démesurée,  d'une  grandeur  effrayante1. 

De  là  on  va  à  l'Hippodrome2  qui  n'a  plus  la  forme 

i.  Belon,  f°  74:  «Il  y  a  un  lieu  en  Constantinople,où  le  Grand  Turc  fait 
garder  des  bestes  sauvages,  qui  est  une  église  antique,  tout  joignant  le  Hip- 
podrome, et  à  chaque  pilier  de  l'église  il  y  a  un  lion  attaché  ;  chose  que  j'ay 
peu  voir  sans  merveille,  attendu  qu'ils  les  détachent  et  manient,  et  ratachent 
quand  ils  veulent;  et  mesmement  les  mènent  quelquesfois  par  la  ville.  » 

2.  Voici  comment  Ramberti,  f°  131,  décrivait  l'Hippodrome  en  1535  : 
«  Nel  mezo  alquale  Hippodromo  vi  sta  una  agucchia,  che  è  una  colonna 
falta  in  forma  di  ago  molto  bella...  Vi  è  una  colonna  di  bronzo  in  forma 
di  serpe  con  tre  capi.  Vi  è  uno  Hercule  di  bronzo  portato  di  Ungaria.  Et 
nel  mezo  poi  vi  è  una  machina  corne  un  colosso  di  marmi  diversi  et  belli  : 
nella  quale  è  intagliata  la  historia  di  tutte  le  sopradette  cose,  et  altre  che 
già  soleano  essere  nel  theatro  et  Hippodromo.  »  Cf.  Chesneau  (1 547),  p.  29. 

L'Hercule  de  bronze  avait  disparu  en  1573,  puisque  du  Fresne  note 
l'absence  de  toute  statue.  Il  y  était  encore  en  1549  (Thevet,  p.  58  et  fig. 
p.  64).  Nicolay  [Voy.  d'^Aramont,  1550-51),  p.  60  :  «  Au  milieu  de  cette 
grande  place  se  veoit  eslevée  sur  quatre  boules  de  fin  marbre,  une  belle 
obélisque  de  pierre  miste,  toute  d'une  pierre  de  la  hauteur  de  50  coudées, 
remplie  et  enrichie  de  lettres  hierogliphiques;  et  tout  auprès  un  grand  co- 
losse :  auquel  sont  entaillées,  par  histoires,  les  choses  mémorables,  qui  ont 
été  faictes  en  l'H.  Une  autre  grande  colonne  de  marbre  là  auprès,  et  une 
de  bronze  faicte  par  singulier  artifice,  en  forme  de  trois  serpens  entortil- 
lez... »  Il  n'est  pas  question  de  l'Hercule,  de  mêmequedansP.  Belon  (1553). 
Gyllius,  p.  83-88  (1560)  en  constate  et  en  explique  la  disparition  :  «  a 
Turcis  acerrimis  hostibus  statuarum  ».  Sa  description  de  l'Hippodrome  est 
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qu'il  avait  au  temps  des  empereurs  grecs,  mais  est 
dépouillé  de  tous  ses  ornements  et  presque  complè- 
tement remplidemaisonsturques.il  n'y  a  plus  qu'un 
obélisque1  très  haut  avec  des  lettres  et  figures  égyp- 
tiennes; il  est  placé  sur  quatre  dés  de  bronze,  sou- 
tenus par  une  base  de  marbre  toute  sculptée  d'his- 
toires de  ce  temps-là,  avec  quatre  vers  latins2.  Il  y  a 
aussi  une  pyramide  de  pierres  carrées3,  assemblées 

d'ailleurs  très  complète  et  très  intéressante.  En  i6c8,  de  Beauveau  décri- 
vait à  peu  près  de  même,  p.  48  :  «  un  ancien  Ypodrome,  nommé  des 
Turcs  Atmedan,  contenant  cinq  cens  pas  en  sa  longueur  et  cent  en  sa  lar- 
geur ».  Voy.  Banduri,  p.  644,  une  planche  représentant  les  ruines  de 
l'Hippodrome  tel  qu'il  était  au  xtv°  siècle,  et  dans  Schefer.  p.  29,  une 
vue  de  l'Hippodrome  au  temps  de  Chesneau.  Sur  l'état  actuel  de  l'Atmeï- 
dan,  voy.  Labarte,  Le  Palais  imp,  de  Const.,  p.  49  et  Paspati,  BuÇâvxiva 
àvâxTopa,  p.  40,  qui  résume  ses  prédécesseurs  (notamment  Byzantios)  et 
ses  propres  BuÇ.  jjlsXétc». 

1.  P.  Belon  dit  avoir  vu  deux  obélisques,  «  dont  l'un  estoit  revestu  de 
lames  de  erain,  puis  dorées  :  aussi  n'est-il  fait  que  de  pierres  de  marbres 
liées  avec  fer  et  plomb.  L'autre  obélisque  y  a  esté  apporté  d'Egypte,  qui 
n'est  pas  tout  entier.  »  Garzoni  prétend,  p.  390,  que  tous  deux  sont  des 
aiguilles  égyptiennes  «  intagliate  di  figure  geroglifice  ».  Mais  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  l'Hippodrome  ne  possédait  qu'un  seul  obélisque  égyptien  ; 
cela  ressort,  en  particulier,  du  texte  de  Gyllius,  p.  83-84.  Garzoni  a  pris 
pour  un  obélisque  le  colossus  slruclilis.  Voy.  Labarte,  p.  50. 

2.  Les  figures  de  la  base  de  l'obélisque,  divisées  en  deux  registres,  re- 
présentaient le  transfert  et  l'érection  de  ce  monolithe.  Voy.  dans  Banduri, 
p.  667  :  «  Anaglypha  quae  in  latere  septentrionali  stylobatae  obelisci  re- 
praesentantur.  » 

3.  C'est  le  colosse  dont  nous  parlions  n.  1,  décrit  ainsi  par  Nicolay  :  «  Et 
tout  au  près  un  grand  colosse  auquel  sont  entaillées,  par  histoires,  les 
choses  mémorables  qui  ont  esté  faictes  en  l'Hippodrome.  »  Peut-être  à  son 
tour  Nicolay  confond-il  le  colosse  avec  la  base  de  l'obélisque,  car  Gyllius 
dit,  p.  88,  qu'il  est  «  ex  lapidibus  quadratis  factus  »  et  qu'autrefois  il  était 
couvert  de  plaques  de  bronze  reliées  avec  du  fer  (cf.  P.  Belon,  supra),  ce 
qui  ne  permet  guère  d'admettrj  qu'il  ait  été  décoré  de  bas-reliefs. 
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sans  chaux  ni  ciment,  avec  des  vers  grecs;  on  les 
voit  dans  la  Topographie  du  très  érudit  P.  Gyllius1. 
Entre  l'obélisque  et  la  pyramide  est  un  trépied  de 
bronze,  que  tous  les  auteurs  affirment  être  celui  de 
Delphes,  sur  lequel  était  la  table  d'or  dédiée  à  Apol- 
lon2. Il  est  fait  de  trois  serpents  enroulés  ensemble, 
dont  les  têtes  séparées  l'une  de  l'autre  forment  le  tré- 
pied. Ces  serpents  ont  la  bouche  ouverte,  et  le  sultan 
Soliman  brisa  la  mâchoire  inférieure  d'une  des  têtes 
en  lui  courant  sus  la  lance  en  main.  On  ne  voit  rien 
d'autre  dans  l'Hippodrome,  car  les  Turcs  haïssent 
tellement  les  statues  que,  pour  belles  qu'elles  soient, 
ils  ne  les  veulent  voir  en  aucun  lieu  public.  Ahmet- 
pacha  a  son  sérail  à  l'Hippodrome. 


i.  P.  88,  et  reproduits  dans  du  Cange,  Hist.  By%.,  p.  105.  Ces  vers  rela- 
tent la  reconstruction  du  colosse  par  Constantin  Porphyrogénète.  Voy. 
Rambaud,  De  Hippodrome 

2.  Cette  colonne  triserpentine  est  un  des  objets  qui  frappaient  le  plus  les 
voyageurs.  On  a  vu  qu'elle  était  signalée  par  Ramberti.  Gyllius,  p.  90,  la 
décrit  ainsi  :  «  striata...  spiris  trium  serpemutn  inter  se  circumplicatarum 
non  sursum  versus  directis,  sed  tortis  in  mo.lum  tororum  ».  11  rapporte 
les  textes  de  Zozime,  Sozomène,  Eusèbe,  relatifs  au  trépied  de  Delphes, 
apporté  par  Constantin,  «  circa  quem  serpens  in  spiras  volveretur  »,  et  il 
identifie  un  peu  vivement  les  deux  objets  :  «  Ex  quibus  verisimile  videtur 
tripodem  illum  statutum  fuisse  supra  banc  columnam  aeream  tricipitem  ». 
Il  ne  dit  pas,  comme  du  Fresne,  que  cette  colonne  est  le  trépied  de 
Delphes,  mais  qu'elle  lui  servait  de  support.  Sur  la  pi.  de  Banduri,  p.  667,  les 
serpents  sont  représentés,  comme  le  dit  Gyllius,  avec  leurs  têtes  en  l'air,  et 
s'écartant  les  unes  des  autres  :  on  s'explique  ainsi  que  Soliman  ait  pu  briser 
l'une  d'elles.  D'autres  vues  au  contraire  représentent  les  têtes  reposant 
sur  le  sol  (Thevet,  p.  61).  —  P.  Belon  ne  semble  pas  avoir  regardé  ce 
monument  avec  beaucoup  d'attention,  car  il  écrit  :  «  Encor  y  a  leans  un 
serpent  d'airain  fondu  d'excessive  grosseur,  eslevé   droit  en   manière   de 
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De  l'Hippodrome  nous  allâmes  à  la  mosquée  du 
sultan  Soliman  '.  Bien  qu'elle  ne  soit  pas  aussi  grande, 
ni  soutenue  de  tant  de  colonnes,  ni  travaillée  à  la  mo- 
saïque comme  Sainte-Sophie,  elle  est  pourtant  très 
belle  :  et  parce  qu'elle  est  placée  en  un  lieu  élevé,  d'où 
l'on  voit  loin  par  toute  la  ville  (de  sorte  que  ses  quatre 
tourelles  se  découvrent  avant  aucun  autre  édifice  de 
Constantinople),  et  aussi  parce  qu'elle  est  bâtie  toute 
en  pierres  vives,  à  très  grands  frais,  et  à  cause  de  sa 
cour  carrée  toute  pavée  de  marbres  très  fins  et  envi- 
ronnée de  portiques  portés  par  des  colonnes  très 
brillantes  avec  une  fontaine  au  milieu;  grâce  à  un 
savant  artifice,  l'eau  retombe  en  pluie  dans  un  bas- 
sin carré  de  marbre.  Cette  vue  nous  causait  un  tel 
plaisir  que  nous  la  jugions  digne  d'être  comparée 
aux  plus  fameuses  grottes  de  Naples.  Outre  celle-là 
il  y  a  plus  de  trente  autres  fontaines  le  long  du  mur 
de  cette  cour,  auxquelles  les  Turcs  viennent  se  puri- 
fier avant  d'entrer  dans  la  mosquée.  A  côté  de  la 
mosquée,  au  milieu  d'un  jardinet  tout  fleuri  se  voit 


colonne  ».  Nicolay  dit  mieux,  p.  52  :  «  Une  de  bronze  faicte  par  singulier 
artifice,  en  forme  de  trois  serpens  entortillez...  »;  et  Garzoni  :  «  Una 
colonna  di  bronzo  formata  da  tre  serpi  collegate  insieme  ».  Du  Pinet, 
au  contraire  :  «  laquelle  est  de  pierre  à  ce  qu'on  dit  :  et  a  en  sa  hau- 
teur 27  coudées  ».  Beauveau  la  vit  en  1604  (p.  48)  :  «  Trois  serpens  de 
bronze  plus  haultz  que  deux  hommes  et  entortillez  ensemble  ».  Labarte 
dit,  /.  c,  que  «  les  têtes  à  gueules  béantes  formaient  un  triangle  au-des- 
sus du  corps  de  la  colonne  »,  mais  que  ces  têtes  sont  actuellement  per- 
dues 

1    La  Suleymanié.  Voy.  Banduri,  p.  1010  et  1012,  vues  de  «  la  Soli- 
nianie  ».  Garzoni,  p.  390. 
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la  mosquée  (s/c)1  du  sultan  Soliman,  et  à  une  faible 
distance  la  sépulture  de  la  Rossa,  sa  femme,  et  d'un 
de  ses  fils.  Celle  de  sultan  Soliman  est  faite  en  forme 
de  tour  ronde  et  haute,  toute  en  marbres  très  fins, 
ornée  des  colonnes  les  plus  rares  qu'on  ait  pu  trou- 
ver dans  tout  cet  empire,  et  couverte  d'un  cube  de 
plomb.  Dans  cette  tour  son  corps  est  étendu  dans 
une  caisse  de  marbre  qui  est  plus  large  et  plus  haute 
du  côté  de  la  tête  que  des  pieds  et  couverte  d'un 
cendal  vert  jusqu'à  terre.  Vers  la  tête  il  y  a  conti- 
nuellement un  turban  très  blanc  avec  un  plumet  noir. 
Et  sur  le  cendal  vert  est  étendu  le  vêtement  qu'il 
portait  quand  il  tomba  malade.  Et  tout  autour  sont 
continuellement  quatre  ou  cinq  prêtres  qui  prient 
pour  son  âme.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  chats  auxquels 
on  donne  presque  toujours  à  manger  pour  l'amour 
de  Dieu.  Et  il  n'est  permis  à  personne  d  y  entrer  si- 
non à  ces  prêtres  qui  en  ont  le  soin,  car  ils  tiennent 
ce  lieu  pour  très  saint. 

La  Rossa,  femme  de  Soliman,  et  un  de  ses  fils2, 
sont  ensemble  sous  une  autre  tour  qui  n'est  ni  si 
haute,  ni  si  large.  Autour  des  caisses  dans  lesquelles 
ils  sont  ensevelis  on  voit  toujours  des  vases  de 
faïence  (ils  ont  la  plus  belle  du  monde)  pleins  de 
fleurs  odoriférantes.  La  femme  n'a  pas  de  turban, 
mais  beaucoup  de  broderies  très  riches  étendues  sur 

1.  Il  faut  évidemment  lire  la  sépulture,  leturbé.  Voy.  Garzoni,  /.  c. 

2.  D'après  Garzoni,  ce  n'est  pas  un  des  fils  de  Sultan  Suleyman  et  de 
Roxelane,  mais  un  Suleyman,  fils  de  Sultan  Sélim. 
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la  caisse  et  une  très  précieuse  coiffe  de  tête  avec  un 
plumet  de  rubis  et  de  turquoises. 

A  côté  de  la  cour  de  la  mosquée  de  sultan  Soli- 
man est  un  beau  caravansérail  et  un  hôpital  très 
magnifique  tout  couvert  de  plomb,  dans  lequel  on 
fait  continuellement  i'aumône  à  tous  et  on  y  donne 
à  manger  trois  fois  le  jour  aux  Turcs  etaux  chrétiens1. 
De  là  nous  visitâmes  la  mosquée  de  sultan  Mo- 
hamed qui  prit  Constantinople  et  Trébizonde,  et 
celle  de  Bajazet,  car  elles  sont  parmi  les  plus  belles 
de  Constantinople  et  le  Grand  Seigneur  y  va  ordinai- 
rement. Nous  les  visitâmes  dedans  comme  dehors, 
en  laissant  nos  souliers  ou  pantoufles  à  la  porte  se- 
lon l'usage,  car  elles  sont  tapissées  de  très  fines 
nattes  d'Alexandrie  et  souvent  de  tapis  du  Caire.  On 
n'y  voit  aucune  peinture  d'êtres  animés,  mais  des 
fleurs  ou  des  lettres  turques  en  or  ou  en  azur.  Elles 
sont  toutes  à  coupole  comme  Sainte-Sophie,  et  au 
milieu  il  y  a  un  grand  cercle  de  fer  auquel  sont  at- 
tachés beaucoup  de  miroirs  et  de  lampes  qu'on  al- 
lume à  l'heure  de  la  prière  nocturne.  Les  femmes  ne 
vont  jamais  aux  mosquées  pour  faire  leurs  prières, 
mais  restent  à  la  maison,  car  la  loi  ne  leur  permet 


1 .  Le  caravansérail  de  Sultan  Suleyman  avait  été  décoré  de  dix-sept  co- 
lonnes corinthiennes  en  marbre  blanc,  qui  étaient  encore  à  l'Hippodrome, 
sur  la  face  qui  regarde  la  mer,  lorsque  Gyllius  vint  à  Constantinople  (To- 
pogr.,  p.  85).  —  Garzoni,  /.  c.  :  «  Vicino  alla  detta  moschea  vi  è  pure  un 
ospitale  dove  si  tengono  gl'infermi,  e  si  alloggiano  i  forestieri  per  tre  °iorni 
continui,  e  vi  si  distribuisce  cgni  giorno  per  elemosina  pane,  minestra  e 
carne  a  chi  ne  vuole,  cosî  al  Turco  corne  di  altra  legge.  » 
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pas  d'entrer  dans  le  paradis,  mais  les  fait  rester  à  la 
porte. 

Toutes  les  mosquées  des  Turcs  regardent  vers  la 
Mecque  où  est  enseveli  leur  prophète;  et  à  l'endroit 
où  devrait  être  le  grand  autel  ils  étendent  à  terre  un 
tapis  vert  aux  coins  duquel  sont  deux  très  grosses 
torches  de  cire  blanche,  mais  qu'on  n'allume  jamais; 
ils  gardent  là  leurs  livres,  tous  manuscrits  (car  ils 
n'emploient  pas  l'imprimerie),  et  reliés  en  vert,  cou- 
leur de  Mahomet.  A  main  droite  est  une  chaire  où  le 
prêtre  monte  pour  le  salut  des  écoutants.  Ils  met- 
tent grand  soin  à  tenir  les  mosquées  propres,  polies 
et  blanches. 

Allant  ainsi  nous  promener  par  Constantinople, 
nous  vîmes  (en  face  du  caravansérail  où  l'ambassa- 
deur de  Hongrie1  est  en  prison  comme  otage  de  la 
trêve  faite  avec  l'Empereur  et  gardé  par  un  tchaouch 
de  la  Porte)  une  colonne  de  porphyre  d'une  remar- 
quable hauteur,  un  peu  brisée  et  pour  cette  raison 
entourée  de  nombreux  cercles  de  fer.  Gyllius  la  dé- 
crit en  détail  et  l'appelle  colonne  pourprée 2.  Sans  per- 
dre de  temps  nous  tournâmes  nospas  vers  le  Patriar- 
cat, qui  a  tant  de  pays  et  d'églises  sous  sa  domination :î. 

i.  C'était  David  Ungnad,  ambassadeur  de  1573  à  1578,  qui  avait  dans 
sa  maison  l'éru  iit  Gerlach.  Voy.  le  Tiirckisches  Tagebuch  de  ce  dernier 
(Francfort,  1613). 

2.  Gyllius,  p.  140.  Cette  colonne  est  attribuée  à  Constantin.  P.  Belon  : 
«  Entre  autres  choses  est  une  colonne  de  Porphire  qui  n'est  guère  loing 
du  temple  de  Sainte-Sophie  »  ;  Beauveau  p.  30;  Spon,  p.  226. 

3.  C'est  dans  le  monastère  de  la  Pammacarista  queGennadiusScholarius, 
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Nous  entrâmes  donc  dans  la  maison  du  patriarche  :  ce 
n'est  qu'un  pauvre  couvent  de  caloyers'.  Nous  le 
trouvâmes  assis  dans  une  salle  mal  arrangée,  entre 
quelques  Grecs  ;  car  ils  viennent  tous  à  lui  pour  leurs 
différends  civils  ou  ecclésiastiques,  comme  à  leur  juge 
suprême.  Il  était  habillé  en  pauvre  caloyer2,  et  avait 
à  la  main  un  bâton  d'argent  en  forme  de  demi- 
croix,  comme  en  emploient  ceux  que  la  goutte  em- 
pêche de  marcher. 


premier  patriarche  postérieur  à  la  conquête  turque,  s'établit  avecl'autorisation 
du  Sultan,  «  quod  Christiani,  dit  Du  Cange,  in  hoc  urbis  tractu  potissimum 
habitarent  ».  Jusqu'alors  les  patriarches  avaient  occupé  l'église  des  Saints- 
Apôtres.  Le  nouveau  patriarcat  renfermait  les  reliques  des  saintes  Marie- 
Salomé  et  Euphémie,  le  tombeau  de  i'empereur  Alexis  Commène,  la  co- 
lonne de  flagellation,  et  «  bibliothecam  paucorum  librorum  ».  Manuel-L 
Gédéon,  Xpovcxi  toû  uaTpiap-/;xoû  oî'xo-j...  (Constant.,  1884,  in-8°,p.  53  et 
suiv.),  décrit  ce  patriarcat  d'après  Gerlach  :  «  'II  |3têXio9-/ixr,  niçut/vi  ôXtyovî 
t6(10u;.  Ilsvr^xovxa  ttsvts  /Eipoypâstov  aù-cr,:  jj.îxà  rà  [jia-a  t%  IÇ"'  ixa-rov- 
tasxinpîSo;  ctcoÇoixêvwv  £-/o(jiïv  x7.tâ).oyov  ».  Ce  catalogue  est  reproduit  par 
Fôrster,  Deantiqititat.  etïibris  mss.  Constantinop.,  Rostock,  1877.  — Le  pa- 
triarcat fut  transporté  en  1586  dans  l'église  de  Vlachi-Séraï,  puis  en  1597 
à  Saint-Démétrios,  en  1601  à  Saint-Georges  du  Fanar. 

1.  Pourtant  Jérémie  Tranos  passe  pour  avoir  fait  de  grands  travaux  de 
reconstruction  et  de  décoration  dans  la  Pammacarista.  Gédéon  cite  à  ce 
sujet  un  texte  de  Malaxos  (p.  55).  La  Turcogruecia,  p.  190,  donne  une  gra- 
vure qui  représente  le  patriarcat. 

2.  Voy.  dansCrusius,  p.  106,  une  Effigies  PatriarchaeConstantinopolitani. 
—  Jérémie  avait  été  é'.u  le  4  mai  1572;  il  était  alors  métropolite  de  Larissa. 
Il  dut  se  soumettre  aux  exigences  de  l'avide  Cantacuzène,  qui  s'entendit 
avec  le  vizir  pour  jouir  en  partie  des  revenus  de  l'Église  grecque.  Jérémie 
n'était  pas  si  ignorant  qu'on  l'a  dit  à  du  Fresne;  il  maintint  très  énergique- 
ment  l'orthodoxie,  malgré  les  tentatives  que  firent  les  luthériens  pour  l'at- 
tirer à  eux.  Voy.  ses  lettres  dans  le  VIIe  livre  de  Crusius.  Confirmé  dans 
ses  fonctions  à  l'avènement  de  Sultan  Mourad,  il  fut  plus  tard  exilé  à  Rho- 
des et  mourut  en  1601. 
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Nous  lui  baisâmes  la  main  et  il  nous  donna  sa 
bénédiction  ;  puis  nous  visitâmes  l'église  qui,  pour 
petite  qu'elle  soit,  est  pourtant  belle  et  antique,  et 
décorée  de  mosaïques;  il  y  a  quelques  reliques  qu'ils 
ne  voulurent  pas  nous  montrer  avant  que  nous  eus- 
sions envoyé  notre  janissaire  hors  de  l'église. 

Nous  causâmes  là  quelque  peu  avec  les  seigneurs 
Zygomalas,  le  père  et  le  fils1,  tous  deux  très  instruits 
dans  la  langue  grecque  et  très  versés  dans  les  anti- 
quités de  Constantinople.  Mais  le  patriarche,  à  ce 
que  l'on  nous  dit,  ne  sait  pas  la  langue  grecque  an- 
cienne. —  Quand  il  sort  pour  aller  à  quelque  solen- 
nité, il  porte  un  grand  chapeau  de  damas  bleu  avec 
une  grande  croix  de  velours  noir  au  milieu  ;  la  robe 
est  noire  avec  trois  bandes  de  damas  bleu  sur  le  bord . 


i.  C'est-à-dire  Jean  et  son  fils  aîné  Théodose.  Sut  ces  deux  célèbres 
personnages,  voy.  la  notice  de  M.  Em.  Legrand  (Paris,  Impr.  nat.,  1889, 
gr.  in-8°).  Le  père  était  né  à  Nauplie  en  1498;  il  acheva  ses  études  à  Pa- 
doue,  fut  peut-être  curé  à  Saint-Georges-des-Grecs  à  Venise,  puis  orateur 
et  notaire  à  Nauplie.  En  1555,  «il  se  fixa  à  Constantinople  pour  y  professer 
le  grec  ancien,  et  fut  «  nommé  orateur  de  la  grande  Église  ».  Il  habitait,  avec 
sa  famille,  une  maison  à  trois  étages  voisine  du  patriarcat  ».  C'est  lui  que 
le  patriarche  chargea  de  rédiger  l'écrit  par  lequel  il  exposait  aux  luthériens 
les  doctrines  de  l'orthodoxie.  Jean  était  en  relations  avec  beaucoup  d'éru- 
dits  étrangers,  et  le  philhellène  Crusius  le  trouvait  «  un  homme  aux  ma- 
nières élégantes,  doué  d'un  esprit  italien  ».  Gerlach  le  peint  comme  un  vieil- 
lard cupide,  rusé  et  débauché.  — Théodose,  né  à  Nauplie  en  1544,  notaite 
de  la  grande  Église,  plus  tard  protonotaire,  fut  chargé  par  le  patriarche  Jé- 
rémie,  en  1576,  d'une  tournée  exarchale  dans  l'Archipel  et  l'Asie  Mineure; 
son  itinéraire  nous  est  parvenu.  Moins  instruit  que  son  père,  il  était  ce- 
pendant, lui  aussi,  en  relation  avec  les  philhellènes  ;  il  fournit  onze  manu- 
scrits grecs  anciens  à  Gerlach.  Tombé  plus  tard  dans  la  misère,  il  mourut 
après  1614.  Le  père  était  mort  après  1581. 
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Il  paie  chaque  année  40,000  ducats  au  Grand  Sei- 
gneur et  pourtant  ne  se  sent  guère  en  sûreté  et  n'ose 
pas  faire  de  frais  pour  se  construire  un  palais  ou 
décorer  l'église,  car  aussitôt  les  Turcs  lui  demandent 
ce  qu'il  a  pour  faire  une  mosquée,  comme  ils  ont 
déjà  fait  trois  fois,  et  puis  lui  donnent  une  cabane 
où  il  leur  plaît,  et  souvent  le  dépouillent  de  tous 
ses  ornements.  Dans  l'église  patriarcale  nous  vî- 
mes une  belle  bibliothèque  grecque  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  livres  très  utiles  qui  ne  sont  pas  en- 
core imprimés.  Près  le  Patriarcat  est  une  maison  des 
Paléologue,  autrefois  empereurs  de  Constantino- 
ple,  qui  vivent  maintenant  en  marchands1. 

Ce  même  jour  nous  visitâmes  la  colonne  historiée, 
que  Gyllius  dit  être  celle  d'Arcadius  ;  elle  ressemble 
à  celle  de  Trajan  qu'on  voit  à  Rome  dans  la  rue  du 
Peuple  -. 

1.  Du  Cange,  Hist.  by^.,  p.  256  :  «  Extant,  inquit  Theodosius  Zygoma- 
las,  hodiequeConstantinopolidomus  quaedam  paucae  Palaeologorum  Cons- 
tantini  et  Manuelis  fratrum  germanorum  et  aliae  plus  minusve  decem  ex 
unaquaque  familia,  quibus  médiocres  opes  suppetant,  aut  etiam  certae  artes 
studio  sunt  ».  Du  Cange  dit  d'ailleurs  qu'il  n'est  nullement  certain  que 
ces  Paléologues  soient  de  race  impériale. 

2.  Gyllius,  p.  207,  dit  que  cette  colonne,  située  dans  la  XIIe  région, 
était  «  gradibus  pervia  ».  Arcadius  l'avait  élevée  dans  le  Xérolophe;  la 
statue  de  cet  empereur,  qui  la  surmontait,  fut  renversée  par  un  tremble- 
ment de  terre  sous  Léon  Cou  on.  D'après  Cédrénus,  cette  colonne  était 
copiée  sur  une  colonne  de  Théodose,  qui  autrefois  existait  près  des  bains 
de  Bayézid,  mais  qui  avait  disparu  au  xvi*  siècle.  Gyllius  donne  très  en 
détail  les  mesures  de  la  colonne  d'Arcadius  et  en  décrit  la  forme  :  «  Sca- 
pus  columnae  scalptus  pugnis  variis,  scalptura  procedit  in  modum  colum- 
nae  quae  Romae  Traiano  sacra  est...  »  Voy.  dans  Banduri,  t.  II,  p.  509 
et  suiv.,  une  étude  sur  cette  colonne  et  surtout  dix-huit  planches  repro- 
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Et,  comme  il  ne  reste  rien  d'autre  dans  toutCons- 
tantinople  qui  semble  digne  de  mémoire,  nous  sor- 
tîmes pour  aller  au  bourg  de  Svassari  ',  situé  en  haut 
du  port  voisin  des  fleuves  Cydaris  et  Barbisa,  qui  en- 
trent ensemble  de  ce  côté  dans  le  port,  et  qu'on  ap- 
pelle en  grec  vulgaire  x«pf«pt»ov,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup de  moulins  à  papier.  Ces  fleuves,  qui  portent 
toujours  avec  eux  du  sable  et  d'autres  choses,  ont 
rendu  le  port  marécageux  du  côté  où  ils  débouchent; 
aussi  s'appelait-il  anciennement  wnrpà  ôaXauca,  c'est- 
à-dire  mer  pourrie.  Dans  ce  bourg  nous  vîmes  la  sé- 
pulture de  quatre  fils  et  filles  de  Méhémet,  premier 
pacha;  et  dans  le  lieu  où  était  anciennement  l'église 
des  SS.  Côme  et  Damien  nous  vîmes  une  mosquée 
avec  le  sépulcre  d'un  grand  prophète  turc  2  auquel 
on  a  grande  dévotion;  les  pachas  et  autres  grands  se 
font  volontiers  ensevelir  près  de  sa  mosquée,  et  le 
Grand  Seigneur,  en  commençant  quelque  grande  en- 
treprise, y  va  faire  oraison.  Les  Turcs,  à  certains  mo- 
ments de  Tannée,  célèbrent  sa  fête  et  tout  le  jour 
s'exercent  à  cheval.  Quelques  Grecs  veulent  dire  qu'il 
y  a  là  les  reliques  de  Job,  d'autres  disent  de  Samuel, 


duisant  les  dessins  exécutés  par  Bellini.  Voy.  Du  Pinet,  7  c.  ;  De  Beauveau, 
p.  50  et  Spon,  p  226.  — M.  Geffroy  (Acad.  Inscript,  et  Belles- Lettres,  1894, 
p.  268,  et  Monuments  Piot,  1895,  fasc.  1,  p.  99  et  suiv.)  a  découvert  un  des- 
sin de  cette  colonne  qui  lui  permet  d'établir  que  les  reproductions  deGentile 
Bellini  se  rapportent  à  la  colonne  de  Théodose,  et  de  rejeter  les  représenta- 
tions données  par  du  Cange. 

1.  Kiaghad  Khanèh. 

2.  Eyyoub  Enssary.  (Notes  de  M.  Schefer.) 
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mais  sans  aucune  autorité  certaine.  En  ce  bourg  on 
fait  du  lait  caillé  '  aussi  délicieux  qu'à  Padoue. 

De  là,  montés  en  barque,  nous  allions  vers  la  mai- 
son, joyeux  au  delà  de  toute  expression  d'avoir  vu 
toutes  les  choses  dont  la  seule  renommée  (et  non  désir 
de  gain  ou  commandement  de  roi)nous  avait  poussés 
à  un  si  grand  voyage.  Puis  en  considérant  toutes  les 
qualités  de  ce  port,  il  ne  nous  parut  moins  digne  d'é- 
loges ou  d'admiration  que  rien  de  ce  que  nous  avions 
vu  auparavant,  tant  pour  sa  grandeur,  car  il  est  long 
de  40  stades,  que  pour  sa  sûreté  et  commodité  pour 
les  plus  grands  bateaux  du  monde,  qu'on  y  peut  dé- 
charger au  moyen  d'une  seule  planche  mise  en  terre, 
et  pour  la  grande  quantité  de  poissons  qu'il  nourrit: 
si  bien  que  les  dames  de  leurs  fenêtres  les  pèchent 
tout  à  leur  aise. 

Ce  port  est  aussi  fort  remarquable  à  cause  de  l'ar- 
senal; ce  n'est  pas  l'industrie  humaine,  mais  la  nature 
qui  l'a  choisi  comme  la  plus  commode  et  sûre  sta- 
tion de  galères  ou  navires  qui  soit  au  monde:  on 
les  construit  sur  le  rivage  même,  et  à  peine  sont- 
ils  terminés  qu'avec  la  plus  grande  facilité  on  les 
lance  à  la  mer.  Il  y  a  environ  deux  cents  voûtes  sé- 
parées, sous  chacune  desquelles  on  peut  faire  une  ga- 
lère, comme  cela  se  voit  à  l'arsenal  de  Venise2.  Mais 


1.  Youghourt  (Note  de  M.  Schefer). 

2.  Geuffroy  (f°  P,  III)  :  «  Hz  ont  tant  de  boys  pour  faire  navires  qu'ilz 
veullent  et  de  bon  '>.  Barbara,  p.  305  :  «  E  potrebbe  con  molta  facilita  far 
molti  altri  corpi  di  navi  d'ogni  génère  per  l'abbondanza  deilegnami  che  trae 
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ce  qui  est  le  plus  merveilleux  dans  ce  port  est  que  la 
nature  l'a  placé  de  telle  façon  que  les  bateaux  peu- 
vent entrer  et  sortir  par  tous  les  vents  sans  rames 
ni  voiles,  portés  seulement  par  le  cours  de  l'eau,  la- 
quelle dans  le  Bosphore  monte  sur  une  rive  et  des- 
cend sur  l'autre.  Et  tous  les  jours  nous  voyions  dans 
ce  port  des  barques  aller  et  venir  du  golfe  de  Nico- 
médieet  d'autres  lieux  voisins,  ayant  toutes  le  vent 
favorable:  chose  à  faire  perdre  certainement  la  tête 
à  un  Aristote. 

Et  comme  à  ce  moment  le  Grand  Turc  préparait 
saflotte1,  l'arsenal  était  tout  plein,  et  l'on  voyait  tant 
de  galères,  galéasses,  caramoussails  et  autres  vaisseaux 
de  toute  espèce  dans  ce  port,  qu'il  ressemblait  à  une 
grande  forêt  d'arbres  que  quelque  tempête  aurait  dé- 
pouillés de  tous  leurs  ornements.  Le  Pacha  delà  mer 
qui  se  nomme  maintenant  Ali-pacha  (mais  d'abord 
il  s'appelait  Vlachi  Ali,  ce  qui  veut  dire  Ali  le  rené- 
gat)"2, y  tient  son  divan,  où  l'on  voit  continuelle- 

dal  Mar  maggiore.  E  si  è  veduto,  che  quando  gli  fu  data  la  gran  rotta,  in 
sei  mesi  rifabbrico  cento  venti  galère,  oltre  quelle  che  si  trovavano  in  essere, 
cosa  che  essendo  preveduta  e  scritta  da  me,  fu  giudicata  piuttosto  impos- 
sible che  creduta  . .  »  Arrès  la  défaite  de  Lépante,  Sultan  Sélim  fit  agran- 
dir l'arsenal,  auquel  on  ajouta  huit  cales  voûtées  (Hammer,  t.  VI,  p.  430). 

1.  Dès  le  8  janvier  1573  Présault  avertissait  Noailles  «  quele  G.  S.  faict 
par  terre  et  par  mer  plus  grands  préparatifs  de  guerre  pour  l'an  prochain 
qu'on  ait  jamais  veuz  en  cest  empire  ».  Barbaro  évalue  à  trois  cents  (dont 
quatorze  mahones)  le  nombre  de  vaisseaux  qui  étaient  à  l'arsenal  à  la  lin 
del'année.  Nous  reviendrons  plus  loin   sur  la  marine  turque. 

2.  Vlachi-Aly,  ou  Ucchiali,  était  un  Calabrais  qui  fut  pris  par  Dragut 
(Garzoni,  p.  383).  A  la  suite  d'une  querelle  avec  un  autre  esclave  chré- 
tien, il  se  fit  Turc,  fut  nommé  reis  d'une  galère  et  devint  le  favori  dePiali. 
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ment  compter  et  peser  aspres  et  sultanins.  A  côté 
de  l'arsenal  le  Grand  Seigneur  a  un  beau  et  grand 
jardin,  ou  comme  nous  dirions  une  vigne,  où  il  va 
souvent  pour  se  divertir.  Nous  débarquâmes  vers  le 
soir  à  Topana  et  de  là  nous  montâmes  à  notre  mai- 
son, aussi  contents  que  brisés  de  la  fatigue  endurée 
à  marcher  si  longtemps  par  cette  chaleur,  ayant  vu 
Constantinople  d'un  bord  à  l'autre  et  de  la  première 
colline  jusqu'à  la  septième  et  dernière. 

Et  maintenant  je  ne  parlerai  plus  de  colonnes  ou 
de  mosquées,  mais  de  quelque  sujet  plus  gai,  pour 
nous  remettre  un  peu  de  notre  lassitude  d'hier.  Je 
raconterai  donc  les  noces  d'un  très  riche  marchand 
pérote,  nommé  Scudi,  qui  prit  pour  femme  une  ri- 
che et  belle  jeune  fille  de  sa  cité.  Comme  je  désirais 
voir  les  coutumes  des  Pérotes  dans  ces  alliances, 
et  que  toujours  la  compagnie  des  dames  m'a  paru 
agréable,  j'allai  voir  ces  noces.  A  la  porte  de  la  mai- 
son se  tenaient  pour  la  garder  quelques  janissaires. 
Toutes  les  dames  étaient  réunies  en  une  salle  où  il  y 
avait  des  bancs  pour  les  hommes  comme  pour  les  da- 
mes. Elles  étaient  toutes  rassemblées  en  une  troupe, 


D*abord  vice-roi  d'Alger  (Chamère,  IILp.  185), il  étaitgénéral  de  mer  de- 
puis 1572  (ibid.,  p.  251).  Piali  s'était  pourtant  plaint  que  son  lieutenant 
l'eût  abandonné  en  1572  dans  une  tempête  prés  de  Corfou  et  il  avait  essayé 
de  lui  ravir  le  généralat  que  Mehemed  voulait  donner  à  un  neveu;  mais 
ils  échouèrent.  Vlachi-Aly  était  d'ailleurs  digne  de  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait, «  poichè  egli  è  quello  che  ha  rimesso  in  piede  la  milizia  di  mare 
dopo  la  roua,  e  ogni  giorno  attende  con  tutti  li  suoi  assiduamente  all'ar- 
senale  ». 
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et  les  hommes  occupaient  une  autre  partie  de  la 
pièce.  Ces  Pérotes,  habillées  toutes  comme  si  elles 
étaient  issues  des  Royaux  de  France1,  étaient  as- 
sises autour  du  trône  de  la  nouvelle  épousée,  sans 
se  parler,  ni  rire,  ni  tourner  les  yeux  à  droite  et  à 
gauche  comme  font  les  autres  femmes,  mais  avec 
une  grande  majesté  écoutaient  les  chants  et  les  sons 
d'une  harpe  grecque,  qui  me  paraissaient  pourtant 
plutôt  funèbres  qu'en  accord  avec  le  joyeux  hymé- 
née.  La  jeune  mariée,  à  la  façon  des  reines  du  Catay, 
était  assise  sous  un  baldaquin  d'or  avec  une  couronne 
en  tête:  elle  semblait  une  Diane  au  milieu  de  ses  plus 
gracieuses  et  chastes  nymphes  2.  L'éclat  de  ses  per- 
les, rubis  et  joyaux  m'éblouissait  si  bien  qu'à  peine 
pouvais-je  compter  ou  juger  ses  charmes.  En  outre, 
ses  cheveux  d'or  pur  retombant  sur  ses  blanches  et 
délicates  épaules  avaient  je  ne  sais  quoi  des  plus  bril- 
lants rayons  du  soleil  vers  l'heure  de  midi,  ces 
rayons  que  l'œil  mortel  ne  peut  guère  regarder.  Seu- 
lement je  me  rappelle  qu'elle  tenait  les  mains  cachées 
sous  un  mouchoir  qu'elle  avait  attaché  sous  sa  poi- 

i.  Du  Fresne  fait  ici  allusion  aux  Reali  di  Francia.  Ce  célèbre  livre  po- 
pulaire italien  eut  Je  nombreuses  éditions  de  son  temps.  D'après  Pio 
Rajna  (Ricerche  intorno  ai  Reali  di  Francia,  1872,  collection  des  Testi  di 
lingua),  la  première  édition  imprimée  connue  de  la  compilation  d'Andréa 
de'  Mangabotti  da  Barberino  est  celle  de  Modène  149 1;  puis  viennent  Flo- 
rence, 1496;  Venise,  15 11;  Venise,  1532,  1537,  1546. 

2.  Postel,  p.  14  :  «  ...l'habit  brave  des  Perottes...  Je  ne  veus  point  ici 
réciter  la  braveté  des  Perottes,  car  il  me  faudrait  une  Royne  ancienne 
pour  comparaison...  »  Voy.  Nicolay,  pi.  80  et  81,  Femme  et  Fille  d'estat 
grecque  de  Fera. 


FILLE   D'ESTAT   GRECQUE 

DE    LA    VILLE    DE    PÉRA 
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trine,  et  que  son  vêtement  était  de  velours  cramoisi, 
plissé  à  la  ragusine. 

Avant  qu'on  commençât  \z passcmc\zp\  on  apporta 
des  confitures,  des  vins  excellents  et  beaucoup  de 
sucreries,  et  après  qu'on  eût  fait  amplement  colla- 
tion, le  mari  passa  au  milieu  du  bataillon  des  dames, 
arriva  à  l'estrade  de  l'épousée  et  s'assit  à  côté  d'elle. 
Tout  d'un  coup  tous  deux  furent  couverts  d'un  voile 
d'écarlate  ;  et  cachés  sous  ce  voile  il  est  à  croire  qu'ils 
se  donnèrent  les  plus  savoureux  baisers  du  monde, 
réservant  pourtant  la  consommation  de  la  fête  à  un 
temps  plus  opportun  ;  car  soudain  le  mari  se  leva, 
comme  si  en  peu  de  temps  la  femme  lui  était  venue  à 
charge,  et  retourna  s'asseoir  avec  les  hommes.  La 
mère  ou  tante  de  l'épousée  reçut  dans  un  bassin 
d'argent  les  présents  que  lui  faisaient  ses  parents  ou 
amis. 

Alors  un  vieillard  commença  à  jouer  sur  la  harpe 
une  ronde  presque  sur  un  air  de  passemeqp;  le  père 
du  marié  prenant  la  mariée  par  la  main  ouvrit  la 
danse,  et  ainsi  firent  beaucoup  d'autres  parents,  pre- 
nant leurs  cousines  et  connaissances. 

Le  6  avril,  les  Turcs  célébrèrent  leur  Beiram  Ku- 
tchuk,  c'est-à-dire  seconde  Pâque,  et  restèrent  en  fêtes 
et  jeux  pendant  trois  jours   sans  discontinuer.  Et 


1.  «  Passemeqp, aria  di  un'  antica  danza  »,  dit  le  Dictionnaire  de  Tum- 
maseo  e  Bellini.  —  Comparez  avec  le  mariage  de  Théodose  Zygomalas 
(2  nov.  1578),  relaté  dans  une  lettre  que  cite  Em,  Legrand,  op.  cit., 
p.  61-65. 
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pour  les  empêcher  de  s'enivrer,  comme  ils  en  ont 
l'habitude,  Méhémet-pacha  fit  défense  très  sévère 
aux  chrétiens  de  vendre  du  vin  aux  Turcs.  Le  pre- 
mier jour  du  Beiram  tous  les  pachas  et  officiers  de 
la  Porte  s'en  allèrent  de  bonne  heure  chez  le  Grand 
Seigneur  qui  était  assis  à  la  porte  de  son  sérail  sur 
un  siège  d'or,  vêtu  en  très  grand  empereur  qu'il  est, 
et  les  regardait  venir  à  lui.  Méhémet-pacha  et  en- 
suite tous  les  autres  lui  baisèrent  les  mains  en  signe 
de  perpétuelle  fidélité  et  obéissance.  Après  cette  céré- 
monie, les  pachas  s'en  retournèrent  chez  eux  et  se 
firent  de  même  baiser  la  main  par  toute  leur  maison; 
puis  ils  s'assirent  et  donnèrent  à  manger  pendant 
toute  cette  journée  à  tous  ceux  qui  les  visitaient;  et 
l'on  dit  que  les  pachas  restent  à  table  jusqu'à  ce  qu'ils 
voient  que  personne  ne  vient  plus  s'asseoir  et  man- 
ger. En  fait,  cette  coutume  me  paraît  magnifique  et 
louable,  et  de  tels  festins  témoignent  d'une  grande 
concorde  entre  princes  et  sujets.  Vers  midi,  pour 
manifester  l'allégresse  publique  et  universelle,  on 
fait  une  épouvantable  salve  d'artillerie  au  Sérail,  à 
Topana  et  à  l'Arsenal,  comme  on  fait  à  Rome  aux 
fêtes  les  plus  fameuses.  Et  l'on  entendit  dans  ces 
vallées  et  collines  de  Constantinople  un  bruit  si 
horrible  qu'il  semblait  que  toutes  les  artilleries  du 
monde  fussent  réunies  pour  produire  cet  effet.  Le 
Pacha  de  la  mer,  accompagné  de  vingt-deux  galères 
fort  belles,  s'en  alla  à  Bezestas  et  tout  d'un  coup  re- 
tourna vers  le  port  et  l'arsenal.  Et  le  Grand  Seigneur, 
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qui  se  tenait  à  la  pointe  de  son  sérail,  prenait  un 
grand  plaisir  à  voir  ces  chiourmes,  qui  en  sa  présence 
exposaient  à  l'envi  leurs  échines  nues. 

Par  toute  la  ville  on  entendait  les  chants,  les  luths, 
les  lyres  et  autres  instruments  turcs.  Dans  presque 
toutes  les  rues  il  y  avait  des  mâts  dressés  en  façon 
de  fourches,  d'où  pendaient  de  grosses  cordes,  qu'on 
appelle  en  langue  française  brandilloires.  Et  qui  vou- 
lait s'asseyait  sur  ces  cordes  et  se  lançait  en  l'air,  aidé 
par  trois  ou  quatre  jeunes  gens  habitués  à  ce  service; 
et,  quand  il  était  fatigué  de  se  tenir  en  l'air,  il  descen- 
dait, et  tout  aspergé  d'eau  de  fleurs  d'oranger,  de 
rose  et  de  fleurs  de  cèdre  par  ces  jeunes  gens  à  qui  il 
donnait  quelques  aspres,  s'en  allait  plus  loin1.  C'est 
à  ces  plaisirs  que  se  passent  toutes  leurs  dévotions. 
Mais  avant  le  Beiram  ils  ont  le  Ramezan;  pendant 
trente  jours  de  suite  ils  jeûnent,  de  telle  façon  pour- 
tant que  toute  la  nuit  ils  restent  à  table  jusqu'à  l'aube, 
trompant  ainsi  la  bonne  intention  de  leur  prophète, 
auteur  de  ce  carême  ou  plutôt  de  cette  trigésime2.  Pen- 
dant tout  le  Ramezan  on  allume  la  nuit  des  lumières 

1.  Belon,  p.  189,  écrit  tout  un  chapitre  (liv.  III,  ch.  xxin)  :  «  De  la 
manière  de  se  brandiller  en  Turquie.  »  —  «  Les  Turcs  font  belles  festes  au 
temps  de  leurs  pasques,  mais  n'ontchose  plus  exquiseque  de  se  brandiller... 
Ils  font  une  moult  haulte  potence  en  manière  d'un  gibet  avec  deux  pil- 
iers... »  ;  et  notre   excellent   médecin   décrit  avec  soin  un  appareil  qui 

n'est  autre  qu'une  escarpolette.  Garzoni,  p.  385,  décrit  au  contraire  une 
de  ces  grandes  roues,  comme  on  en  voit  encore  dans  nos  foires.  Le  jeu 
des  brandilloires  n'est  pas  mentionné  par  Rabelais. 

2.  Garzoni,  Uni.  :  «  Tutto  il  giorno  senza  mangiare,  avendo  solamente 
libertà  di  mangiare  la  noue  ..  » 
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aux  minarets  des  mosquées,  et  c'est  à  cela  que  le 
peuple  connaît  que  le  jour  suivant  l'on  doit  jeûner. 
Les  Turcs  n'ont  pas  d'autres  fêtes  que  les  deux  Bei- 
ram.  Le  vendredi  est  leur  dimanche  et  ce  jour-là  ils 
vont  aux  mosquées,  s'habillent  bien,  et  la  majorité 
se  repose  des  affaires  et  occupations  de  la  semaine. 
Mais  ils  sont  si  voraces  d'argent  que  pendant  toutes 
leurs  fêtes  ils  ne  veulent  jamais  cesser  de  prendre 
et  demander;  et  pendant  ces  jours  du  Beiram  ils  of- 
frent aux  chrétiens  certaines  fleurs  presque  en  signe 
d'amitié;  mais  elles  coûtent  cher,  car  il  faut  donner 
les  aspres  sans  compter,  et  eux,  avec  de  grandes  sa- 
lutations, vous  paient  d'un  Allah  binberichetfersen1. 

Ils  s'adonnent  en  ce  temps  à  tous  les  plaisirs  et 
délices  qu'ils  peuvent  imaginer  être  en  leur  paradis; 
et  en  attendant  ces  belles  et  pures  vierges  à  eux  pro- 
mises par  Mahomet,  ils  gisent  nuit  et  jour  dans  les 
bras  des  filles  et  des  prostituées. 

A  la  fin  d'avril  le  fils  du  clarissime  baylede  Venise 
arriva  en  toute  diligence  et  apporta  la  confirmation 
de  la  paix  et  la  nouvelle  des  ambassadeurs  que  le 
Sénat  avait  résolu  d'envoyer  à  Constantinople  pour 
la  ratifier  définitivement2. 

:.  Allah  bin  berekiat  versoun,  Que  Dieu  vous  accorde  mille  bénédictions. 
(Note  de  M  .  Schefer.) 

2.  La  paix  fut  publiée  au  Conseil  des  Pregadi  le  4  avril  1573,  et  l'on 
décida  d'envoyer  au  Sultan  un  ambassadeur  pour  en  confirmer  les  articles 
et  un  nouveau  bayle  à  la  place  de  Barbaro  :  ce  furent  Andréa  B.idoaro  et 
Antonio  Tiepolo.  Ils  n'arrivèrent  à  Constantinople  que  le  28  août  (Alberi, 
p.  372,  imprime  1572  pour  1573).  Après  bien  des  difficultés,  la  paix  ne 
fut  confirmée  que  le  18  février  1574. 
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Le  14  mai,  Piali,  second  pacha,  maria  une  de  ses 
filles  au  chef  de  la  fauconnerie  du  Grand  Seigneur. 
Comme  il  avait  entendu  dire  à  sa  sultane  que  la  jeune 
fille  était  très  belle,  et  qu'il  ne  l'avait  jamais  vue,  il  lui 
vint  un  tel  désir  de  la  voir  qu'un  jour  il  se  cacha  dans 
le  sérail  de  sa  femme  et  y  attendit  que  sa  fille  passât 
d'une  chambre  à  l'autre,  et  ainsi  la  vit.  La  mère  et 
la  fille  elle-même  en  furent  si  irritées  que  la  plus 
grande  injure  ne  les  eût  pas  courroucées  davantage; 
elles  accusaient  le  pauvre  père  d'avoir  fait  à  la  pudeur 
de  sa  fille  un  outrage  irréparable,  attendu  que  ces 
grandes  dames  ne  sont  jamais  vues  d'un  autre  homme 
que  de  leur  mari.  Et  il  y  eut  fort  à  faire  à  apaiser  la 
sultane. 

Pour  moi,  je  ne  puis  comprendre  cette  cruelle  et 
vraiment  turquesque  coutume,  que  les  gracieuses  et 
délicates  jeunes  filles  se  tiennent  renfermées  comme 
des  êtres  mauvais  dont  la  vue  serait  nuisible,  et  tout 
au  contraire,  les  ours,  les  lions,  les  animaux  les  plus 
sauvages  courent  déchaînés  partout,  au  point  qu'à 
cause  de  leur  insolence  je  n'eus  jamais  la  hardiesse 
d'aller  voir  les  tournois,  les  jeux,  les  banquets  qui 
se  firent  pour  ces  noces. 

Seulement  j'ai  su  par  d'autres  que  la  dépense  fut 
grande  et  presque  incroyable.  Et,  dans  la  saison  où 
l'on  était, on  envoyade  Chio  d'excellents  melons,  des 
pêches  et  d'autres  fruits,  en  dehors  du  temps  habituel. 
Le  Grand  Seigneury  voulut  aller  et  il  est  à  croire  que 
pour  l'honorer  les  magnificences  et  les  pompes  fu- 
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rent  grandes.  Etle  soir,  me  promenant  par  le  jardin 
du  Seigneur  Illustrissime,  d'où  l'on  découvre  très 
bien  Scutari,  Chalcédoine,  et  les  sérails  où  se  faisaient 
les  noces,  je  vis  du  sérail  de  Piali  lancer  des  feux  non 
moins  artificieux  que  la  girandole  que  l'an  passé  à 
pareille  date  j'avais  vue  à  Rome  sur  le  château  Saint- 
Ange, lors  de  la  création  du  pape  Buoncompagno,  qui 
règne  maintenant1.  Et  aussi  au  sérail  du  Grand  Sei- 
gneur on  fit  la  même  chose  pendant  plusieurs  jours; 
c'est  pourquoi,  considérant  en  moi-même  tout  ce 
que  j'ai  vu  à  Constantinople,  je  reconnais  clairement 
que  les  Turcs  ne  manquent  pas  d'excellents  maîtres 
et  artisans  de  tous  les  arts  et  inventions  dont  je  les 
croyais  privés  ;  et  outre  qu'ils  ont,  par  des  renégats, 
acquis  toutes  les  supériorités  chrétiennes,  ils  ont 
encore  une  infinité  d'autres  gentillesses  qui  n'ont 
pas  encore  été  apportées  chez  les  chrétiens.  — Je  ne 
veux  dire  autre  chose  de  ces  noces,  car  je  ne  les  ai 
pas  vues2. 

Il  ne  nous  restait  plus  rien  à  voir  à  Constantinople 
que  le  Grand  Seigneur  allant  à  la  mosquée.  Mais  ce 
sultan  Sélim,  de  même  que  pour  l'usage  du  vin  il  est 
très  éloigné  des  habitudes  de  son  père3,  ainsi  pour 

i.  Ugo  Buoncompagno  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XIII,  le 
14  mai  1572.  Il  mourut  en  1585. 

2.  Voy.  dans  Postel,  p.  4  :  «  De  la  mode  et  cérimonie  que  les  Turcs 
et  autres  Muhamedistes  usent  à  se  marier. . .  » 

3.  Sultan  Sélim  est  traité  par  tous  les  auteurs  avec  une  sévérité  qui 
paraît  méritée.  —  Il  était  le  deuxième  fils  de  Sultan  Suleyman  et  de  la  cé- 
lèbre Khasseki  (le  premier,  Mehemed,  était  mort  jeune).  Navagero,  qui  le 
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aller  à  la  mosquée,  bien  que  Soliman  y  allât  tous  les 
vendredis,  celui-ci,  pendant  trois  mois  que  j'ai  été  à 
Constantinople,  n'y  est  allé  que  deux  fois1. 

La  première  fois  fut  le  vendredi  saint,  que  les 
Turcs  eux-mêmes  ont  en  grande  révérence.  Mais  ce 
jour-là  je  n'allai  pas  le  voir,  parce  que  ce  matin-là 
M.  l'Ambassadeur  était  allé  dans  Péra  et  avait  avec 
lui  tous  ses  janissaires.  L'autre  fois  fut  le  15  mai. 

Avertis  par  notre  janissaire  que  nous  avions  envoyé 
le  matin  au  Sérail  à  cet  effet,  nous  allâmes  à  la  bou- 
tique d'un  renégat  français  qui  peint  et  décore  les 
arcs,  et  qui  est  palefrenier  du  Grand  Seigneur;  et  là 
nous  attendîmes  le  passage  du  sultan.  Comme  nous 
étions  arrivés  de   bonne   heure,    nous  vîmes  les 


vit  du  vivant  de  son  père,  en  1553,  le  juge  hypocrite  et  méchant  :  «  Fa 
professione  di  giusto  e  di  buono,  ma  spesso  diventa  crudele  sotto  questo 
pretesto.  È  riputato  avaro  ed  uomo  dato  alla  crapula,  e  che  il  vino  lo  faccia 
uscire  spesso  fuori  dei  termini  ».  Barbaro  (1573),  après  avoir  énuméré 
toutes  les  belles  qualités  de  son  père,  ajoute  (p.  318)  :  «  Délie  quali 
laudabili  condizioni  non  vien  già  detto,  ne  anco  dalli  stessi  Mussulmanni, 
che  di  alcuna  sia  stato  erede...  E  di  età  di  anni  53,  ai  quah  è  comun  giu- 
dizio  che  pochi  ne  abbia  da  aggiungere  pcr  la  vità  che  tiene.  »  Effective- 
ment il  mourut  en  1575.  Garzoni  dit  de  lui,  p.  401  :  «  ...  dato  ai  piaceri 
venerei  di  ogni  qualità,  amico  sopra  ogni  altro  del  vino  grandemente... 
È  avarissimo...  È  odiato  da  ognuno  per  questo  rispetto  in  particolare,  e 
perché  anco  favorisée  il  pascià  primo  visir,  ilquale  non  è  amato  del  popolo, 
ed  è  mal  venuto  dai  grandi.  »  Son  ivrognerie  (il  avait  débuté  par  suppri- 
mer l'édit  de  son  père  sur  le  vin)  le  fit  surnommer  Sélim  l'Ivrogne  (Mest). 
De  Hammer  voit  en  lui  le  premier  auteur  de  la  décadence  ottomane.  Voy. 
son  portrait  physique,  p.  70  et  128. 

1.  Garzoni  écrit  cependant  :  «  Cavalca  alcuni  venerdi  aile  moschee  con 
molta  pompa  e  grandezza,  cosi  di  numéro  di  cavalli  e  pedoni,  come  di 
Ornamenti...  » 
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tchaouchs  à  cheval,  les  solaks,  les  mutafarragas1  et 
tous  les  autres  officiers  de  la  cour  avec  un  grand 
nombre  de  janissaires  s'en  aller  vers  le  Sérail,  ayant 
eu  avis  le  jour  précédent  que  le  prince  voulait  sor- 
tir. C'est  pourquoi  ils  se  réunissaient  à  la  Porte. 
Vers  le  midi  le  Grand  Seigneur  monta  à  cheval;  les 
tchaouchs  marchaient  devant,  sans  ordre  déterminé; 
avec  la  masse  d'argent  en  main  ils  faisaient  fuir  tout 
le  monde  devant  eux,  sans  pourtant  prendre  le  trot, 
mais  d'un  pas  grave  et  lent  ils  se  suivaient  tantôt 
trois  par  trois,  tantôt  par  cinq  ou  par  six.  Il  y  avait 
beaucoup  d'autres  seigneurs,  capitaines  et  tchaouch- 
bachy2;  et  le  janissaire-aga,  qui  est  le  premier  per- 
sonnage de  la  milice,  était  accompagné  d'un  bon 
nombre  de  janissaires  sans  bâton  et  d'esclaves  bien 
vêtus  :  ils  portent  en  tête  certains  chaperons  du  genre 
de  ceux  des  janissaires  (lesquels  les  portent  blancs),  si 
ce  n'est  que  par  derrière  ils  ne  sont  pas  aussi  longs  et 
sont  liés  à  la  tête  ;  ils  portent  aussi  une  corne  d'argent, 
mais  ni  si  large  ni  si  haute  que  celle  des  janissaires. 
Le  feredjè  et  tout  le  vêtement  est  de  drap  rouge3. 

Avec  les  tchaouchs  marchaient  à  cheval  certains 
hommes  d'armes,  chefs  de  troupes4,  qui  ont  sous 

i.  Lanciers  du  Grand  Seigneur,  au  nombre  de  quatre-vingts  lances. 

2.  Le  tchaouch-bachy  est  le  «  capo  dei  sergenti  delF  esercito...  Quando 
egli  è  mandato  a  qualche  Bassà,  sangiacco,  overcadi,  con  ordine  che  faccia 
tagliar  la  testa  a  qualche  uno,  è  ubbidito  senza  ricercar  lettera  da  lui. . .  » 

3.  Voy.  Nicolay,  fig.  91,  Janissaire  allant  en  guerre;  fig.  93,  Janissaire  de 
la  garde  ordinaire  du  G.  S.  ;  fig.  96,  ^Agades  Janissaires. 

4.  Ou  buluk-bacby. 


VOYAGE  DU  LEVANT  123 

eux  qui  cinq  janissaires,  qui  dix  ou  vingt;  ils 
portent  des  plumets  d'aigrette  sur  leurs  chaperons 
blancs  :  aussi  ont-ils  l'air  d'avoir  une  paire  d'épous- 
settes  de  Ferrare  sur  la  tête;  ils  sont  d'ailleurs  vêtus 
superbement.  Nous  vîmes  ensuite  huit  chevaux,  que 
huit  tchaouchs  menaient  par  la  bride.  Et  bien  que  ce 
fussent  les  plus  beaux  chevaux  que  j'aie  vus  de  mes 
jours,  il  ne  semblait  pas  qu'à  des  chevaux  convinssent 
des  harnais  aussi  précieux  et  magnifiques  ;  car  les  bri- 
des, les  selles,  les  pectoraux  et  les  rênes  étaient  d'or 
pur  ou  d'argent  doré  et  travaillé,  incrusté  de  tant  de 
turquoises  et  autres  pierres  qu'on  aurait  plus  vite  fait 
de  compter  les  grains  semés  en  Lombardie  ou  le  sable 
du  ruisseau  du  Val  délie  Donne.  Les  croupes  étaient 
couvertes  de  drap  d'or  uni,  tout  semé  de  perles  orien- 
tales ;  les  selles  ne  se  voyaient  pas  parce  qu'elles  étaient 
couvertes  de  housses  (?)  de  velours  cramoisi  bordé 
d'or  pur  de  sultanins,  et  sous  ces  housses  étaient  jo- 
liment pliées  les  couvertures  d'écurie  de  ces  chevaux. 
Le  premier  était  déjà  vieux,  mais  on  jugeait  bien 
encore  qu'il  avait  été  très  beau,  et  l'on  nous  dit  qu'en 
plusieurs  guerres  il  avait  fidèlement  et  vaillamment 
porté  Sultan  Soliman,  et  qu'en  récompense  il  jouirait 
de  tous  ces  honneurs  jusqu'à  sa  dernière  vieillesse.  Les 
autres  étaient  autant  de  Bayards  ou  de  Frontins1. 

1.  BayarJ  est  le  cheval  de  Renaud.  Ariosto,  ch.  i,  str.  53  : 

Non  molto  va  Rinaldo,  chc  si  vede 
Saltar  innanzi  il  suo  destrier  féroce  : 
«  Ferma.  Bajardo  mio,  deh  !  ferma  il  piede 
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Les  pachas  passèrent  ensuite  tous  ensemble  avec 
une  grande  compagnie  d'esclaves,  et  immédiatement 
la  garde  ordinaire  du  Grand  Seigneur,  qui  est  d'un 
peu  plus  de  deux  cents  solaks  à  pied,  tous  l'arc  à  la 
main  et  la  flèche  sur  la  corde'.  Je  me  rendis  compte 
que  ceux  qui  étaient  à  droite  tiraient  Tare  de  la  main 
droite,  ceux  qui  étaient  à  gauche  le  portaient  de  la 
gauche,  de  manière  que  les  deux  côtés  étaient  éga- 
lement défendus  ;  à  cet  effet,  dans  les  sérails,  une 
partie  s'exerce  d'une  main,  une  autre  de  l'autre 
main.  Le  carquois  attaché  sur  une  épaule  pendait 
derrière  d'une  très  belle  façon.  Ceux-là  portent  les 
chaperons  blancs  et  les  plumets,  comme  les  chefs 
de  troupes;  ils  sont  tellement  serrés  dans  leurs  vête- 
ments, que  leur  chemise  blanche,  fine  et  très  large 
(les  Turcs  la  laissent  toujours  sortir  des  chausses) 
se  voyait  sous  les  légers  sayons  de  satin  ou  de  ve- 
lours; leurs  bras  étaient  nus  jusqu'au  coude". 

i.  Thevet  (p.  60)  assista  en  1549  à  une  sortie  de  Soliman.  Il  donne  de 
cette  cérémonie  une  description  analogue.  Il  évalue  à  sept  mille  le  nombre 
des  janissaires  qui  ouvrent  le  cortège  ;  le  Sultan  marchait  seul,  à  quinze 
pas  derrière  les  quatre  pachas  :  «  Si  que  au  milieu  d'eus  tous  il  marche  le 
petit  pas,  monté  sus  un  beau  cheval  caparassonné  de  velours,  ledit  capa ras- 
son  estant  tout  garni  de  fines  perles  orientales.  »  L'édition  de  Lyon,  1556, 
donne  une  gravure  représentant  Soliman  à  cheval,  allant  à  la  mosquée, 
et  dans  le  fond  une  partie  de  l'Hippodrome  avec  l'obélisque.  —  Postel, 
Condition...,  p.  53,  qui  vit  aussi  Soliman  aller  a  la  mosquée,  note  ces  dé- 
tails :  «  Et  encore  faut  que  ceus  qui  le  rencontrent  baissent  la  face  vers 
terre,  faignant  ne  le  voir  :  ceus  d'en  haut  ferment  les  fenestres  et  ne  le 
voient  sinon  par  fenestre  presque  fermée  ou  treillis.  Il  est  voulontiers  alors 
accompagné  de  son  paschia  vizir,  d'un  deus  mille  que  spachi,  qu'aga, 
que  gingitzeri...  Et  sont  auprès  de  luy  quatre  ou  cinq  cens  soladar.  » 

2.  Voy    Nicolay,  fig.  99. 
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Avec  eux  étaient  les  laquais  du  Grand  Seigneur1, 
lesquels  ont  pour  bonnets  des  vases  d'argent  dorés, 
très  hauts,  de  la  forme  d'un  pot  de  chambre,  pres- 
que tous  semés  de  très  fines  turquoises.  Leurs  saies 
sont  courtes  et  légères  comme  celle  des  solaks,  et  ils 
se  servent  de  chemises  aux  couleurs  étranges,  cou- 
vertes de  peintures.  A  la  ceinture  ils  ont  des  coutelas 
assez  larges  et  un  peu  recourbés,  avec  des  fourreaux 
d'argent  doré  et  bleu;  le  manche  est  d'os  de  baleine 
tout  blanc.  Il  est  très  vrai  que  ces  laquais  n'ont  pas 
de  rate  et  dès  leur  jeunesse  ils  se  la  font  tailler  et 
ensuite  complètement  passer  au  moyen  de  certains 
breuvages;  car  ils  ont  expérimenté  que  la  fatigue  ne 
vient  que  de  la  rate,  et  quand  ils  se  la  sont  enlevée 
ils  ne  se  fatiguent  plus.  Ce  sont  bien  véritablement, 
en  langue  franque,  des  dératés. 

Derrière  eux  à  faible  distance  venait  le  Grand  Sei- 
gneur, vêtu  d'un  dolman  de  satin  pers  et  d'un  feredjè 
d'or  et  d'argent,  tout  brodé  comme  un  damas, 
avec  de  la  soie  cramoisie.  A  sa  droite  était  Méhémet- 
pacha  qui  lui  parlait  :  car  les  Turcs  tiennent  la  gau- 
che pour  plus  honorable;  il  disent  que  celui  qui  est 
à  gauche  peut  vous  empêcher  de  mettre  la  main  à 
l'épée,  non  celui  qui  est  à  droite.  Et  Méhémet-pa- 
cha  n'était  pas  directement  au  côté  du  Grand  Sei- 
gneur; il  marchait  un  peu  en  avant  et  avait  la  tête 
retournée  vers  Sa  Majesté.  Je  vis  à  son  arçon  (j'entends 

1.  C'est-à-dire  les  Peicler,  pluriel  de  Peik,  Nicolay,  fig.  101  et  104. 
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du  Grand  Seigneur)  un  pommeau  (?)  d'argent  doré 
et  travaillé  avec  des  turquoises,  où  il  tient  sa  masse 
comme  les  tchaouchs.  Je  ne  veux  pas  parler  ici  du 
cheval  du  Grand  Seigneur,  ni  de  son  pas  grave  et 
lent,  je  dis  seulement  qu'il  ne  faut  pas  s'émerveiller 
s'il  est  si  doux;  car  l'usage  est  que  le  chef  de  l'écurie 
soit  toujours  averti,  le  soir  qui  précède  la  sortie  du 
Grand  Seigneur,  du  cheval  qu'il  veut  chevaucher; 
aussitôt  ce  cheval  est  suspendu  en  l'air  et  on  ne  lui 
donne  à  manger  ni  toute  cette  nuit,  ni  la  matinée 
suivante;  comme  il  ne  s'est  pas  reposé  et  qu'il  n'a 
pas  eu  d'avoine,  il  est  bien  forcé  d'avoir  le  pas  lent 
et  pesant  qui  convient  à  la  majesté  d'un  si  grand  roi. 
Derrière  le  Grand  Seigneur  venaient  à  cheval  ses 
deux  esclaves  les  plus  favoris  qui  avaient  en  tête  des 
chaperons  comme  les  esclaves  des  autres  pachas, 
mais  sans  cornes;  et  sous  les  chaperons  on  voyait 
les  boucles  humides  et  parfumées  de  leurs  tresses 
bien  peignées,  retombant  jusque  sur  le  milieu  de  la 
joue.  Ils  n'avaient  pas  un  poil  de  barbe  et  portaient 
des  vêtements  gracieux  et  coquets.  L'un  d'eux,  qui 
avait  le  rang  le  plus  honoré,  portait  sur  son  arçon 
un  assez  grand  coussin  de  drap  d'or  avec  de  nom- 
breuses perles  et  pierreries.  L'autre  est  le  Cigalo1,  né 


i.  Cet  ancien  esclave  deviendra  un  personnage  important,  chef  de  cor- 
saires parfois  chargé  de  missions  délicates,  que  du  Fresne-Canaye  retrou- 
vera plus  tard  sur  son  chemin,  lorsqu'il  sera  ambassadeur  à  Venise, 
en  1601.  Voy.  ses  Lettres  et  ambassade,  t.  I,  p.  94  :  «  Les  nouvelles  de 
Constantinople  sont  que  Ci^ala  est  envoyé  en  Hongrie  avec  commission 
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d'un  père  génois,  et  qui,  devenu  esclave  et  ayant  renié 
la  foi  chrétienne,  est  arrivé  à  cet  honneur  :  il  portait 
sur  l'épaule  droite  deux  arcs  bien  peints  et  dorés,  et 
sous  le  flanc  gauche  deux  très  riches  carquois;  si 
bien  qu'en  ce  harnais  il  semblait  le  dieu  d'amour 
suivant  les  triomphes  du  père  Bacchus. 

Après  eux  il  y  avait  encore  quelques  tchaouchs, 
sans  aucun  ordre;  puis  certains  officiers  qui  jetaient 
des  aspres  au  peuple  selon  l'usage. 

Sur  le  passage  du  Grand  Seigneurie  silence  était 
extraordinairement  profond  partout  :  on  eût  dit  que 
son  seul  regard  transmuât  les  hommes,  comme 
Méduse,  en  marbre  ou  en  poissons  muets;  car  ils 
ont  pour  très  ferme  opinion  que  leur  seigneur  est 
l'ombre  et  le  souffle  de  Dieu  sur  la  terre,  n'ayant 
rien  appris  dès  leur  jeunesse  dans  les  sérails  que 
l'obéissance  et  le  respect  qu  on  doit  à  l'empereur.  Et 
par  cette  unique  discipline  ils  vont  toujours  augmen- 
tant leur  puissance,  à  la  grand  honte  de  tous  les 
chrétiens. 

Tous  les  janissaires  de  Constantinople,  comme  je 
l'ai  dit,  ne  portaient  pas  de  bâtons  ce  jour-là.  Aussi 
le  Grand  Seigneur  passant  devant  la  boutique  où 
nous  étions,  et  y  voyant  Mahmoud,  Méhémet  et 
Sefer  avec  leurs  bâtons  pour  notre  garde,  demanda 


de  faire  estrangler  Assan-Bassa...  »  Ibid.,  p.  97-98.  Il  devait  même  rem- 
placer Hassan  :  «  dont  toutefois  ledit  Cigale  s'excuse  tant  qu'il  peut, 
aymant  mieux  le  profit  de  sa  pyraterie  que  l'honneur  attaché  à  plus  de 
peine  et  de  hasard.  »  Du  Fresne  le  croit  corrompu  par  l'argent  d'Espagne. 
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qui  était  là  ;  et  apprenant  que  c'étaient  des  gentils- 
hommes français,  il  ne  dit  que:  gusel,  guseV. 

En  cette  compagnie  et  dans  cet  ordre  il  s'en  alla 
à  la  mosquée  de  Sultan  Bajazet,  où  était  accouru  un 
peuple  immense,  et  il  y  resta  un  peu  plus  d'une 
heure,  puis  s'en  retourna  avec  les  mêmes  gens  et  la 
même  ordonnance;  mais  c'est  Piali-pacha  qui  lui 
parlait  et  Méhémet  avec  les  autres  vizirs  étaient 
devant2. 

Au  retour,  il  tourna  le  visage  vers  nous  et  nous 
regarda;  il  avait  le  regard  un  peu  moins  trouble 
que  le  jour  du  baise-main.  Son  turban  lui  venait 
jusque  sur  les  yeux  ;  il  a  les  joues  gonflées  et  gâtées 
par  la  boisson,  la  barbe  claire,  les  moustaches  très 
longues,  et  blondes;  il  est  de  taille  médiocre,  et 
d'environ  quarante-cinq  ans3.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fût 
accompagné  de  plus  de  trois  cents  chevaux  et  d'un 
peu  plus  de  mille  piétons.  Mais  la  grandeur  de 
sa  cour  se  voit  quand  il  va  hors  de  Constantinople. 
Cela  suffit  pour  quand  il  va  à  la  mosquée. 

Mais  quand  par  divertissement,  le  Grand  Seigneur 
va  en  quelque  jardin  ou  en  quelque  île  près  de  Cons- 


i.  Gu%el,  gu\d  rz  Bien,  bien.  «  Gio^el,  che  vuol  dir  bello,  e  si  appropria 
a  molti  propositi  ».  Garzoni,  p.  381. 

2.  Barbara  remarque,  p.  319,  que,  en  dehors  du  grand  vizir  les  pachas 
parlent  très  rarement  au  Grand  Seigneur,  excepté  «  che  esso  G.  S.  o 
nell'andare  a  cavallo,  o  vero  anco  alla  moschea  a  fare  orazione,  a  benc- 
placito  suo  chiama  separatamente  a  se  ad  uno  ad  uno  quelli  pascià  coi  più 
gli  piace  di  ragionare.  » 

3.  Voy.  p.  66  et  121.  Du  Fresne  le  juge  beaucoup  plus  jeune  qu'il  n'était. 
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tantinople  pour  y  prendre  quelques  jours  de  plaisir, 
alors  il  n  'est  pas  accompagné  de  pachas,  de  secrétaires 
ou  autres  hommes  qui  puissent  lui  causer  d'affaires 
importantes,  mais  seul  avec  ses  jeunes  favoris,  ses 
bouffons,  nains  et  muets,  et  avec  eux  il  mène  joyeuse 
vie.  Et  parce  qu'on  le  voit  rarement,  car  il  reste  tou- 
jours renfermé  dans  ses  sérails,  on  doit  noter  quand 
par  hasard  il  advient  qu'on  le  voie  ailleurs  que 
pour  aller  à  la  mosquée.  Aussi  je  ne  veux  oublier 
que,  le  24  mai,  en  revenant  du  divan  de  Méhémet- 
pacha  avec  le  Seigneur  Illustrissime,  je  vis  ce  Pa- 
dischah  se  promener  seul  à  cheval  dans  son  jardin  ; 
et  bien  que  les  itchoglans,  avec  force  injures  et 
pierres,  fissent  signe  à  nos  rameurs  de  passer  au 
large,  pourtant  nous  le  vîmes  mettre  pied  à  terre 
près  de  la  pointe  de  son  sérail  ;  et  comme  la  fraîcheur 
y  était  grande  et,  vu  la  saison,  très  agréable,  il  s'y 
assit  sur  une  petite  planche  couverte  seulement  d'un 
tapis,  sans  autre  appareil.  Son  bostangi-bachi1  lui 
porta  aussitôt  un  grand  bouquet  de  fleurs  qu'il  prit 
à  la  main. 

Il  était  vêtu  d'un  camelot  vert  et  n'avait  pour 
toute  compagnie  que  deux  ou  trois  esclaves  favoris, 
quelques  muets  et  deux  nains,  les  plus  petits  et  les 
plus  jolis  que  j'aie  vus;  et  ils  avaient  chacun  un  arc 
turquois  à  la  main. 

Je  vis  une  autre  fois  le  Grand  Seigneur  à  son  jar- 

1.  Bostandjibachy,  chef  des  jardiniers. 
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din  de  Tarsena  avec  la  même  troupe,  à  l'époque  où 
il  voulait  faire  sortir  sa  flotte.  Je  m'étonnais  grande- 
ment de  voir  qu'il  ne  recherchât  pas  davantage  les 
conseils  pour  de  si  grandes  entreprises  et  qu'il  ne 
fût  pas  accompagné  des  capitaines  ou  des  reis  des 
•  galères.  Et  pourtant  il  est  certain  que  rien  ne  se  fait 
dans  tout  cet  empire  qu'on  ne  lui  en  ait  référé,  et  lui 
seul,  sans  le  conseil  d'autrui,  ordonne  et  dispose  de 
tout  dans  son  État'. 

Comme  je  me  suis  proposé  d'écrire  en  détail  ce 
que  j'ai  vu  en  Turquie,  il  ne  sera  pas  hors  de  mon 
dessein  de  décrire  l'ordre  que  j'ai  vu  observer  dans 
l'administration  de  la  justice,  afin  qu'on  puisse  clai- 
rement juger  combien  se  trompent  ceux  qui  s'ima- 
ginent que  la  Porte  ottomane  soit  une  copie  de  la 
cour  des  empereurs  byzantins,  et  qu'après  l'avoir  vue 

i.  Ce  n'était  là  qu'une  apparence.  Barbaro  montre  fort  bien,  p.  319, 
que  le  véritable  chef  de  l'État  était  Mehemed  :  «  Ma  la  somma  dell'  uni- 
versal  governo  è  tutta  posta  nella  personna  di  Mehemet  pascià...  Distri- 
buisce  lui  solo  quasi  tutti  li  carichi,  gradi,  officij  ed  onori  di  quello  stato  ; 
...  solo  ascolta,  consulta  e  risponde  agli  ambasciatori  ;  ...  solo  provvede 
ed  ordina  tutte  le  cose,  e  massimamente  le  più  importanti,  ed  in  somma 
passano  per  mano  sua  tutte  le  cose  civili,  criminali  e  di  stato...  »  Malheu- 
reusement ce  véritable  homme  d'État,  capable  de  suivre  les  traces  de 
Sultan  Suleyman,  était  obligé  de  compter  avec  l'inimitié  de  ses  collègues 
et  les  vices  de  Sélim.  Voici  quels  étaient  ses  rapports  avec  le  Sultan  : 
«  Espediti  prima  li  negoziati  (au  grand  divan)  entra  poi  il  primo  visir  a 
dar  conto  al  G.  S.  di  quanto  più  gli  piace,  non  avendo  ardimento  niuno 
degli  altri  con  una  minima  parola  contradirlo  ;  ed  il  G.  S.  non  ordina 
allora  quello  che  gli  piace,  ma  commette  a  Mehemet  pascià  la  somma  di 
tutte  le  cose.  Ne  in  altra  maniera  anco  esso  primo  visir  put1)  ragionare  con 
il  G.  S.  ;  salvo  che  S.  M.  non  lo  chiamasse  a  qualche  giardino...  »  C'est 
ce  que  dit  du  Fresne  lui-même  un  peu  plus  loin. 
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on  puisse  être  au  courant  des  noms  antiques  des  fonc- 
tions et  des  attributions  de  chaque  fonctionnaire,  ce 
qui  est  très  obscur  dans  les  livres  qui  en  parlent. 
Le  Turc  est  un  destructeur  et  un  dévastateur  non 
seulement  des  empires  et  couronnes  antiques,  mais 
aussi  des  lois,  usages,  coutumes  et  même  des  noms 
des  peuples  soumis.  Il  se  gouverne  non  par  des 
idées  philosophiques,  mais  au  moyen  d'une  disci- 
pline telle  que  jamais  elle  n'a  été  observée  que  par 
des  Turcs. 

Donc  revenant  à  mon  premier  propos,  je  dirai  que 
le  dimanche,  le  lundi  et  le  mardi  '  tous  les  pachas 
ensemble  avec  le  mufti,  les  cadilesquers2,  les  secré- 
taires et  trésoriers  généraux3  et  le  chancelier,  se  ren- 
dent à  l'aube  au  sérail  du  Grand  Seigneur  et  tiennent 
audience  jusqu'à  dix  heures .  Là  se  discutent  les 
procès  de  toute  sorte,  et  ils  se  terminent  rapidement, 
sans  écritures  ni  avocats;  chacun  plaide  pour  soi;  et 
s'il  y  a  une  question  de  droit,  les  pachas  requièrent 
l'avis  des  cadilesquers  et  aussitôt  donnent  une  sen- 
tence définitive.  De  même  on  y  traite  les  matières 
fiscales,  on  y  dispose  des  revenus  du  Grand  Seigneur 
et  on  en  tient  registre. 


1.  Voy.  Navagero.p.  93  ;Trevisano,  p.  117  (à  cette  époque,  1554,  iiy  avait 
également  divan  le  samedi);  Postel,  p.  122;  Garzoni,  p.  431. 

2.  «  Cioè  dottori  délia  legge  dell'esercito,  uno  di  Grecia,  l'altro  di  Na- 
tolia...  Sono  esecutoridelle  leggi,  et  di  consentimento  delli  Bassà  pongono 
et  privano  gli  cadi...  »  Ils  ont  un  timar  de  7,000  ducats,  2  ou  300  escla- 
ves, 10  secrétaires,  etc.  (Ramberti,  f°  136).  —  Postel,  p.  121. 

3.  Defterdar, 
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Après  l'heure  du  divan  tous  les  pachas  ensemble 
vont  trouver  le  Grand  Seigneur,  et  Méhémet-pacha 
en  quelques  mots  l'informe  de  tout  ce  qui  s'est  passé, 
ou,  s'il  est  à  la  chasse  ou  hors  de  Constantinople,  le 
lui  écrit  en  quelques  lignes1. 

Les  pachas,  une  fois  toutes  les  parties  expédiées, 
montent  à  cheval,  et  au  moment  de  se  séparer  les 
uns  des  autres  ils  se  saluent  avec  de  grandes  inclina- 
tions de  tête  sans  autrement  se  parler;  puis  chacun 
s'en  va  son  chemin,  accompagné  de  ses  serviteurs 
tous  à  pied. 

Les  autres  jours,  savoir  le  jeudi,  vendredi  et  sa- 
medi, Méhémet-pacha  rend,  dans  son  sérail,  la  justice 
cà  chacun,  mais  avant  qu'il  n'écoute  personne,  on  ob- 
serve une  sainte  et  bonne  coutume  :  arrive  un  prêtre 
qui,  après  quelques  prières,  l'exhorte  à  faire  justice 
en  lui  représentant  le  jugement  de  Dieu,  qui  le  jugera 
selon  qu'il  aura  jugé  autrui.  Le  mercredi  on  ne  tient 
pas  de  divan  public  et  le  pacha  n'a  que  ce  jour  dans 
la  semaine  pour  se  reposer  des  affaires  de  l'Empire, 
dont  il  a  presque  seul  toute  la  connaissance. 
:  Il  est  bien  vrai  qu'il  informe  de  tout  le  Grand  Sei- 
gneur, ou  par  l'intermédiaire  de  sa  sultane,  fille  du 
Grand  Seigneur,  quand  elle  va  chez  son  père,  ou  par 

i.  Barbaro,  p.  321  :  «  Ma  essendo  ordinario  farsi  ogni  settimana  quatro 
giorni  il  pubblico  divano  grande...  »  et  tout  ce  qui  suit.  Du  Fresne  eut  le 
seul  à  dire  que  le  grand  divan  ne  se  tient  que  trois  jours  par  semaine. 
—  Postcl,  p.  116  :  «  De  la  justice,  »  et,  p.  122  :  «  Son  office  [du  vizir]  est, 
quant  en  cas  de  justice,  tenir  le  divan  ou  justice  ouverte  quatre  jours  la  se- 
maine, samedi,  dimanche, lundi,  mardi,  au  lieu  là  où  se  tient  le  Prince...». 
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d'autres  moyens.  Et  le  Grand  Seigneur  sembkble- 
ment  lui  écrit  parfois  cinq  et  dix  fois  par  jour;  et, 
pour  maintenir  son  autorité,  Méhémet  ne  manque 
pas  de  gratifier  tous  ceux  qui  lui  apportent  ces  let- 
tres d'une  forte  somme  d'aspres  ou  de  quelque  riche 
vêtement.  Et  je  ne  m'en  émerveille  pas,  car  j'ai  appris 
de  gens  dignes  de  foi  que  les  richesses  de  ce  pacha 
passent  15  millions  d'or,  et  il  a  tant  de  magasins 
pleins  de  vêtements  de  toute  espèce,  qui  lui  sont 
apportés  en  présent  de  toutes  les  parties  du  monde, 
que  le  nombre  en  est  infini.  Ce  qui  est  très  difficile 
à  croire  (pourtant  il  faut  le  croire  quand  le  fait  vous 
a  été  assuré  par  mille  et  mille  témoins  à  Constanti- 
nople),  c'est  qu'à  la  mort  de  Roustem,  premier  pacha 
de  Sultan  Soliman,  on  trouva  dans  ses  magasins  deux 
mille  vêtements  perdus  et  pourris  pour  n'avoir  pas 
été  mis  à  l'air,  sans  compter  les  bons  qui  étaient  en 
bien  plus  grand  nombre;  et  il  laissa  à  sa  femme, qui 
vit  encore,  un  revenu  de  2,500  sultanins  par  jour1. 
Mais  si  je  considère  la  grandeur  de  l'empire  turc  et 
le  système  du  gouvernement,  qui  est  tout  entier  dans 
la  main  du  premier  vizir,  et  la  cupidité  des  Turcs  à 
qui  l'on  ne  parle  jamais  sans  quelques  présents,  n'eût- 

1.  Sur  Roustem-pacha,  voy.  Schefer,  p.  xvin,  et,  p.  xxn,  la  liste  de 
ses  richesses  d'après  l'historien  turc  Pétchévy.  Barbara,  p.  312,  dit  qu'il 
hissa  13  millions  d'or,  et  que  sa  femme  jouissait  en  1573  d'un  demi-mil- 
lion de  rente;  il  rappelle  qu'elle  avait,  de  ses  deniers,  construit  un  aque- 
duc de  quarante  jours  de  route,  pour  conduire  l'eau  dans  un  désert  où  pas- 
sent les  pèlerins  de  La  Mecque.  —  Sur  la  richesse  de  Soqolly,  voy.  les  tex- 
tes, déjà  cités  p.  54,  de  Garzoni,  p.  405;  de  Badoaro,  p.  364,  etc. 
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on  à  leur  donner  que  quelques  aspres  —  je  ne  m'é- 
tonne point  de  ces  richesses,  extraites  de  la  moelle 
et  du  sang  de  ce  peuple  immense;  mais  je  prie  Dieu 
qu'il  prenne  en  pitié  son  nom  et  son  petit  troupeau. 
Si  le  long  séjour  que  nous  fîmes  à  Constantinople 
nous  était  rendu  pénible  par  le  grand  désir  que  nous 
avions  de  retourner  vite  en  Italie,  où  depuis  plusieurs 
mois  on  nous  réclamait;  d'un  autre  côté  l'heureux 
succès  de  tout  notre  voyage  ne  nous  apportait  pas 
une  médiocre  consolation.  La  flotte  étant  près  de 
partir,  nous  résolûmes  d'attendre  pour  voir  son  dé- 
part, vu  que  tous  les  gens  du  pays  disaient  pour  cer- 
tain que  ce  serait  la  plus  puissante  et  terrible  flotte 
qu'eût  jamais  vue  le  Bosphore  '  ;  nous  voyions  conti- 


i.  Que  valait  au  juste  le  grand  effort  fait  cette  année-là  par  les  Turcs  ? 
Il  convient,  avant  de  répondre  à  cette  question,  de  savoir  ce  que  valait  la 
marine  turque.  En  i534,Daniele  de'  Ludovisi,  qui  n'admire  ni  lesTurcs  ni 
Suleyman,  et  qui  veut  flatter  Venise,  trouve  la  flotte  ottomane  très  infé- 
rieure à  sa  réputation  ;  il  ne  signale  cependant  qu'une  décadence  purement 
temporaire,  quia  obligé  le  sultan  à  faire  appel  à  Khayreddin  Barberousse. 
Un  peu  plus  tard  Geuffroy  écrivait  (1542,  f°  Diii)  :  «  Ils  ne  les  sçavent  faire 
[les  navires],  principalement  galleres  :  car  ils  ne  les  font  point  si  bonnes 
ne  si  legieres  que  les  chrestiens.  Lesdits  Turcs  n'ont  jamais  fait  acte  notable 
ny  bon  effect  enlamer.  Toutefois  ledit  Barberousse  les  a  quelque  peu  adres- 
sés ».  Mais  les  expéditions  de  Rhodes,  de  Djerbah,  de  Chypre  montrèrent 
que  cette  marine  n'était  pas  méprisable.  La  grande  défaite  de  1571  eut-elle, 
comme  on  l'écrit  quelquefois,  pour  résultat  de  briser  la  puissance  navale 
des  Ottomans?  Piali  réussit  à  ramener  120  galères  du  lieu  du  désastre,  Ou- 
lou  jj  87,  et,  grâce  aux  travaux  accomplis  pendant  l'hiver  à  l'arsenal,  dès  le 
mois  de  juin  15-2  on  put  mettre  à  la  voile  une  flotte  de  250  navires.  Non 
seulement  Mehemed  pouvait  annoncer  au  bayle  vénitien  le  prochain  relève- 
ment de  la  marine  turque,  mais  lui-même  Barbaro(voy.  p.  m,n.  2)  croyait 
à  ce  relèvement.  Pendant  l'année  1572,  les  mésintelligences  des  ligués  les 
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nuellement  de  nos  fenêtres  les  préparatifs  et  nous 
pensâmes  que  ce  serait  une  vraie  folie  que  de  se 
priver,  par  un  trop  ardent  désir  du  retour,  de  la  vue 
d'une  chose  si  rare  et  inutilement  souhaitée  par  tant 
de  personnes.  Le  Pacha  de  la  mer1  exhortait  tous  les 
reis  des  galères  à  se  tenir  en  haleine,  et  deux  fois  par 


empêchèrent  de  profiter  de  leur  supériorité  numérique  à  Cerigo  et  à  Mata- 
pan;  le  Turc  se  sentait  déjà  assez  fort  pour  mettre  200  voiles  à  la  dispo- 
sition du  Roi  très  chrétien,  et  fort  judicieusement  de  Noailles  écrivait,  le 
28  novembre,  à  Catherine  (Charrière,  t.  III,  p.  316,  n.):  «  La  ligue  ne  l'a 
peu  entamer  ny  endommager  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  combien  que 
son  armée  eust  esté  dressée  en  moins  de  six  mois  et  composée  de  vais- 
seaux neufs  et  d'hommes  estonnez  delà  victoire  passée:  de  sorte  que  Lu- 
chialy  s'en  peust  retourner  rapportant  la  plus  grande  gloire  que  jamais  cor- 
saire acquist.  Ce  qui  remettra  les  Turcs  en  leur  première  insolence,  et  sera 
cause,  si  je  ne  me  trompe,  que  l'année  prochaine  ledit  G.  S.  se  trouvera 
si  fort,  et  par  mer  et  par  terre,  que  depuis  la  prinse  de  Constantinople  la 
chrestienté  n'a  été  assaillie  d'un  si  formidable  ennemy  qu'elle  sera  l'an  qui 
vient.  »  Ces  prévisions  se  justifièrent,  comme  en  témoignent  Présault  (Char- 
rière, t.  III,  p.  318,  n.)  et  Barbaro,  l.  c.  La  seule  cause  qui  pourrait,  d'a- 
près ce  dernier,  rendre  les  Turcs  inférieurs  aux  chrétiens,  c'est  qu'ils  ont 
beaucoup  de  peine  à  recruter  leurs  équipages  et  qu'ils  ont  été  très  impres- 
sionnés par  leur  défaite  de  1571  :  ils  n'osent  plus  se  mesurer  avec  leurs  ad- 
versaires. Il  paraît,  en  outre,  que  leur  matériel  naval  ne  vaut  pas  celui  de 
Venise  :  «  e  noi  non  ardiremmo  mandar  sino  in  Istria  quelli  vascelli  cosi 
mal  condizionati,  ch'essi  mandano  in  parti  le  più  lontane...  »  Si,  en  1572, 
les  Vénitiens  avaient  pu  savoir  dans  quel  désordre  la  crainte  mettait  leurs 
ennemis,  ils  auraient  remporté  une  éclatante  victoire.  —  Garzoni,  p.  419; 
Zinkeisen,  t.  II,  p.  932. 

1.  Garzoni,  /.  c.  :  «  Elegge  il  G.  S.  a  suo  beneplacito  il  capitano-generale, 
che  è  detto  pascià  da  mare,  uomo  de'principali  dopo  li  visiri...  (p.  425).  Ha 
il  capitano  di  mare  carico  del  governo  di  tutta  l'armata  (non  dell'  imprese 
che  si  hanno  da  fare,  poichè  qucsto  si  aspetta  al  pascià-visir,  sebbene  è 
messa  sempre  in  considerazione  l'opinion  sua)  e  ordinariamente  si  suol 
mandare  sopraTarmata,  quando  si  ha  da  fare  alcuna  impresa  importante  ». 
C'était  alors  Aly  le  renégat. 
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jour  il  allait  à  l'arsenal.  Et  lorsqu'il  passait  par  To- 
pana,  le  peuple  le  saluait  de  clameurs  si  effrayantes, 
qu  'elles  auraient  suffi  à  faire  tomber  morts  les  oiseaux 
qui  auraient  volé  par  cet  air  frappé  de  tant  de  cris. 

Mais  les  Turcs  gardent  leurs  résolutions  si  se- 
crètes qu'il  était  impossible  de  rien  savoir  sur  le  dé- 
part de  la  flotte.  Enfin  nous  vîmes  s'embarquer 
dix  mille  janissaires, et  les  spahis  porter  les  munitions 
et  les  bannières  dans  les  galères;  le  Pacha  de  la  mer 
avait  déjà  mis  trois  fanions  sur  sa  galère  et  par  toute 
la  flotte  on  arborait  les  pavillons.  A  ces  indices  nous 
connûmes  que  le  départ  devait  être  prochain'. 

En  outre,  les  malheureux  Pérotes  et  tous  les  Grecs 
et  les  esclaves  rachetés  se  cachaient  si  bien  qu'à  peine 
eût-on  pu  alors  voir  un  chrétien  dans  la  rue,  car 
aussitôt  ils  étaient  pris  par  des  gens  délégués  à  cet 
office,  et  menés  aux  galères.  Et  s'ils  n'avaient  pas 
sur  eux  de  l'argent  pour  leur  payer  un  pourboire,  on 
leur  mettait  sans  plus  de  formes  les  fers  aux  pieds 
et  une  rame  à  la  main.  Et  Galata  fut  dans  ces  transes 
jusqu'à  ce  que  la  flotte  fût  aux  Sept-Tours. 

Chaque  jour  des  spahis  et  des  janissaires  venaient 
chez  M.  l'Ambassadeur  pour  le  prier  de  les  aider  de 
son  autorité  afin  qu'on  ne  les  embarquât  point,  car 


i.  Le  21  avril  (Charrière,  t.  III,  p.  375),  de  Noailles  annonçait  que  la 
flotte  pourrait  sortir  dans  douze  ou  quinze  jours,  avec  300  galères,  150  ga- 
liotes,  etc.  Il  exprimait  l'avis  que  le  Roi  ne  voudrait  probablement  pas  se 
servir  pour  cette  armée-là  des  200  vaisseaux  qui  lui  étaient  offerts.  Le  Roi 
s'était  déjà  prononcé  en  ce  sens,  le  18  mars. 
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ils  étaient  encore  si  effrayés  par  le  souvenir  de  leur 
déroute  de  1570  (sic),  que  la  plupart  montaient  en 
galère  avec  les  larmes  aux  yeux,  comme  si  on  les 
eût  menés  à  une  mort  assurée. 

Les  spahis  surtout  étaient  de  fort  mauvaise  vo-  j 
lonté,  voyant  que,  contrairement  à  l'usage  observé 
depuis  longues  années  en  cet  empire,  il  leur  fallait 
s'exercer  à  la  marine  et  non  à  des  expéditions  terres- 
tres, selon  leur  métier.  xMais  le  Grand  Seigneur,  qui 
voulait  cette  année  faire  tout  son  effort  par  mer  et 
n'avait  pas  assez  d'azabs  pour  armer  tous  ses  vais- 
seaux, n'avait  aucun  égard  à  ces  considérations;  mais 
il  veut  que  quiconque  reçoit  un  timar  soit  prêt  à 
toute  réquisition.  Pourtant  Méhémet-pacha  donna 
sous  main  à  beaucoup  de  gens  des  dispenses  d'aller 
à  l'armée,  et  recueillit  ainsi  en  peu  de  jours  un 
immense  trésor. 

Ainsi  donc  tous  les  pavillons  étaient  aux  poupes 
des  galères  capitanes  et  toute  la  flottille  prête  à  faire 
voile  ;  cependant  nous  ne  pouvions  avoir  de  ren- 
seignement certain  sur  le  jour  du  départ.  Mon  cher 
ami  M.  Rapus  et  moi,  un  dimanche  matin,  dernier 
mai,  allâmes  au  Sérail  dans  l'espoir  d'y  apprendre 
des  nouvelles  sûres,  et  sur  le  rivage  de  Constanti- 
nople  nous  vîmes  au  sérail  de  Piali-pacha  une  ga- 
lère, avec  un  seul  pavillon  en  poupe,  sur  laquelle 
était  déployé  un  drap  cramoisi,  doublé  de  damas  de 
même  couleur  ;  et  les  rondachts,  épieux,  arcs,  ar- 
quebuses et  autres   armes  y  étaient  disposés  en  tel 
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ordre  qu'on  eût  plutôt  dit  la  crypte  de  Madame  Isa- 
belle de  Mantoue  ',  qu'une  galère  capitane  turque  ;  car 
elle  était  dorée  et  peinte  avec  tant  d'art  qu'on  ne 
peut  dire,  et  non  celle-là  seulement,  mais  toutes  les 
autres.  Celle-là  avait  trente-trois  rames  par  bord  et 
sept  hommes  par  banc,  comme  aussi  celle  du  Pacha 
de  la  mer,  qui  fut  mise  à  flot  quelques  jours  avant 
avec  grande  pompe  et  allégresse. 

Et  bien  qu'il  fût  de  bonne  heure,  les  quais  étaient 
déjà  pleins  de  monde  et  les  murs  mêmes  chargés  de 
curieux  :  chacun  croyait  que  le  Pacha  était  sur  le 
point  de  revenir  du  Sérail  avec  l'étendard  du  Grand 
Seigneur  et  ensuite  de  faire  voile.  Mais,  pour  ne  pas 
nous  fier  aux  rumeurs  populaires,  nous  montâmes 
au  Sérail,  et  nous  pensions  le  trouver  plein  de  capi- 
taines et  de  soldats  ;  nous  ne  vîmes  aux  portes  que 
les  capigis  de  service,  et  dans  la  première  cour  il  n'y 
avait  que  des  chariots  remplis  des  vivres  que  l'on 
portait  aux  galères. 

A  l'autre  porte  se  tenaient  encore  je  ne  sais  com- 
bien de  capigis  sans  autres  armes  que  des  cannes  de 
bambou  pour  la  plupart.  Mais  notre  janissaire,  qui 
dans  bien  des  aventures  s'était  montré  très  hardi, 
pourtant,  à  cause  du  respect  qu'il  portait  à  la  maison 
de  l'empereur,  n'avait  pas  le  courage  de  nous  con- 
duire dans  la  seconde  cour,  jusqu'à  ce  qu'il  vit  que 
les  capigis  eux-mêmes  s'y  étaient  introduits  :  il  y 

i.  Sur  la  grotta  d'Isabelle  de  Mantoue,  voy.  Yriarte,  Isabelle  d'Esté  et 
les  artistes  de  son  temps  {Gai.  des  Beaux-Arts,  t.  XIII,  XIV  et  XV). 
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avait  très  peu  de  monde,  et  tous  les  pachas  tenaient 
le  divan  à  l'ordinaire. 

N'apercevant  aucun  mouvement,  nous  retour- 
nâmes chez  nous,  après  avoir  cependant  appris 
d'Orambey,  grand-drogman  du  Grand  Seigneur,  que 
pour  certain  on  donnerait  l'étendard  le  matin  sui- 
vant, ce  qui  se  trouva  vrai. 

Le  Ier  juin,  Piali-pacha  baisa  les  mains  au  Grand 
Seigneur  :  il  portait  un  grand  panache  sur  le  tur- 
ban et  un  cimeterre  au  côté,  ce  qui  est  le  privilège 
de  l'amiral.  Il  reçut  le  pavillon  d'amiral,  qui  est 
d'argent  doré,  mais  il  ne  le  fit  pas  mettre  sur  sa  ga- 
lère, parce  qu'il  avait  éprouvé  que  dans  la  bataille 
c'était  fournir  un  signal  aux  ennemis  pour  donner 
toujours  contre  la  galère  amirale  ;  car  une  fois  qu'on 
a  hissé  le  pavillon  on  ne  peut  plus  l'amener, 
de  peur  de  faire  croire  à  toute  la  flotte  qu'il  a  été 
abaissé  par  les  ennemis,  ce  qui  l'effraierait  et  lui  ferait 
perdre  courage.  Mais...  [sans  compter]  ce  pavillon, 
toute  la  poupe  de  l'amirale  était  entourée  de  nom- 
breux autres  pavillons  et  banderoles  de  satin  vert, 
couleur  très  honorée  chez  les  Turcs  :  si  bien  que  de 
loin  elle  semblait  un  bois  de  cyprès  qui  auraient 
pris  racine  au  fond  de  la  mer. 

Piali,  accompagné  de  tous  les  pachas,  monta  en 
galère;  il  leva  l'ancre,  il  alla  dans  le  port  avec  toute 
la  flotte  à  Bechik-Tach  où  est  la  sépulture  de  Barbe- 
rousse,  en  face  Scutari,  et  là  ils  touchèrent  le  fond 
et  carguèrent  la  toile  en  un  clin  d'œil. 


44  v°. 
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Tous  les  pachas  montés  sur  leurs  caïques  passèrent 
à  Scutari  dans  le  sérail  de  Méhémet- pacha,  où  était 
aussi  venue  sa  sultane  avec  celle  de  Piali  ;  celle-ci, 
voyant  que  son  cher  époux  était  sur  le  point  de 
partir  et  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  le  retenir,  fai- 
sait les  plus  grandes  lamentations  du  monde,  et 
toutes  les  consolations  ne  pouvaient  apaiser  ses 
soupirs. 

Et  certainement  il  me  semble  qu'elle  avait  de 
bonnes  raisons  pour  se  chagriner;  comme  elle  ne 
voit  jamais  un  autre  homme  que  son  mari  et  qu'elle 
n'a  pas  commodité  d'éprouver  de  quel  bois  sont  faits 
les  autres  et  combien  le  changement  est  agréable, 
force  est  bien  qu'elle  l'aime.  Et  maintenant  qu'elle 
reste  seule  avec  ses  femmes  esclaves  et  ses  eunuques 
noirs,  elle  n'a  plus  d'autre  passetemps  que  l'ai- 
guille, le  fuseau  et  la  quenouille,  et  les  vains  rado- 
tages de  ses  favorites,  avec  lesquelles  il  faudra 
qu'elle  étouffe  ses  ardentes  passions,  car  elle  ne 
peut  apaiser  autrement  la  morsure  des  désirs  juvé- 
niles et  des  brûlantes  concupiscences. 

M.  l'Ambassadeur  dîna  ce  jour-là  dans  le  jardin 
d'Aias-pacha1  avec  l'Illustrissime  Bayle  vénitien. 
Pour  voir  plus  commodément  toutes  les  galères,  je 
me  fis  porter  en  un  navire  marseillais  qui  croisait 
au  même  endroit  que  la  flotte.  Nous  avions  fait 


i.  Aias-pacha  était  le  second  vizir  de  Sultan  Sulcyman  en  1533  (Ram- 
berti,  f°  135). 
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marché  avec  le  patron  pour  nous  faire  conduire  à 
Venise,  car  il  nous  avait  dit  qu'il  chargeait  pour 
cette  ville.  De  là  j'admirais  avec  grand  plaisir  tous 
ces  vaisseaux  ;  les  banderoles  et  les  pavillons  plan- 
tés sur  les  poupes  et  aux  bordages  et  aussi  à  la  cime 
de  la  grande  vergue,  flottant  au  vent  d'une  douceur 
estivale  qui  soufflait  alors  délicieusement,  réjouis- 
saient vivement  nos  regards.  A  la  couleur  on  recon- 
naissait à  quelle  légion  de  spahis  était  la  galère,  car 
il  y  en  a  six  sous  différents  capitaines,  et  elles 
portent  le  blanc  seul,  te  rouge,  le  jaune,  ou  le 
rouge  et  le  jaune  ensemble;  et  ainsi  de  toutes  les 
autres.  Méhémet-pacha  avait  armé  une  galéace  et 
douze  galères  qui  portaient  toutes  blanc  et  incarnat. 
Semblablement  toutes  les  autres  avaient  leurs  cou- 
leurs particulières. 

On  n'entendait  aucun  bruit  de  tambours,  de/ 
trompettes,  ni  de  cris  insolents  comme  on  en  en- 
tend non  seulement  dans  les  armées  chrétiennes, 
mais  même  dans  les  conventicules  des  plus  révé- 
rends Pères  :  ce  qui  arrive  non  pour  ce  que  les  Turcs 
manquent  de  bravoure,  mais  pour  le  respect  qu'ils 
portent  à  leurs  capitaines  et  supérieurs. 

De  tout  Constantinople  et  des  lieux  voisins  ve- 
nait un  tel  concours  de  peuple  que  c'était  effrayant 
à  regarder.  Et  non  seulement  les  amis  prenaient 
congé  l'un  de  l'autre  ;  mais  aussi  les  enclines  se  faisaient 
porter  en  barque  et  allaient  souhaiter  bonne  fortune 
à  leurs  amoureux  favoris,  avec  tant  de  larmes  et 
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des  paroles  si  vives  qu'un  rocher  s'en  serait  fendu 
de  pitié. 

Il  était  un  peu  moins  de  midi  quand  Ali-pacha, 
monté  seul  sur  un  caïque  de  sept  rames,  se  fit  por- 
ter le  long  du  rivage  où  toutes  les  galères  étaient 
ancrées,  faisant  signe  de  la  main  de  larguer  les  voiles, 
ce  qui  fut  exécuté  en  un  moment.  Alors  on  enten- 
dit quelques  tambours  de  basque  et  quelques  fla- 
geolets turcs  qui  auraient  mieux  convenu  pour 
danser  à  la  campagne  sous  l'orme  que  pour  réveiller 
les  cœurs  des  soldats.  Mais  les  Turcs  s'en  soucient 
peu,  car  c'est  avec  des  jurons  et  des  cris  épouvan- 
tables qu'ils  courent  au  combat  et  ils  usent  de  ces 
instruments  plus  pour  se  divertir  que  pour  autre 
chose. 

On  entendit  le  signal  du  départ,  donné  du  sérail 
du  Grand  Seigneur  par  trois  ou  quatre  canonnades; 
avant  toutes  les  autres  cinq  galéaces  levèrent  l'ancre, 
grandes  comme  des  châteaux;  elles  marchaient  de 
conserve  à  toute  vitesse;  arrivées  au  Sérail,  elles  firent 
une  salve,  déchargeant  toutes  leurs  bouches  a  feu, 
puis  s'en  allèrent  au  large.  Derrière  ces  cinq  galéaces 
vint  Piali-pacha  avec  son  fils,  et  l'avant-garde  ;  puis 
Ali,  l'amiral,  avec  la  bataille,  mais  sans  ordre. 

Ces  galères  se  déployèrent  de  façon  à  occupertout 
le  canal  et  former  une  escadre  vers  la  pointe  du 
Sérail,  et  elles  déchargèrent  leurs  canons  comme 
avaient  fait  les  mahones,  qui  étaient  déjà  à  une 
bonne  distance  en  avant.  Une  fois  celles-ci  parties, 
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Hassan  Aga,  renégat  vénitien,  leva  l'ancre  avec 
l'arrière-garde,  et  après  avoir  fait  la  salve  au  Sérail, 
ils  jetèrent  l'ancre  aux  Sept-Tours,  où  pendant  tout 
ce  jour  resta  la  flotte,  qui  était  de  cent  cinquante- 
sept  ou  au  plus  cent  soixante  galères  et  cinq  maho- 
nes.  Mais  dans  l'Archipel  doivent  s'y  joindre  les 
gardes  de  Négrepont,  de  Rhodes,  d'Alger,  de  Tri- 
poli et  de  Chypre  ;  et  dans  le  port  de  Constanti- 
nople  il  y  a  encore  quarante  galères  et  neuf  mahones 
venues  nouvellement  de  la  mer  Noire,  que  l'on  pare 
en  toute  hâte;  en  sorte  que  cette  flotte  sera  très 
puissante  et  terrible.  Chaque  galère  porte  un  che- 
valet et  tout  ce  qu'il  faut  pour  assiéger  une  cité,  et 
il  est  à  croire  que  cette  année  la  Pouille  aura  fort  à 
faire,  à  moins  que  le  mistral  ne  défende  ses  rivages 
contre  la  fureur  de  ces  Musulmans. 

La  nuit  qui  suivit  le  départ  de  la  flotte,  dix  galères 
rentrèrent  dans  le  port  deConstantinople,  et  il  y  en 
avait  une  qui  avait  brisé  son  éperon,  ce  qui  me  pa- 
raît un  très  mauvais  présage.  Dieu  veuille  qu'il  nous 
soit  favorable. 

Après  le  départ  de  tant  de  milliers  de  soldats, 
Constantinople  resta  vide  de  bravi  et  on  pouvait  aller 
en  sûreté  dans  les  Bezesten  et  autres  lieux  publics 
sans  janissaires.  A  peu  de  jours  de  là  arriva  un  fait 
aussi  remarquable  que  tout  ce  qui  s'est  produit  en 
ces  contrées  depuis  bien  des  années. 

Ce  fut  un  certain  prêtre  ou  docteur  turc,  très  versé 
dans  la  loi  de  Mahomet  et  de  grande  autorité  auprès 
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idu  peuple,  qui  depuis  longtemps  déjà  allait  par  la 
(Servie  et  la  Bosnie,  enseignant  et  prêchant  la  loi  du 
45  v.  'Christ;  et  il  avait  déjà  conquis  un  très  grand  nombre 

de  disciples.  Aussi  la  chose  s'ébruita  et  fut  rappor- 
tée àMéhémet-pacha;  il  écrivit  aussitôt  au  docteur 
très  courtoisement,  le  priant  de  vouloir  bien  venir 
le  voir  afin  qu'il  pût  avoir  sa  part  de  ses  saintes  révé- 
lations et  apprendre  de  lui  ce  qui  était  nécessaire  à 
son  salut  ;  de  plus  il  lui  envoya  de  très  grands  pré- 
sents. Le  docteur,  ou  bien  excité  par  ces  paroles  feintes 
et  simulées,  ou  alléché  par  les  présents,  ou  mû  d'un 
vrai  zélé,  vint  à  Constantinople, accompagné  cepen- 
dant de  nombreux  partisans.  Mais  le  prudent  pacha, 
feignant  tantôt  une  chose,  tantôt  une  autre,  ne  lui 
voulut  parler  avant  que  la  flotte  eût  fait  voile,  car  il 
savait  de  façon  certaine  que  presque  tous  ses  disciples 
étaient  des  janissaires  et  autres  qui  allaient  s'embar- 
quer pour  l'expédition.  Donc  lorsque  le  moment 
parut  opportun  au  pacha,  il  fit  venir  le  docteur  et 
lui  demanda  si  ce  que  tant  d'envoyés  lui  avaient 
rapporté  au  sujet  de  sa  doctrine  était  vrai. 

Le  docteur,  sans  s'effrayer,  mais  enflammé  d'un 
divin  courage,  non  seulement  répondit  que  oui, 
mais  commença  hardiment  à  démontrer  les  erreurs 
évidentes  de  Mahomet,  en  protestant  que  le  Christ 
était  vrai  Fils  de  Dieu,  crucifié  pour  le  salut  des  chré- 
r  tiens.  Le  pacha,  tout  brûlant  de  rage,  le  fait  mettre  en 
[prison  et  ordonne  que  dans  deux  jours  il  soit  lapidé 
/dans  l'Hippodrome  comme  hérétique  et  perturbateur 
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de  la  tranquillité  publique.  Mais  la  chose  ne  put  être 
tenue  si  secrète  que  quelques  sectateurs  du  docteur 
ne  vinssent  à  le  savoir,  lesquels  pour  le  délivrer  de  la 
mort  se  réunirent  en  bon  nombre  à  l'Hippodrome  le 
jour  fixé  pour  le  martyre  du  pauvre  docteur.  Et  mal- 
gré les  efforts  qu'ils  firent  pour  cacher  leurs  projets, 
néanmoins  le  pacha  se  douta  de  quelque  chose  à 
l'heure  même  de  l'exécution.  Il  envoya  en  toute 
hâte  un  tchaouch  à  la  prison,  en  lui  commandant  que 
sur  le  lieu  même  où  il  trouverait  le  docteur,  il  lui 
coupât  soudain  la  tête  pour  la  lui  apporter.  Le 
tchaouch,  désireux  d'obéir,  court  à  la  prison  et  trouve 
le  docteur  déjà  dans  les  mains  des  ministres  de  la 
justice  qui  le  menaient  au  supplice.  11  le  fit  arrêter, 
lui  coupa  la  tête  et  la  porta  en  volant  au  pacha.  C'est 
ainsi  que  furent  rompues  les  entreprises  des  fidèles 
disciples.  On  calma  le  peuple  en  disant  que  c'était 
un  tchaouch  qui,  en  faisant  passer  des  avis  aux  Chré- 
tiens, avait  été  cause,  l'an  passé,  de  la  perte  et  ruine 
de  la  flotte. 

Mais  ce  qui  rendit  la  mort  de  ce  saint  homme  plus 
remarquable  fut  qu'un  janissaire  de  ses  partisans, 
assistant  à  sa  mort  et  voyant  qu'il  était  mort  cons- 
tant dans  sa  foi,  fut  poussé  d'un  zélé  effréné  et  s'écria 
qu'il  voulait  mourir  et  par  sa  mort  être  un  perpétuel 
témoignage  au  monde  entier  de  l'innocence  de  son 
maître.  Et  en  finissant  ces  paroles  il  s'enfonça  le  cou- 
teau dans  la  bouche,  tout  en  baisant  les  pieds  du 
mort.  Il  mourut  sur-le-champ,  en  disant  qu'il  y  avait 
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à  Constantinople  plus  de  cinq  cents  janissaires  ou 
rautres  de  sa  foi.  Et  on  dit  qu'il  y  en  a  déjà  beaucoup 
d'emprisonnés  pour  la  même  cause,  mais,  pour  ne 
f  pas  donner  à  penser  au  peuple,  ils  ne  les  font  pas 
mourir  en  public;  de  nuit  ils  les  jettent  dans  la  mer 
sans  plus  de  bruit1. 

Ces  choses  sont  très  remarquables,  d'autant  plus 
qu'on  n'a  encore  jamais  vu  en  Turquie  un  seul  mar- 
tyr chrétien  \  et  il  est  à  croire  que  cette  semence, 


i .  Notre  auteur  n'est  pas  le  seul  à  nous  parler  de  la  diffusion  de  ce  sin- 
gulier christianisme  turc.  Barbaro  donne  même  sur  cette  secte  des  rensei- 
gnements fort  précieux  (p.  375)  :  après  avoir  énuméré  les  diverses  héré- 
sies musulmanes,  il  ajoute  :  <  Ma  oltre  tutte  queste,  è  entrata  in  questo 
impero,  e  massimamente  nella  parte  di  Europa  abitata  da'  cristiani,un  altra 
per  loro  pericolosa  opinione,  la  quale  si  accosta  assai  alla  nostra,  poichè 
predicano  Cristo  per  Iddio  e  Redentore  ;ied  ha  questa  predicazione  fatta 
impressionetale,  che  dette  già  occasione  a  quelle  cosigagliarde  esecuzioni, 
che  mi  ricordo  d'avere  scritto,  sofferte  con  moka  costanza  da  quelli  che  fu- 
rono  fatti  morire,  affermandosi  che  molti  delli  grandi  délia  Porta  erano 
nella  stessa  opinione  ».  Déjà,  sous  le  règne  de  Sultan  Suleyman,  Kabiz, 
l'un  des  oulémas,  fut  misàmort,  en  1528,  pour  avoir  enseigné  la  supériorité 
de  Jésus  sur  Mahomet.  M.  Abel  Lefranc  pense  que  c'est  à  ce  personnage 
que  fait  allusion  Marguerite  d'Angoulême,  dans  le  III0  livre  de  ses  Prisons 
{Dernières poésies,  p.  255  et  n.  1).  Marguerite  nous  donne  d'amples  détails, 
qu'elle  tenait  de  l'ambassadeur  La  Forest  :  un  docteur  turc  avait  baptisé 
treize  de  ses  compatriotes  ;  le  sultan  les  fit  tous  martyriser  l'un  après  l'au- 
tre, à  des  jours  différents;  leur  maître,  après  huit  jours  d'atrcces  tortu- 
res, mourut  sans  faiblir,  et  six  mille  assistants  embrassèrent  sa  foi  ;  le  sul- 
tan en  fit  tuer  cinq  cents;  puis,  voyant  que  les  persécutions  qu'on  dirigeait 
contre  eux  ne  faisaient  qu'augmenter  leur  nombre,  il  défendit  de  les  re- 
ch.'rcher;  on  se  contenta  de  jeter  secrètement  à  l'eau  ceux  qui  prêchaient 
le  Christ  en  public. 

2.  Les  victimes  dont  parlent  du  Fresne  et  Barbaro  n'étaient  pas 
véritablement  des  chrétiens,  soumis  au  régime  spécial  des  giaours,  mais 
bien  des  musulmans  qui,  au  lieu  de  s'en  tenir  sur  Jésus  à  la  pure  doctrine 
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pour  petite  qu'elle  soit,  produira  de  grands  fruits. 
Et  puisque  toute  chose  marche  vers  sa  fin,  il  est 
temps  aujourd'hui  que  cette  monarchie,  qui  depuis 
trois  cents  ans  a  toujours  été  en  augmentant  ses  vic- 
toires par  toutes  les  parties  du  monde,  s'approche  de 
sa  chute,  arrivée  qu'elle  est  au  faîte  où  elle  pouvait 
aspirer  :  car  le  Turc  est  seigneur  de  trois  langues  si 
grandes  que  chacune  d'elles  contient  de  nombreux 
royaumes  et  provinces,  savoir  la  grecque,  la  slave  et 
la  turque  ou  arabique1,  qui  diffèrent  entre  elles  non 
seulement  par  les  mots,  mais  même  par  les  lettres. 
Cela  prouve  une  puissance  énorme  et  une  étendue 
de  domination  presque  inestimable,  sans  ajouter  que 
les  finances  du  Grand  Seigneur  sont  administrées 
avec  une  telle  fidélité  qu'il  donne  chaque  jour  une 
paie  de  guerre  à  neuf  cent  mille  personnes2. 

Et  il  gouverne  de  telle  façon  tant  de  peuples  si  di- 
vers de  langue,  de  religion  et  de  costume,  qu'il  sem- 
ble que  tout  son  empire  ne  soit  qu'une  seule  et  même 
cité,  tant  est  grande  la  paix  et  l'obéissance  qui  régne  J 
dans  toutes  ses  parties. 

La  fatigue  d'un  long  séjour,  contraire  aux  projets 


de  Mahomet,  admettaient  deux  opinions  hérétiques:  la  divinité  du  Christ  et 
la  Rédemption. 

i.  Nulle  part  du  Fresne  ne  semble  avoir  soupçonné  que  le  turc  et  l'a- 
rabe sont  deux  idiomes  très  différents;  ceci  est  assez  bizarre  pour  un  con- 
temporain éclairé  de  Postel. 

2.  Zinkeisen,  t.  III,  évalue  le  nombre  des  cavaliers  que  le  sultan  pouvait 
armer  au  début  du  xvito  siècle  à  565,000  et  celui  des  fantassins  au  moins 
à  300,000:  il  faut  y  ajouter  les  reis  et  les  azabs. 
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que  nous  formions  en  nous  embarquant  pour  Ra- 
guse,  balançait  si  bien  notre  allégresse  que  nous  ne 
pensions  plus  qua  hâter  notre  retour  autant  qu'il  se 
pourrait.  Aussi  trouvant  un  navire  marseillais  prêt 
à  faire  voile  pour  Venise,  nous  résolûmes  de  ne  pas 
perdre  cette  occasion  de  voir  ce  fameux  Archipel  et 
d'éviter  les  fatigues  du  voyage  de  terre  et  aussi  le 
péril  de  la  peste,  qui,  en  cette  saison,  éclatait  chaque 
jour  dans  ces  poudreux  caravansérails.  Nous  consi- 
dérions qu'il  serait  bien  plus  louable  de  nous  mon- 
trer intrépides  dans  les  fortunes  marines  comme  dans 
les  terrestres,  que  défaire  deux  fois  une  même  route, 
chose  insupportable  à  gens  curieux. 

Le  marché  fut  donc  conclu  avec  le  patron  du  navire 
Sainte-Marie-Saint- Elme,  appelé  Dominique  Napolon, 
à  six  écus  par  tête  et  par  mois  pour  le  passage  et  la 
nourriture.  Celui-ci,  après  nous  avoir  fait  bien  des 
contes  et  des  mensonges  à  la  marinière,  vint  enfin  le 
8  juin  enlever  nos  bagages,  promettant  de  lever 
l'ancre  dans  quelques  heures. 

Comme  depuis  plusieurs  jours  nous  ne  désirions 
autre  chose,  nous  fûmes  aussi  joyeux  de  cette  bonne 
nouvelle  que  si  nous  avions  déjà  été  transportés  sur 
l'autre  rive.  Nous  prîmes  congé  du  Révérendissime 
et  Illustrissime  seigneur  Ambassadeur,  lequel  nous 
montra  alors  par  ses  très  aimables  paroles  (comme 
auparavant  il  l'avait  fait  par  ses  actes)  combien  nous 
lui  étions  chers.  Il  nous  munit  de  mandements  très 
étendus  du  Grand  Seigneur  ;  il  nous  recommanda 
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comme  ses  propres  fils  à  Jean  Rousset,  commanda- 
taire  '  de  notre  navire,  puis  nous  donna  notre  congé. 
Il  nous  fit  présent  de  biscuits  muscats  et  de  quel- 
ques-uns des  pains  que  lui  cuit  le  boulanger  du 
Grand  Seigneur.  Bref  il  nous  témoigna  tant  de 
courtoisie  que  nous  partîmes  tous  avec  un  extrême 
désir  de  chercher  tous  les  moyens  à  nous  acquitter 
d'une  si  grande  obligation,  remerciant  Dieu  des 
nombreuses  faveurs  que  nous  avions  reçues  d'un  si 
charmant  personnage.  Enfin,  après  lui  avoir  baisé 
la  main  et  lui  avoir  souhaité  toute  félicité,  nous  par- 
tîmes, et,  accompagnés  de  toute  sa  maison,  nous 
vînmes  au  rivage,  où  nous  trouvâmes  la  barque  du 
navire  qui  nous  attendait  ;  après  mille  embrasse- 
ments  et  protestations  d'amitié  réciproque,  ils  s'en 
allèrent  en  témoignant  le  chagrin  qu'ils  éprouvaient 
avoir  partir  tant  d'amis.  Et  nous,  au  contraire,  quoi- 
que sentant  quelque  peine  à  nous  séparer  de  ceux 
que  nous  avions  pratiqués  pendant  tant  de  mois, 
nous  ne  pouvions  cacher  le  grand  contentement 
que  nous  procurait  ce  départ.  C'est  dans  cet  état 
d'esprit  que  nous  nous  embarquâmes,  à  près  de 
vingt-deux  heures,  en  nous  recommandant  toutefois 
à  la  clémence  éternelle,  afin  qu'elle  nous  gardât  des 
périls  de  la  mer,  des  corsaires  et  autres  fortunes, 


1.  Le  comandatario  est  une  personne  à  qui  des  marchandises  ou  même 
un  navire  sont  confiés  par  le  propriétaire,  lorsque  celui-ci  ne  veut  pas  lui- 
même  prendre  la  mer. 


i5o  VOYAGE  DU  LEVANT 

comme  jusqu'à  cette  heure  elle  nous  avait  très  heu- 
reusement gardés. 

Nous  restâmes  tout  ce  jour  sur  le  pont  et,  le  soir 
venu,  nous  soupâmes  gaiement;  mais  la  nuit  nous 
parut  bien  plus  ennuyeuse  que  le  jour,  car  il  nous 
fallut  dormir  tous  dans  u  ne  étroite  chambre  de  poupe, 
par  ces  temps  d'été  où  la  poix  échauffée  nous  in- 
commodait de  son  odeur  fétide,  sans  parler  de  mille 
autres  désagréments  et  incommodités. 

Le  jour  suivant,  9  juin,  nous  levâmes  les  ancres, 
mais  par  un  très  grand  calme  :  avec  l'aide  du  cou- 
rant du  Bosphore  notre  chiourme  nous  remorqua 
jusqu'aux  Sept-Tours,  qui  font  un  coin  de  Constan- 
tinople. 

Ce  ne  sont  pas  ces  tours  antiques  faites,  d'après 
les  auteurs,  avec  un  si  grand  art,  qu'en  jetant  une 
pierre  dans  la  première  toutes  les  autres  répondaient 
en  manière  d'écho;  celles-ci  sont  construites  par  les 
Turcs  et  ceintes  de  murs  comme  un  château,  et  l'on 
dit  que  le  Grand  Seigneur  y  tient  une  partie  de  son 
trésor1. 

Après  midi  le  vent  se  leva  et  nous  fîmes  voile 
vers  San-Stefano,  bourg  grec  où,  par  la  négligence 
de  nos  patrons,  nous  restâmes  jusqu'au  15  juin,  en 
trouvant  très  difficilement  des  vivres.  De  là,  côtoyant 
sans  cesse  un  rivage  fertile  et  riche,  nous  arrivâmes 

1.  Sur  les  Sept-Tours,  Palormo,  etc.,  voy.  Texier,  Asie  Mineure.  Sur  Pa- 
lormo  en  particulier  et  ses  vignobles,  voy.  Chytraeus,  Oratio  de  statu  tccle- 
sianim  in  Graecia,  p.  254. 
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à  Silivria,  où  j  étais  déjà  passé  en  allant  à  Constan- 
tinople  ;  nous  y  restâmes  quelques  jours,  pour 
charger  et  mettre  à  la  cale  des  balles  de  laine.  Finale- 
ment, après  un  séjour  très  ennuyeux,  on  hissa  la 
voile  le  20  juin  par  un  vent  assez  gaillard,  vers  mi- 
nuit, dans  l'espoir  de  passer  sur  l'autre  côté  de  la 
Propontide  à  Palormo  ;  mais  le  jour  venu,  il  fît  une 
telle  bonace  que  non  seulement  nous  étions  en  doute 
d'y  pouvoir  arriver  ce  jour-là,  mais  nous  craignions 
encore  que  ce  grand  courant  ne  nous  portât  malgré 
nous  vers  les  Châteaux.  Sur  le  soir  le  vent  tourna 
en  notre  faveur,  et  après  avoir  passé  les  trois  îlots 
arides  ou  plutôt  les  écueils  dits  de  Saint-André, 
nous  entrâmes  par  une  bouche  large  de  trois  milles 
dans  un  golfe  ou  mieux  un  canal  beau  et  riant,  de 
toutes  parts  environnéde  ri  :hes  collines  et  de  vallées 
fécondes,  et  nous  jetâmes  l'ancre  à  Palormo,  bour- 
gade grecque  où  l'on  voit  les  restes  d'un  môle  qui^ 
formait  un  petit  port.  Nous  y  apprîmes  que  la  flotte 
turque  était  partie  des  Châteaux  le  16  juin. 

Le  23,  nous  séjournions  à  Palormo  pour  charger, 
lorsque  nous  découvrîmes  douze  galères  turques, 
qui  vinrent  mouiller  près  de  nous  et  nous  entou- 
rèrent de  tous  côtés.  Nous  étions  en  grande  crainte 
à  cause  de  ces  azabs  et  autres  canailles  de  galère, 
qui  ne  se  soucient  guère  des  mandements  du  Grand 
Seigneur,  mais  trouvent  mille  moyens  de  tirer  ar- 
gent des  pauvres  giaours  ;  cependant  ils  ne  nous 
firent  aucun  déplaisir  ou  ennui,  mais  restèrent  dans 
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le  port  avec  une  modestie  telle  qu'on  ne  peut  le 
croire  sans  l'avoir  vu  ;  et  si  par  hasard  l'un  d'eux 
s'était  mis  en  faute,  il  était  aussitôt  mené  sur  la 
capitane  et,  étendu  sur  la  coursie1,  il  recevait  de 
bonnes  bastonnades,  selon  l'importance  de  sa  faute. 

Le  24,  Jean  Rousset,  commandatairede  notre  na- 
vire, nous  apporta  la  nouvelle  de  l'élection  de  Mon- 
sieur au  trône  de  Pologne,  faite  à  Varsovie  le  20  mai  '. 
Une  si  bonne  nouvelle  nous  fit  célébrer  la  Saint- Jean 
avec  joie  et  allégresse;  mais  comme  nous  ne  pou- 
vions en  faire  démonstration  publique,  nous  com- 
mençâmes avec  des  vins  de  Palormo  à  porter  les 
santés  de  nos  seigneurs  et  amis  de  Constantinople, 
de  la  part  desquels  Rousset  nous  apportait  plus  de 
trente  mille  saluts,  ce  qui  en  ces  lieux  solitaires  nous 
était  une  bien  grande  consolation. 

Tout  ce  jour,  les  galères  turques  restèrent  à  Pa- 
lormo à  charger  du  biscuit  pour  la  flotte  :  on  en  ap- 


1.  La  coursie,  dit  Jal,  est  un  passage  établi  au  milieu  d'une  galère,  pour 
aller  de  la  poupe  à  la  proue,  un  couloir  de  deux  pieds  de  large,  composé 
de  planches  fixées  entre  les  deux  rangées  de  bancs  du  navire  à  rames,  et  de 
planches  verticales  qui  faisaient  de  chaque  côté  une  muraille  haute  d'en- 
viron deux  pieds.  Jal  cite  un  texte  du  P.  François,  Merveilles  de  nature 
(1629)  :  «  Là  entr'autres  se  pourmène  le  comité  quand  on  vogue,  pour 
fouetter  à  coups  de  nerfs  de  bœuf  ceux  qui  ne  manient  l'aviron  comme 
de  raison  ». 

2.  L'élection  avait  eu  lieu  le  21  mai,  et  la  première  nouvelle  en  était  par- 
venue à  Constantinople  le  4  juin  (Charrière,  t.  III,  p.  350  et  suiv.).  Mais 
elle  fut  sans  doute  tenue  secrète  pendant  quelques  jours,  puisque  du  Fresne 
et  ses  compagnons,  partis  le  8  de  Constantinople,  n'en  savaient  rien  en- 
core. 
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portait  de  tous  les  lieux  voisins.  Et  les  telismans  ne 
manquaient  pas,  à  l'heure  habituelle,  de  crier  l'orai- 
son sur  la  proue  de  la  capitane,  comme  ils  le  font 
sur  les  minarets  élevés  des  mosquées  dans  les  gran- 
des villes.  Et  la  prière  finie  par  le  prêtre,  toute  la 
foule,  criant  trois  fois,  répond  :  «  Hou,  Hou  »,  ce  qui 
veut  dire  «  Esprit  de  Dieu  »,  montrant  même  dans 
les  expéditions  militaires  combien  ils  sont  diligents 
à  observer  leur  loi. 

Le  matin  suivant,  ilslevèrent  l'ancre,  à  notre  grande 
satisfaction;  voyant  le  rivage  libre,  nous  allâmes  à 
terre  et  nous  cherchâmes  les  fontaines,  les  collines 
et  les  plaines,  chassant  avec  soin  les  pensées  qui  au- 
raient pu  nous  causer  quelque  ennui,  tantôt  avec  des 
fruits  frais  et  nouveaux,  tantôt  avec  de  jolies  fleurs; 
et,  pour  dérouler  plus  à  l'aise  le  fil  de  nos  gracieux 
entretiens,  à  la  chaleur  de  midi  nous  descendions 
dans  les  plus  profondes  parties  de  quelque  ombreuse 
et  verdoyante  vallée,  baignée  d'un  ruisseau  frais  et 
cristallin,  dont  l'agréable  murmure  nourrissait  dou- 
cement le  vif  souvenir  d'amours  ardentes  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  avaient  autrefois  éprouvé  quelle 
chose  c'est  d'être  amoureux.  Nous  passâmes  de  la 
sorte  tout  le  temps  qu'il  nous  fallut  rester  à  Palormo, 
dont  le  territoire  est  très  abondant  et  très  agréable  : 
le  coton  y  pousse  en  grande  quantité,  le  blé  n'y  man- 
que pas  et  il  y  a  d'excellents  vins  blancs.  Mais  les 
habitants,  outre  qu'ils  sont  pauvres  et  mal  à  leur 
aise,  sont  de  plus  tous  Grecs,  c'est-à-dire  ignorants 
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et  orgueilleux,  si  bien  qu'il  est  vain  d'espérer  d'eux 
compagnie  ou  courtoisie  aucune. 

De  l'autre  côté  du  canal  de  Palormo  se  voient  les 
ruines  d'une  grande  et  magnifique  cité,  peut-être  an- 
ciennement Cyziqueàmon  avis,  quoique  le  vulgaire 
l'appelle  Troie  ;  jusqu'à  aujourd'hui  on  y  trouve  beau- 
coup de  colonnes  et  des  morceaux  de  marbres  très 
fins  qu'on  réserve  soigneusement  pour  orner  les  mos- 
quées, bains  et  autres  édifices  publics1.  Dans  ce  canal 
de  Palormo,  quoiqu'il  soit  étroit,  cependant  si  grande 
est  la  différence  de  terrain,  que  sur  la  côte  de  Pa- 
lormo le  vin  se  vend  9  et  10  aspres  le  métro,  et  sur 
l'autre  côte,  comme  il  est  de  qualité  très  inférieure, 
on  en  a  pour  5  et  6. 

Nous  sortîmes  de  ce  canal  de  Palormo  avec  une 
brise  assez  favorable  le  7  juillet,  et  le  matin  nous 
trouvâmes  à  la  bouche  du  golfe  l'île  de  Marmora", 
ainsi  nommée  de  la  quantité  des  marbres  qu'on  en 
tire.  Quelques-uns  veulent  que  le  marmor  Parium  cé- 
lébré par  les  auteurs  anciens  se  prenne  dans  cette  île, 
mais  le  Parium  promontorium  n'en  est  pas  très  éloigné, 
et  il  faut  bien  que  Marmora  soit  l'île  que  les  Grecs 
anciens  appelaient  ripr/ivr^oc. 

Nous  cheminâmes  tout  ce  jour  et  le  jour  suivant 
presque  continuellement  en  bonace,  côtoyant  le  ri- 
vage d'Anatolie  qui  est  beau  et  fertile,  mais  le  soleil 


1.  Texier,  op.  cit.,  p.  164,  et  Smith,  Cy^icus. 

2.  Sur  Proconèse,  id.,  p.  158.  Parium  est  sur  la  côte  de  Mysie. 
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était  si  ardent,  qu'à  peine  pouvait-on  se  tenir  sous  la 
toile;  la  poix  coulait  de  tous  côtés,  nous  gâtait  tous 
nos  habits,  et  par  sa  puanteur  nous  faisait  encore  plus 
grand  mal  à  la  tête.  Voilà  les  mollesses  marines, 
voilà  les  délicatesses  dans  lesquelles  nous  avons 
si  longtemps  vécu;  je  ne  parle  pas  des  eaux  pou- 
dreuses, des  cabines  très  étroites,  des  viandes  séchées 
au  soleil,  des  biscuits  rances  et  de  mille  autres  cho- 
ses :  plus  elles  semblent  difficiles  à  supporter,  plus 
j'espère  que  sera  grande  notre  gloire  auprès  de  ceux 
qui  estiment  à  leur  valeur  les  hautes  et  généreuses 
entreprises. 

Le  9,  nous  eûmes  le  vent  favorable,  en  sorte  que 
nous  arrivâmes  de  bonne  heure  à  Gallipoli,  grande 
et  antique  cité  de  la  côte  d'Europe,  placée  sur  un  pro- 
montoire un  peu  élevé,  là  où  l'Hellespont  commence 
à  se  resserrer  au  pied  des  plus  agréables  et  riantes 
collines  qu'ait  jamais  produites  la  bienveillante  na- 
ture. La  ville  est  toute  transformée  en  hameaux  turcs, 
et  on  voit  encore  les  murs  antiques,  partie  submer- 
gés dans  la  mer,  partie  tombés  sur  le  rivage.  Il  y  a 
beaucoup  de  mosquées,  et  un  vieux  château  où  se 
tient  le  sandjak  de  Gallipoli,  lequel  est  un  Français 
renégat  de  Provence1.  Le  port  n'est  pas  trop  sûr. 

Hors  de  Gallipoli,  à  environ  un  mille,  est  une 
mosquée,  et  prés  d'elle  une  sépulture  dans  un 
endroit  très  agréable  à  cause  des  ombres  vertes  et 

1.  Thevet,  p.  57,  décrit  Gallipoli. 
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fraîches  des  oliviers  et  des  autres  très  beaux  arbres 
qui  l'enveloppent  de  tous  côtés.  Dans  cette  sépul- 
ture gît  Orcan  ou,  suivant  une  autre  opinion,  sul- 
tan Amurat,  qui  passa  le  premier  en  Europe  et  oc- 
cupa Gallipoli1. 

Du  côté  de  l'Anatolie,  vis-à-vis  de  Gallipoli,  est 
Sardacco,  village  turc  placé  à  l'endroit  où  fut  an- 
ciennement Lapsacus2. 

L'Hellespont  est  aussi  rapide  que  le  Rhône,  et 
les  autres  fleuves  les  plus  rapides  sembleraient  pares- 
seux et  lents  à  côté  de  ce  détroit,  si  bien  que  nous 
nous  lamentions  de  ne  pouvoir  admirer  plus  à  l'aise 
un  si  beau  pays.  Mais  le  rivage  de  la  Grèce  l'em- 
porte en  beauté  sur  celui  d'Asie.  Souvent  entre  ces 
montagnettes  modérées  on  découvrait  des  plaines 
ornées  de  tant  d'oliviers,  avec  de  si  suaves  parfums 
et  de  si  clairs  ruisseaux  que  le  val  de  Spolète 
et  le  Pian  di  Mognone  auraient  à  rougir,  si  on  les 
mettait  en  parallèle  avec  des  vallées  si  charmantes 
et  si  délicieuses.  Presque  au  milieu  de  l'Hellespont, 
sur  la  côte  d'Europe,  nous  vîmes  sur  une  montagne 


1.  Orkhan,  après  la  conquête  de  Gallipoli,  éleva  sur  le  bord  de  l'Helles- 
pont un  tombeau  à  Suleyman-Pacha,  en  1359.  C'est  sans  doute  ce  tom- 
beau que  du  Fresne  a  vu,  car  Sultan  Orkhan  et  son  second  fils,  Sultan 
Mourad,  furent  ensevelis  a  Brousse,  avec  leurs  prédécesseurs.  —  Ce  n'est 
d'ailleurs  pas  Sultan  Mourad  qui  prit  Gallipoli,  c'est  son  frère  aîné  Suley- 
man-pacha.  La  confusion  faite  par  du  Fresne  s'explique  d'elle-même  :  il 
n'a  pas  vu  que  Sultan  Orkhan  avait  eu  deux  fils,  dont  l'un  mourut  avant  lui. 

2.  Texier,  Asie  Mineure,  p.  174.  Le  nom  moderne,  d'après  Smith,  est 
Lainsaki. 
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plus  haute  que  les  autres  et  moins  fertile,  un  long 
mur  antique  brisé  et  détruit,  reste  d'un  château 
appelé  par  les  Grecs  Xoipâxepoç  et  par  les  Turcs  Do- 
moui,  qui  a  même  signification.  C'est  le  premier 
qui  ait  été  occupé  par  les  Turcs  en  Europe,  à  la 
barbe  de  l'empereur  grec;  lorsque  celui-ci  apprit  la 
prise  de  cette  roche  et  ignorant  encore  le  jugement 
de  Dieu  sur  lui  et  les  siens,  sans  s'émouvoir  de  cette 
nouvelle,  il  dit  en  souriant  que  c'était  peu  de  chose 
pour  un  empereur  de  perdre  un  porc,  faisant  allu- 
sion au  nom  du  château. 

C'est  au  vol  plutôt  qu'à  la  voile  que  nous  pas- 
sâmes Maetta,  anciennement  Madytus,  maintenant 
village  turc  sur  le  rivage  grec,  très  fameux  par  ses 
vins  excellents;  et  d'une  traite  nous  fûmes  aux  Châ- 
teaux, où  tant  pour  la  violence  du  courant  que  pour 
le  vent  nous  mîmes  assez  longtemps  à  mouiller; 
les  gens  du  Château  firent  un  signal  de  feu,  comme 
s'ils  voulaient  tirer  le  canon;  mais  à  ce  moment  les 
ancres  touchèrent.  Le  patron,  après  avoir  armé  le 
navire,  se  rendit  chez  le  gouverneur;  en  dépit  des 
mandements  du  Seigneur  qu'il  portait,  il  lui  fallut 
donner  deux  piastres  au  bombardier,  lequel,  sans 
tenir  compte  du  vent  contraire,  voulait  que  sur-le- 
champ  le  navire  se  retirât  en  arrière,  disant  qu'il  lui 
avait  été  ordonné  par  le  Grand  Seigneur  de  faire 
arrêter  tous  les  vaisseaux  au  large  de  la  portée  de 
son  artillerie.  Le  patron  revint  au  navire  avec  un 
spahi,   Espagnol  renégat;  il  le   caressa  beaucoup, 
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pour  que  celui-ci  ne  lui  fît  pas  quelque  mauvais 
tour.  Nous  apprîmes  de  ce  spahi  que  la  flotte 
turque  était  partie  de  là  le  5  juillet. 

Les  Châteaux  ne  sont  pas  au  même  endroit  où 
furent  anciennement  Sestos  et  Abydos,mais  un  peu 
plus  bas,  et  parce  que  celui  d'Anatolie  est  au  point 
où  fut  d'abord  Dardano,  on  les  appelle  encore  main- 
tenant Dardanelles1.  Celui  de  la  Grèce  est  sur  le 
sommet  d'une  montagne  chargée  de  belles  vignes, 
et  l'on  voit  qu'il  n'a  pas  été  construit  tout  à  un 
temps,  car  la  tour  haute  et  carrée,  qui  est  au  milieu 
d'un  éperon  fait  en  forme  de  cœur  humain,  est  bien 
plus  ancienne  que  le  mur  dont  tout  cet  éperon  est 
entouré,  et  qui  s'étend  le  long  du  rivage,  où  il  y  a 
environ  vingt-cinq  bouches  à  feu  qui  gardent  le 
passage  de  ce  côté. 


t.  Thevet,  p.  $7,  description  ael  far  de  Gallipoli  :  «  Là  y  a  deus  clia- 
teaus,  l'un  en  Europe,  l'autre  en  Asie...  Et  sont  bien  forts  et  munis  d'ar- 
tillerie, poudres  et  de  gensdarmes...  Aucuns  disent  que  ces  chateaus  sont 
Abyde  et  Seste. ..  Mais  cela  m'est  difficile  à  croire,  vu  qu'ils  sont  batiz  et 
édifiez  tout  de  neuf...  »  Nicolay,  p.  52.  Belon,  f°  78  :  «  Les  Turcs  ont 
maintenant  telle  coustume  que  toutes  espèces  de  vaisseaux  de  mer,  tant 
grands  que  petits,  voulants  sortir  hors  de  ce  destroict,  sont  contraincts  de 
s'arrester  et  parler  à  ceux  de  la  garde  de  Galipoli,  et  prendre  leur  passe- 
port, et  le  présenter  au  destroict  du  Bosphore  à  l'un  des  dicts  chasteaux... 
Chasque  grand  navire  qui  veult  sortir  hors  de  Turquie  par  ce  destroict,  de 
quelque  nation  que  elle  soit,  se  doibt  tenir  ancré  trois  jours  durant  afin  que 
les  Turcs  aient  loisir  de  foire  la  cherche  par  tout  le  navire  ..  »  — Itinéraire 
de  Théodose  Zygomalas  (ap.  Legrahd,  Notice  sur  J.  et  Th.Zyg.,  p.  124): 
«  Ka\  È/.CâvTïç,  t->.  çpoupia  Bie<Txourj<iafJ.ev,  wç  h.<j^-x'i'ii  ovt-/.,  za'i  xoùç  è-/.û 
cpûÀay.aç,  oï  v.v.'i  oispeuvwai  nâca;  xi<:  xaT£p-/ojiévac  xai  ÈÎUXOeTv  (j.£)./o'j<ra; 
vaûç...  » 
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Mais  le  château  d'Anatolie  est  plus  fort,  car  il  est 
placé  sur  la  pointe  d'une  large  et  spacieuse  campagne, 
si  bien  qu'il  ne  peut  être  attaqué  des  montagnes 
voisines.  Il  est  entouré  de  profonds  fossés  dans  les- 
quels court  la  mer.  Au  milieu  se  voit  une  terrasse 
avec  beaucoup  de  canons,  mais  on  n'y  laisse  entrer 
personne,  car  on  sait  fort  bien  que  ce  sont  là  les 
clefs  de  Constantinople,  et  que  toute  la  sûreté  de 
l'empire  turc  repose  sur  ces  deux  forteresses.  Le 
mur  du  château  d'Asie,  qui  touche  au  rivage  comme 
l'autre,  a  vingt=cinq  ou  trente  portes  et  à  chacune 
d'elles  sont  des  pièces  qui  tirent  toutes  au  ras  de 
l'eau,  de  sorte  qu'un  palisquerme,  si  petit  fût-il, 
n'esquiverait  pas  le  passage  sans  être  touché  d'un 
bord  et  de  l'autre. 

Nous  restâmes  plusieurs  jours  aux  Châteaux,  at- 
tendant des  marchandises  pour  lester  le  navire  ;  et 
comme  le  bourg  était  contaminé  et  le  rivage  très 
découvert,  sans  ombre  ni  fontaines,  nous  restions 
tout  le  jour  à  bord.  Le  soir,  au  frais,  nous  allions 
nous  promener  et  nager,  puis  nous  tendions  les 
filets,  que  nous  retirions  le  lendemain  matin  tout 
chargés  d'excellents  poissons.  Ce  plaisir  dura  jus- 
qu'à ce  qu'une  nuit  où  nous  les  avions  tendus  le 
courant  nous  les  emporta  à  l'heure  où  nous  en  es- 
périons le  plus  de  profit. 

Le  renégat  espagnol  qui  nous  visita  aussitôt  après 
notre  arrivée  aux  Châteaux,  s'apprivoisa  si  bien  qu'il 
dînait  tous  les  jours  avec  nous,  puis  après  le  repas, 
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ou  le  matin  à  l'aube,  il  nous  conduisait  par  tout  le 
pays  environnant  qui  est  très  abondant  en  toute 
sorte  de  fruits,  principalement  en  vignes,  lesquelles 
s'aperçurent  bien  des  fois  que  nous  goûtions  le  doux 
jus  de  leurs  raisins. 

A  travers  ces  plaines  court  le  petit  fleuve  Simoïs, 
qui  en  cette  saison  est  tout  à  sec  et  a  perdu  son 
nom  ;  mais  nous  le  reconnûmes  en  le  voyant  seul 
dans  toute  cette  grande  plaine  où  toutes  les  cartes 
grecques  marquent  le  Simoïs1. 

Pendant  notre  séjour  dans  le  détroit  de  Dardano, 
à  peine  se  passait-il  une  demi-heure  sans  qu'y  arri- 
vât quelque  bateau,  lequel,  bien  qu'envoyé  par  le 
Grand  Seigneur,  carguait  les  voiles  et  ne  partait  pas 
sans  la  permission  du  châtelain.  Mais  ceux  qui  vont 
vers  Constantinople,  turcs  ou  chrétiens,  passent  sans 
difficulté  et  on  n'y  fait  aucune  recherche;  ainsi  se 
voit  facilis  descensus  Averni,  mais  c'est  une  chose  très 
difficile  d'en  sortir,  comme  nous  en  avons  bien  fait 
l'expérience.  Nous  étions  déjà  au  moment  de  faire 
voile,  lorsque  arriva  un  maudit  Grec  de  Gallipoli, 
avec  un  janissaire  et  d'autres  Turcs  qu'il  avait  apostés 
pour  affirmer  devant  le  cadi  du  bourg  des  Châteaux 
que  nous  étions  des  esclaves  rachetés  ;  comme  il  avait 
certain  privilège  du  Grand  Seigneur,  en  vertu  duquel 
les  esclaves  rachetés,  venant  à  ce  détroit  des  Dar- 


i.  La  carte  de  Sophianos  fait  déboucher  le  Simoïs  un  peu  au  sud  d'A- 
bydos.  Voy.  plus  loin. 
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danelles,  sont  obligés  de  lui  payer  une  taxe,  il  nous 
cita  en  jugement  pour  tirer  de  nous  cette  somme. 
Nous  allâmes  gaiement  devant  le  cadi  avec  notre 
mandement  du  Grand  Seigneur  en  main,  et  l'ayant 
trouvé  qui  siégeait  au  milieu  des  plus  apparents  du 
bourg,  nous  le  lui  présentâmes. 

Il  le  prit  et  dévotement  le  baisa,  puis  en  signe  de 
grand  respect  le  porta  à  son  turban  ;  il  le  fit  lire  pu- 
bliquement par  un  télisman  qui  était  assis  près  de 
lui,  et  après  avoir  entendu  en  détail  combien  le 
Grand  Seigneur  nous  favorisait  dans  ce  mandement 
—  car  il  nous  donnait  congé  de  porter  le  turban 
quand  il  nous  plairait,  sans  crainte  d'être  recherchés 
par  aucun  de  ses  sujets  ou  officiers  —  alors  ledit  cadi 
nous  fit  de  grands  honneurs  et  nous  adressa  des  pa- 
roles très  courtoises.  Le  raspenin  '  manavara  (?)  grec, 
tout  enragé,  s'en  retourna  à  Gallipoli  avec  ses  faux 
témoins,  et  nous,  délivrés  de  cette  calomnie,  joyeux 
et  gais,  nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  notre  navire, 
non  sans  avoir  payé  42  aspres  au  secrétaire,  qui  vou- 
lut avoir  la  copie  de  notre  mandement. 

Le  18  juillet,  ayant  fait  savoir  aux  agents  de  l'im- 
pôt que  nous  voulions  partir,  ils  vinrent  faire  la  vi- 
site, qui  coûta  au  navire  36  ducats  d'or.  Et  non  seu- 
lement les  bagages  furent  visités,  mais  encore  on 
dénombra  toutes  les  personnes,  car  si  l'on  en  avait 
trouvé  plus  qu'il  n'était  porté  sur  le  mandement,  ils 

1.  Voy.  p.  77. 
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nous  auraient,  suivant  leur  règlement,  faits  tous 
esclaves.  Mais  si  l'on  donne  quelque  petit  cadeau 
et  bien  à  boire,  avec  de  bonnes  paroles,  à  ceux  qui 
font  ce  service,  ils  n'apportent  pas  à  ces  recherches 
tout  le  soin  qu'ils  devraient;  sans  cela  ils  sont  très 
rigoureux,  et  passent  souvent  une  demi-journée  à 
visiter  de  tous  côtés  un  bateau,  et  pour  la  plus  petite 
chose  ils  vous  font  de  grands  ennuis.  Mais  grâce  à 
notre  renégat  espagnol,  à  qui  nous  avions  déjà  donné 
3  écus  et  des  lettres  en  sa  faveur  pour  l'Illustrissime 
seigneur  Ambassadeur  pour  le  recommander  au 
Pacha,  nous  fûmes  expédiés  rapidement.  Après  avoir 
payé  au  châtelain  et  au  bombardier  un  ducat  par 
homme  pour  l'ancrage,  on  hissa  les  vergues  avec 
non  moins  d'allégresse  que  si  d'une  très  dure  prison 
nous  étions  retournés  à  notre  première  liberté.  Et 
avec  un  vent  très  favorable  nous  sortîmes  des  Châ- 
teaux; nous  trouvant  entre  les  deux,  nous  jugeâmes 
que  le  détroit  avait  en  ce  point  un  peu  moins  de 
3  milles  de  large.  Mais  vers  Maetta,  où  furent  an- 
ciennement Sestos  et  Abydos,  il  est  un  peu  plus 
étroit.  Il  suffit  qu'on  ne  peut  franchir  ce  passage 
sans  un  danger  très  certain  (car  il  est  bien  muni  de 
canons  qui  tirent  tous  au  ras  de  l'eau)  à  moins  d'em- 
ployer quelque  stratagème,  comme  firent  ces  jours 
passés  des  Espagnols  :  arrivés  aux  Châteaux  en  ve- 
nant de  Constantinople,ils  s'arrêtèrent, comme  c'est 
l'usage,  de  manière  que  le  châtelain  pensa  que  c'était 
quelque  galère  qui  s'en  allait  à  la  flotte.  A  minuit, 
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les  Espagnols,  qui  étaient  tous  esclaves,  et  qui  s'é- 
taient mis  d'accord  avec  leurs  reis  pour  se  sauver  en 
terre  chrétienne,  ne  craignant  pas  de  s'exposer  à 
tous  les  risques  pour  recouvrer  l'inestimable  liberté 
—  à  minuit,  voyant  le  vent  favorable,  ils  levèrent 
l'ancre  sans  aucun  bruit  et  s'enfuirent  tout  d'un  trait. 
La  chose  fut  rapportée  à  Méhémet-pacha,  le  châte- 
lain fut  révoqué,  et  l'on  ne  dit  pas  ce  que  depuis  il 
est  advenu  de  lui. 

Passé  les  Châteaux,  l'Hellespont  s'élargit  jusqu'à 
5,  7  et  10  milles  et  se  termine  au  cap  de  Sula  ou 
Spedo,  du  côté  d'Europe,  avec  le  golfe  de  Margariti, 
où  l'Archipel  est  si  large  qu'on  ne  voit  pas  le  rivage 
depuis  la  côte  de  Grèce.  Ce  cap  est  à  15  milles  des 
Châteaux  :  ainsi  la  longueur  totale  de  l'Hellespont  49  v. 

à  partir  de  Gallipoli  est  de  45  milles. 

Nous  passâmes  ensuite  le  cap  Janissaire,  sur  la 
côte  d'Asie,  sur  lequel  on  voit  encore  quelques  mu- 
railles antiques  qu'on  dit  être  des  restes  du  palais  de 
Priam,  roi  de  Troie.  La  situation  de  ce  cap  dé- 
montre clairement  que  c'est  le  Sigeum  promontorium, 
où  Constantin  avait  tout  d'abord  projeté  et  com- 
mencé d'édifier  Constantinople;  etilest  à  croire  que 
ces  murs  viennent  plutôt  des  constructions  commen- 
cées par  Constantin  que  de  l'antique  Troie1. 


I.  Du  Fresne  revient  un  peu  plus,  p.  166,  bas  sur  cette  question  des  ruines 
dites  de  Troie.  —  La  carte  de  Sophianos,  qui  donne  de  toute  cette  cote 
une  idée  assez  fausse,  dessine  le  Simoïs  et  le  Scamandre  comme  allant  tous 
deux  se  jeter  entre  Abydos  et  le  capSigée.  Entre  leurs  deux  embouchures  il 
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Le  pays  qu'on  voit  des  châteaux  jusqu'à  Troie  est 
montueux  et  peu  productif.  Sur  le  sol  troyen  il  y 
a  grande  abondance  de  chênes  dont  on  recueille  les 


marque  la  ville  de  Dardanum,  en  face  de  Ténédos  celle  de  Sigeum  ;  plus  au 
sud,  presque  en  face  delà  pointe  nord  de  Lesbos,  celle  d'Alexandria.  Dans 
l'intérieur,  un  peu  à  l'est  du  cap  Sigée  et  au  sud  du  Scamandre,  il  dessine 
un  fût  de  colonne,  un  fragment  de  portique,  un  mur,  une  tour  de  château, 
antiquités  de  style  (à  ce  qu'on  en  peut  voir)  romano-byzantin,  qu'il  décore 
du  nom  â'Ilium.  Ce  dessin  fit  fortune,  car  nous  retrouvons,  non  seulement 
les  mêmes  positions,  mais  jusqu'aux  mêmes  vignettes,  dans  les  cartes  de 
Luchini(i5  58),  de  Salamanca  (1560),  deBertelli  (1564),  et  presque  même 
dans  le  Prospectus  Helksponti  ac  Propontidis  reproduit  par  Bauduri  (t.  II, 
pi.  I).  Castaldo,  qui  est  indépendant  de  la  tradition  sophianesque,  place, 
lui  aussi,  Troja  près  du  cap  Sigée,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  mettre  un 
peu  au  nord  de  Smyrne  une  Troja  vecchia  et  une  Troja  nova.  —  Les  récits 
des  voyageurs  témoignent,  dans  l'ensemble,  de  plus  de  critique  que  les 
tracés  des  cartographes.  Thevet  (ch.  xm,  De  Troye  la  grande,  p.  51)  émet- 
tait déjà  l'opinion  que  les  ruines  en  question  ne  provenaient  pas  du  «  re- 
manant de  la  destruccion  faite  parles  Grecs,  mais plustost des  réédificacions 
qui  depuis  ont  esté  faites  ».  Il  y  resta  quelques  jours  «  avec  quatre  gen- 
tilshommes de  l'isle  de  Chio...  Et  fusmes  en  un  petit  vilage,  où  y  avoit 
grande  aparoissance  de  vieilles  murailles  :  et  là  nous  trouvâmes  un  pres- 
tre  grec,  qui  nous  présenta  une  douzeinede  médailles  antiques,  qu'il  avoit 
trouvées  ausfondemens  des  dites  ruines...»  Il  donne  d'ailleurs  d'une  façon  très 
vague  la  situation  de  cette  ville  :  «  Elle  est  assise  en  la  région  de  Phrygie, 
en  la  mer  Hellesponte  ».  —  P.  Gyllius,  plus  érudit,  voit  très  bien  qu'il 
s'agit  d'une  ville  construite  par  Constantin  :  Sozomène  et  Zozime,  dit-il 
p.  16,  «  tradunt  Constantinum  cogitantem  urbem  condere  deprehendisse 
locum  inter  antiquum  Ilium  et  Hellespontum  commodum  ad  urbem  con- 
dendam,  fundamentaque  jecisse  et  mûri  partem  in  altitudinem  excitasse, 
quae  in  hanc  diem  videntur  in  promontorio  Sigaeo...  »  (Sur  ces  vestiges, 
dits  deTchanak-Kalesi,  voy.  Texier,  p.  187).  Mais  il  y  eut  delà  part  de  du 
Fresne  un  certain  mérite  à  suivre  l'opinion  de  Gyllius,  car  Nicolay,  p.  48, 
écrit  sans  scrupule  :  «  Le  long  de  ceste  coste  entre  le  port  de  Sigée  et  le 
fleuve  Xanthus,  autrement  Scamander,  se  voyent  plusieurs  ruines  et  frag- 
mens  des  murailles,  fondemens,  colomnes,  bases,  chapiteaux,  frizes  et  ar- 
chitraves de  la  grand  et  antique  cité  de  Troye...  »  Quant  à  P.  Belon 
(seul  cité  par  Schliemann),  il  semble  bien  avoir  cherché  Troie,  non  pas  à 
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glands,  qu'on  porte  avec  gros  bénéfice  à  Venise  pour 
tanner  le  cuir. 

Au  delà  de  Sigée  ou  cap  Janissaire,  nous  décou- 
vrîmes trois  îlots  déserts,  l'un  à  côté  de  l'autre, 
appelés  par  les  Turcs  et  les  Grecs  Maûpta,  et  bien 
plus  loin  vers  la  Grèce  Imbroet  Samothrace  où  sont 
des  monts  très  élevés.  D'un  trait  nous  fûmes  à  Té- 
nédos,  île  très  fameuse,  à  30  milles  des  Châteaux  ; 
non  moins  réputée  pour  ses  vins  excellents,  que 
pour  la  station  des  navires  qui  ruinèrent  Troie. 
Nous  mouillâmes  sous  un  rocher  voisin  de  l'île, 
pour  ne  pas  aller  dans  le  port  du  bourg,  où  il  y  avait 
la  maladie.  Nous  vîmes  ensuite  de  loin  la  ville,  po- 
sée au  pied  d'une  petite  montagne  taillée  en  pointe 
de  diamant,  qu'on  aperçoit  depuis  les  Châteaux. 

Au-dessus  de  la  ville  est  un  château,  construit  à 
la  chrétienne  sur  le  point  le  plus  élevé,  et  où  se  tient 


llium  recens  (c'est-à-dire  en  somme  assez  près  d'Hissarlik,  plus  près  que  de 
Bounarbachy),  mais  à  Akxandria  Troas  :  II,  5  :  «  Qu'on  peult  veoir  les 
ruines  de  Troie  clairement  de  la  mer  »,  et  6  (f°  82)  :  «  Quant  aux  ruines 
de  Troie,  on  les  veoit  d'assez  loing;  car  les  murailles  de  la  ville  sont  en 
quelques  endroicts  encores  toutes  droites...  Nous  voyions  des  arches  qui 
sont  encore  debout,  fabriques  à  l'antique...  Plus  bas,  au  dessoubs  du  pro- 
montoire, au  rivage  de  la  mer,  l'on  veoit  les  ruines  des  deux  chasteaux  qui 
estoient  enceincts  dedens  la  ville. . .  On  veoit  encore  les  tours  ruinées  qui  es- 
toient  es  mesmes  murailles.  11  ne  fault  pas  adjouster  foy  à  ceulx  qui  disent 
que  toutes  les  ruines  sont  démolies...  »  Suit  une  description  des  châteaux, 
des  églises,  des  inscriptions  impériales  latines.  Lui  aussi  présente  un  petit 
dessin  des  ruines  de  Troie.  — M.  de  Beauveau,  trente  ans  après  du  Fresne, 
a  vu  la  même  Troie  que  Belon,  p.  22.  C'est  aussi,  je  crois,  celle  qu'a  vue 
Zygomalas  en  1576  (loc.  cit.,  p.  125).  — Spon,  p.  198,  montre  un  sens  cri- 
tique plus  avisé. 
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maintenant  la  garnison  turque.  Cette  île  mesure  en- 
viron 30  milles  de  tour,  et  n'a  qu'un  seul  bourg. 
N'y  pouvant  aller  à  cause  de  la  maladie,  nous  abor- 
dâmes des  Grecs  qui,  ayant  abandonné  leurs  maisons 
contaminées,  vivaient  à  la  campagne  sous  des  huttes; 
nous  leur  achetâmes  des  raisins  et  d'autres  fruits, 
et  nous  cherchâmes  le  vin,  qui  est  très  fort,  et  naît 
sur  un  sol  de  sable  très  brûlé  et  découvert.  Étant  un 
jour  à  Solazzo,  près  d'une  fontaine,  nous  découvrî- 
mes les  vestiges  d'une  église  antique  bâtie  par  Cons- 
tantin, d'après  les  dires  des  gens  du  pays. 

Ténédos  est  à  10  milles  de  l'Anatolie,  juste  en 
face  de  Troie,  dont  il  reste  encore  quelques  vestiges 
épars  çà  et  là.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  faut 
croire  que  les  ruines  qui  se  voient  aujourd'hui  ne 
sont  pas  celles  de  cette  antique  Troie,  mais  plutôt 
des  débris  des  villes  que  beaucoup  d'empereurs  ro- 
mains y  ont  plus  tard  élevées. Néanmoins  voyantque 
toutes  les  cartes  placent  l'antique  Ilion  en  cet  en- 
droit, par  respect  pour  l'antiquité  je  la  décrirai  comme 
j'ai  pu  la  voir  en  un  séjour  de  cinq  jours. 

Ilion,  du  côté  du  nord,  était  voisine  des  racines 
du  mont  Ida  (non  très  élevé,  mais  touffu  de  hauts 
et  vieux  chênes)  dans  une  plaine  un  peu  ondulée 
en  collines,  à  6  milles  du  rivage,  où  il  n'y  a  nul 
port  ni  trace  qu'il  y  en  ait  jamais  eu.  Tout  ce  pays 
est  occupé  par  des  bois,  excepté  quelques  petits  clos 
de  vignes  ;  il  n'y  pousse  pas  de  blé,  si  bien  que  dans 
les  villages  turcs  qui  y  sont  maintenant  on  ne  mange 
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que  du  pain  d'avoine.  Le  fleuve  Scamandre,  qui 
naissait  du  mont  Ida,  n'est  plus  visible.  Il  y  a  des 
bains  d'eaux  chaudes  ;  mais  les  malandrins  ont  rendu 
ce  lieu  presque  tout  désert,  plein  de  broussailles,  de 
ronces  et  d'épines,  et  il  semble  encore  attristé  et  as- 
sombri par  la  ruine  d'une  si  grande  cité.  Comme  je 
n'y  ai  rien  vu  qu'il  vaille  la  peine  de  rappeler,  ceci 
suffira  pour  satisfaire  les  amateurs  d'antiquité. 

Le  24  juillet,  trois  heures  avant  le  jour,  ayant  fini 
de  charger,  arrimer  et  lester  le  navire,  nous  hissâmes 
les  ancres  par  une  tramontane  si  gaillarde,  que  le 
matin  de  bonne  heure  nous  arrivâmes  au  cap  Sainte- 
Marie,  appelé  par  les  Grecs  Àéwro  et  par  les  Turcs 
Papabrono1,  à  40  milles  de  Ténédos,  et  qui  fait  ca- 
nal avec  l'île  de  Mityléne. 

Mais  comme  d'heure  en  heure  fraîchissait  la  rage 
de  la  tramontane,  qui  soulevait  les  flots  en  hautes 
montagnes  et  épouvantait  les  mariniers  les  plus 
expérimentés,  bien  qu'il  nous  fût  favorable,  on  car- 
gua  la  trinquette  de  gabie2  et  la  misaine,  et  on  des- 
cendit la  grand  voile  à  mi-mât.  Mais  la  puissance 
du  vent  était  telle  qu'en  un  instant  nous  fûmes  au 
capSigri,  dans  l'île  de  Lesbos3.  Cette  île  a  perdu  son 

1.  Le  cap  Lectum  s'appelle  encore  aujourd'hui  Baba  Bourounou  ou 
Santa-Maria. 

2.  La  voile  de  hune  (voy.,  sur  l'évolution  du  sens  de  ces  mots,  le  Glos- 
saire de  Jal).  Pour  le  mot  de  misaine,  il  désigne  à  cette  date,  dans  les  ma- 
rines du  midi  de  l'Europe,  le  mât  et  la  voile  d'artimon. 

3.  Voy.  Thevet,  p.  48,  qui  l'appelle  Metelin  :  *<  Ceste  isle  est  de  grand 
renon  à  cause  des  vins  qu'elle  porte  si  frians  et  tant  delicieus...  »  Nicolay, 
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nom  et  ne  s'appelle  que  Mitylène,  du  nom  de  sa 
principale  ville,  qui  est  vers  l'Anatolie  dans  une  très 
riche  vallée,  connue  par  ses  vins  très  excellents. 
Mais  du  côté  que  nous  longions,  cette  île  est  stérile, 
montueuse  et  déserte.  Elle  a  plus  de  300  milles  de 
tour.  En  face  de  Sigri,  qui  est  à  40  milles  du  capPa- 
pabrono,  est  un  rocher  appelé  Cavalla.  Et  de  là 
d'abord  nous  découvrîmes  Xto;,  que  nous  côtoyâmes 
peu  de  temps  après,  bien  que  nous  en  fussions  éloi- 
gnés de  23  milles.  Cette  île  est  si  fertile  et  popu- 
leuse que,  quoiqu'elle  ne  mesure  pas  plus  de 
100  milles  de  tour,  il  y  a  beaucoup  de  villes  riches 
et  commerçantes.  Chacun  sait  combien  au  temps 
passé  elle  était  délicieuse  et  regorgeait  de  toutes  les 
délicatesses  imaginables,  jusqu'à  prendre  le  nom 
de  Paradis  des  ca%(i  (sic),  de  l'aveu  du  monde  en- 
tier1. 


p.  51.  —  Mahomet  II  l'avait  enlevée  aux  Génois  en  1462.  —  Le  capSigr 
(Sigrium)  est  au  nord  de  l'île. 

1.  Thevet,  p.  43,  nous  a  laissé  une  description  de  l'île  en  1549,  avant 
la  catastrophe;  il  en  peint  la  fertilité  et  la  richesse,  et  s'étonne  (p.  45) 
qu'elle  puisse  vivre  paisible  au  milieu  des  Turcs.  Le  bon  frère  André  traite 
de  calomnieuse  l'opinion  courante,  ici  rappelée  par  du  Fresne,  sur  la  la- 
scivia  sciotta  :  «  ...car  la  chastetédes  femmes  de  Chio  n'est  pas  moins  renom- 
mée que  celle  de  Padoue...  »  (Nous  n'avons  trouvé  nulle  autre  part  cette 
expression  étrange  de  paradis  des  ca^l.)  Dans  Nicolay  {Voyage  d'Aramont, 
x5 5°-5 1)1  P-  4T"45,  l'île  est  aussi  décrite  d'une  façon  attrayante  :  «  Les 
rues  y  sont  larges  et  belles,  et  les  maisons  et  esg'.ises  basties  à  la  mode 
de  Gènes  et  d'Italie.  Au  dehors  des  murailles  sont  les  beaux  faubourgs 
pleins  de  jardins,  plaisans  et  délicieux...  Les  habitans  sont  fort  doulx  et 
courtois  aux  étrangers...  »  Sur  le  gouvernement  de  Chio,  voy.  ibid., 
p.  49.  P.    46  et  47,  portraits  de  femmes   chiotes.   —  P.   Belon,  f°  86  : 
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Mais  il  y  a  sept  ans  que  Piali,  second  pacha-vizir, 
voyant  la  superbe  démarche  des  femmes  chiotes, 
les  palais,  les  jardins,  leur  vie  splendide  et  magni- 
fique, pensa  qu'ils  devaient  être  démesurément 
riches.  Il  y  vint  avec  quelques  galères;  reçu  dans  le 
port  et  dans  la  ville  en  ami  et  caressé  par  tout  le 
peuple,  il  mit  tout  à  sac.  Et,  en  paiement  de  l'hos- 
pitalité qui  lui  avait  été  offerte  par  les  gentilshommes 
de  la  maison  Giustiniano  (seigneurs  et  maîtres  de 
l'île,  mais  tributaires  des  Turcs),  il  les  fit  tous  es-  , 
claveset  les  mena,  hommes,  femmes  et  jeunes  filles, 
à  Constantinople,  laissant  la  plèbe  avec  une  bonne 
garnison  turque.  Ainsi  finirent  la  superbe  mollesse 
et  les  voluptés  chiotes  '.  50 


«  11  n'est  autre  ville  où  les  gens  soient  plus  courtois  qu'ils  sont  à  Chio. 
Aussi  est  ce  le  lieu  de  la  meilleure  demeure  que  je  sache  à  mon  gré  et  où 
les  femmes  sont  plus  courtoises  et  belles.  » 

1.  En  1347,  la  République  de  Gênes  s'était  emparée  de  Chio  sur  l'Empire 
grec.  Elle  en  abandonna  l'administration  à  une  compagnie  financière 
nommée  mahone  ;  les  actionnaires  firent  un  nouveau  traité  avec  Gênes  en 
1362.  Les  mahons  imaginèrent  de  former  un  clan  et  de  se  donner  un  nom 
de  famille  commun,  celui  de  Giustiniani  Ils  possédaient  à  Gênes  le  palais 
Giustiniani,  mais  ils  rési  laient  ordinairement  tous  à  Chio  (ou  ancienne- 
ment à  Phocée).  Au  nombre  d'une  vingtaine  de  chefs  de  famille,  ils  éli- 
saient tous  les  deux  ans  l'un  d'entre  eux  pour  podestat.  L'île  jouit  sous 
leur  gouvernement  d'une  grande  prospérité  (Heyd,  p.  493,  et  Hopf,  7{eal- 
encycl.,  art.  Giustiniani).  En  145 1,  ils  signèrent  un  traité  avec  Maho  net  II 
et,  moyennant  un  tribut  annuel  de  20,000  ducats,  obtinrent  le  droit  de 
commercer  dans  tout  l'empire.  —  Mais  en  1566,  après  son  échec  devant 
Malte,  que  Gènes  avait  secourue,  Piali  arriva  le  14  avril  à  Chio  avec  soixante 
galères;  il  accepta  les  présents  des  nobles,  les  invita  même  à  son  bord, 
puis  les  transporta  tous  à  Caffa.  —  Plus  tard  on  vantera  de  nouveau  la 
douceur  des  mœurs  chiotes   (Choiseul-Gouffier,  t.  I,  p.  150). 
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Dans  le  voisinage  de  Xïoç  est  xV-jpx,  île  habitée,  et 
tout  près  'AvTt-i'jpa,  plus  petite  et  déserte.  Puis  à  main 
droite  nous  découvrîmes  Scyros,  que  le  pilote  pensait 
être  le  mont  Saint-[Ilias],  appelé  par  les  anciens 
Athos,  sur  lequel  habitent  près  de  douze  mille  ca- 
loyers  '  ;  mais  commençant  à  découvrir Nègrepont,  il 
s'aperçut  de  son  erreur"2. 

Donc  au  soir  nous  étions  près  de  l'Eubée,  à  une 
distance  de  10  milles;  et  pour  ne  pas  nous  perdre 
la  nuit  dans  VIcarium  pelagus  en  marchant  trop  fort, 
comme  fit  le  malheureux  Icare  en  volant  trop  haut, 
nous  carguâmes  la  grand  voile,  et  nous  nous  ser- 
vîmes du  trinquet  à  mi-mât,  et  sans  bonnette. 

Avec  la  nuit,  la  tempête  devenait  plus  grande  et 
ballottait  le  navire  avec  tant  de  violence  que  les  mari- 
niers eux-mêmes  éprouvaient  des  douleurs  de  tête 
et  d'estomac;  il  me  semblait  que  mon  cœur  se  dé- 
tachait et  allait  me  sortir  par  la  bouche.  Par  ce  temps 
si  cruel  et  si  impitoyable,  voisins  de  l'horrible  rivage 
capharéen3  et  privés  de  la  lumière  du  soleil,  il  nous 
semblait  voir  déjà  l'ombre  de  la  mort  prochaine  et 
sentir  cette  douleur  qui  sépare  l'âme  du  corps;  et 
nous  pûmes  très  bien  mesurer  les  forces  de  la  mer 
courroucée  et  soulevée. 

i.  Voy.  Belon,  1°  39. 

2.  Voy.  Bibl.  Nat.,  Gèog.,  B.  1707,  carte  158  :  une  carte,  du  xvi"  siècle, 
de  l'Isola  di  Negroponte,  avec  une  vue  de  la  ville  et  du  port. 

3.  Le  Caphareus  était   un  dangereux  promontoire  rocheux  (auj.   Kavo- 
Doro   ou  Xylofago),  au  sud-est  de  l'île  d'Eubée.  Il  est  célèbre  par  le  nau- 

rage  des  vainqueurs  de  Troie. 
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Nous  passâmes  sous  Nègrepont  par  un  canal 
large  de  10  milles,  avec  cette  île  à  main  droite  et 
Andri  à  gauche,  et  sous  celle-là  Ténos,  qui  est  encore 
du  domaine  de  Saint-Marc  (25  juillet)  !. 

Le  matin  suivant,  un  peu  rassurés  par  la  vermeille 
aurore,  nous  découvrîmes  sur  le  rivage  de  Nègre- 
pont  une  forteresse  dite  Castel  Rosso.  L'île  de  Nè- 
grepont ou  Eubée  a  300  milles  de  tour  ;  le  détroit 
ou  Euripe  de  Chalcis  la  sépare  de  la  terre  ferme, 
avec  laquelle  elle  comunique  par  un  pont  de  bois  de 
12  pas. 

Nous  vîmes  ensuite  toutes  ces  Cyclades  semées 
par  la  mer  Egée  qui,  ornée  parla  beauté  et  la  fertilité 
de  tant  d'îles,  mérite  vraiment  son  nom  d'Archipel. 

Violemment  poussés  par  l'incroyable  force  de  la 
tramontane,  nous  laissâmes  Macroniza,  Héléna, 
cap  Colonna  du  côté  de  TAchaïe,  et  de  l'autre  Zéa, 
île  grande  et  élevée,  à  40  milles  de  Nègrepont,  et 
aussi  Serifno  et  Sifano.  Nous  parcourûmes  ensuite 
le  golfe  de  Napoli,  anciennement  sinus  Argolicus, 
grand  et  large,  et  vers  le  soir  nous  eûmes  à  gauche 
Antimilo  et  Milo,  qui  est  scus  le  duché  de  Nixia, 
actuellement  entre  les  mains  d'un  Juif  nommé  Jean 
Miquez2.  On  dit  que  dans  cette  île,  aussitôt  qu'y 


1.  Tinos  et  Mykonos,  laissées  à  Venise  par  la  paix  de  1540,  lui  restèrent 
jusqu'en  1718  (Heyd,  t.  II,  p.  334). 

2.  C'est  le  célèbre  Juif  portugais  Don  Miguez  (Joseph  Nasi),  duc  de 
Naxos,  qui  joua  un  rôle  considérable  sous  les  règnes  de  Suleyman  et  de 
Sélim  ;  c'est  lui  qui  poussa  à  la  conquête  de  Chypre.  Voy.  de  Hammer  et 
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arrive  un  navire,  les  jeunes  tilles  avec  leurs  mères 
courent  au  rivage,  reçoivent  amoureusement  les 
étrangers  et  avec  d'infinies  caresses  les  invitent  à  se 
servir  d'elles. 

Nous  découvrîmes  Cérigo  d'assez  prés.  Mais 
comme  le  pilote  n'était  pas  trop  expérimenté,  le 
patron  et  le  timonier  résolurent  de  ne  pas  aller  plus 
loin  cette  nuit  là.  Nous  restâmes  à  courir  des  bor- 
dées jusqu'au  matin  vers  Bellapaolo,  n'ayant  rien  à 
craindre  des  corsaires  par  un  temps  si  violent. 

Le  jour  suivant,  comme  le  vent  ne  cessait  pas, 

Xnous  fûmes  à  Malvoisie,  anciennement  Épidaure  \  à 
ioo  milles  de  Zéa,  où  il  y  a  une  belle  forteresse  avec 
une  bonne_garn|son  turque. 

Puis  laissant  la  route  de  Candie,  dont  on  aperce- 
vait facilement  les  hauts  rivages,  nous  accostâmes 
au  cap  Saint- Ange,  qui  fait  canal  avec  Cérigo,  grande 
île  des  Vénitiens,  à  50  milles  de  Malvoisie,  appelée 
anciennement  Cythère,  d'où  Vénus  reçut  le  nom  de 


Zinkeisen.  —  L'île  de  Naxos  ou  Nixia  était  gouvernée  depuis  la  quatrième 
croisade  par  des  ducs  placés  sous  le  protectoiat  de  Saint-Marc  et  dont  le 
pouvoir  s'étendait  sur  presque  tout  l'Archipel.  La  famille  Sanudo  (1207- 
1435),  qui  fournit  les  premiers  ducs  de  l'Archipel,  eut  pour  successeurs 
les  Crispo.  L'île  de  Nixia  fut  saccagée  en  1535  par  Barberousse.  Le  der- 
nier des  Crispo,  Giacomo,  se  fit  tellement  haïr  par  ses  sujets  que  les 
Turcs  n'eurent  aucune  peine  à  le  dépouiller  (1566).  Ce  qui  restait  du  du- 
ché fut  donné  à  Miguez,  qui  le  fit  gouverner  par  un  chrétien  espagnol, 
Francesco  Coronello. 

1.  Epidaurus  Limera  (auj.  Monemvasia  Palaea  ;  les  ruines  sont  encore 
visibles,  voy.  Leake,  Morea,  1. 1,  p.  210),  un  peu  au  nord  du  promontoire 
de  Monemvasia. 
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Cythérée.  C'est  la  fin  de  l'Archipel  et  le  commence- 
ment de  la  merde  Crète. 

Nous  eûmes  fort  à  faire  au-dessus  de  cette  pointe, 
car,  voulant  entrer  dans  le  golfe  de  Venise,  nous 
n'avions  plus  le  vent  en  poupe,  mais  il  poussait  le 
navire  tellement  de  côté  que  souvent  la  grande 
vergue  était  à  plus  de  4  palmes  sous  l'eau,  et  l'eau 
entrait  jusque  sous  la  couverte.  Nous  nous  tenions 
tous  rassemblés  au-dessus  du  vent  pour  faire  contre- 
poids, et,  le  visage  mort,  nous  admirions  les  flam- 
mes vivantes  qui  éclataient  au  milieu  des  flots  en 
furie.  Les  marins  par  leur  silence  plein  d'effroi  mon- 
traient assez  la  peur  qu'ils  ne  voulaient  pas  témoi- 
gner par  des  paroles  ;  dans  ce  grand  danger  ils 
regardaient  d'un  air  pitoyable  le  rivage  voisin,  me- 
surant des  yeux  s'il  nous  serait  possible  de  nous 
sauver  à  la  nage  en  cas  de  besoin  ;  et  sans  mot  dire 
chacun  implorait  par  d'ardentes  prières  laide  de  la 
divine  clémence,  laquelle  finalement  eut  pitié  de 
nous,  et  nous  sauva  de  ces  mortelles  flammes 
cythérées. 

Nous  doublâmes  le  cap  Malée,  et  sortis  du  canal 
de  Cérigo,  qui  dure  10  milles,  nous  dînâmes  près 
du  golfe  Lavatique,  appelé  par  les  anciens  sinus  Laco- 
nicus,  où  les  galères  turques  qui  font  ce  voyage  vont 
prendre  de  l'eau. 

Toute  cette  côte  de  la  Morée  ou  Péloponése  est 
montueuse,  rocheuse  et  déserte. 

Nous  passâmes  Corvi,  petite  île  à  main  droite, 
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mais  le  vent  nous  abandonna  sous  le  golfe  du 
Magne,  prés  de  Porto-Quaie\  qui  est  au  cap  Mata- 
pan;  nous  restâmes  par  une  très  grande  chaleur  en 
bonace,  et  alors  nous  avions  fort  à  craindre  des  cor- 
saires, ne  sachant  pas  au  juste  où  était  la  flotte 
turque. 

Tout  le  27  dura  cette  bonace,  et  nous  souffrîmes 
une  soif  désespérée,  n  ayant  que  de  l'eau  pourrie  et 
poussiéreuse,  et  ne  pouvant  boire  de  vin  à  cause  de 
la  grande  chaleur  de  la  canicule. 

Le  28  pour  notre  malheur  se  levèrent  les  mistrals 
contre  lesquels  nous  luttâmes  en  courant  des  bor- 
dées, tantôt  par  nord,  tantôt  par  sud-ouest,  et  enfin 
nous  découvrîmes  les  îles  de  Sapienza2. 

Ce  jour-là  nous  rencontrâmes  un  navire  vénitien 
qui  s'en  allait  vent  en  poupe  à  Candie;  nous  prîmes 
langue  l'un  de  l'autre,  ils  nous  lancèrent  avec  des 
arcs  des  lettres  pour  Venise,  puis  s'en  allèrent  leur 
chemin,  tandis  que  nous,  pauvres  hères,  nous  res- 
tâmes sur  nos  bordées  tout  ce  jour,  et  la  nuit  et  le 
jour  d'après.  Vers  le  soir  le  vent  fraîchit,  et  nous 
vîmes  que  force  nous  serait  de  prendre  la  route  de 
Candie,  si  avec  nos  bordées  nous  allions  trop  au  large 
de  la  côte.  On  délibéra  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  : 
on  ne  pouvait  ancrer  à  Prodano,  d'où  nous  n'étions 
pas  à  plus  de  3  milles;  on  tourna  la  poupe  au  vent 

1.  Ou  plutôt  Porto  Quaglio,  à  l'est  du  cap  Matapan,  excellent  mouillage. 

2.  Ce  sont  les  oivc/Ocuai,  dont  les  deux  principales  sont  Skhiza  et  Sa- 
pienza. 
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et  nous  allâmes  mouiller  dans  l'île  deSapienza,  près 
de  Modon,  anciennement  Méthone.  Nous  fûmes  sa- 
lués de  la  terre  par  un  canon  et  nous  leur  rendîmes 
le  salut.  Nous  nous  avisâmes  qu'il  y  avait  quatre 
galiotes  dans  notre  voisinage,  nous  tînmes  nos  armes 
chargées  et  nous  restâmes  en  alerte  toute  la  nuit. 
Subitement  on  alluma  sur  les  monts  voisins  beau- 
coup de  feux,  qui  faisaient  connaître  notre  arrivée. 

Le  30,  comme  les  nôtres  allaient  à  une  fiumare 
pour  prendre  de  l'eau,  ils  apprirent  de  quelques  Grecs 
que  la  flotte  turque  était  partie  du  port  de  Navarin, 
distant  de  Modon  de  6  milles,  mais  qu'en  arrière 
étaient  restées  quatre  galiotes.  Le  Pacha  de  la  mer 
avait  écrit  à  l'aga  de  Modon  de  les  désarmer  si  elles 
arrivaient  dans  son  port;  c'est  pourquoi  elles  se  te- 
naient derrière  un  rocher,  tout  près  de  notre  navire. 
Et,  tant  à  cause  de  ces  corsaires,  que  parce  que  le 
sandjak  de  Modon  traitait  mal  les  navires  français, 
on  nous  conseillait  de  lever  l'ancre  et  de  nous  fier  à 
l'inconstance  des  vents  plutôt  que  de  rester  dans 
les  mains  de  ces  loups  rapaces. 

Alors  nous  nous  trouvâmes  en  fort  mauvaise  pos- 
ture, sans  savoir  où  aller  et  encore  moins  où  rester, 
travaillés  et  combattus  de  la  terre  et  de  la  mer  et  de 
tous  les  éléments,  dans  un  bateau  mal  armé  et  plus 
mal  gouverné.  Chacun  criait  confusément  son  opi- 
nion pour  échapper  à  tant  de  périls,  sans  qu'on  se 
décidât  pourtant  à  rien.  Mais  à  ce  moment,  par  une 
grâce  de  Dieu,  deux  Turcs  à  cheval  apparurent  sur  le 
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rivage;  nous  leur  dépêchâmes  le  pilote,  parce  qu'il 
entendait  le  turc.  Celui-ci,  revenu  au  navire,  nous 
dit  que  l'aga  de  Modon  avait  envoyé  ces  deux 
hommes  pour  savoir  quelles  gens  nous  étions.  Et, 
nous  assurant  que  les  galiotes  des  corsaires  étaient 
toutes  quatre  désarmées  dans  le  port,  ils  nous  encou- 
rageaient à  aller  à  terre,  sans  avoir  rien  à  craindre 
des  dispositions  du  sandjak. 

Ces  nouvelles  nous  rendirent  du  cœur,  et  avec  la 
bonne  espérance  se  guérirent  nos  esprits  exaspérés 
par  la  peur  de  tant  de  périls  imminents.  Puisque  les 
quatre  galiotes  étaient  désarmées,  nous  fûmes  tous 
d'accord  de  ne  pas  bouger  pour  courir  des  bordées 
au  mépris  d'un  vent  totalement  contraire. 

Mais  le  matin  suivant,  Ier  août,  considérant  que 
toutes  les  provisions  de  l'équipage  étaient  épui- 
sées —  car  depuis  les  Châteaux  jusqu'ici  nous  n'a- 
vions touché  à  aucun  lieu  où  nous  eussions  trafiqué 
pour  acheter  un  œuf — la  nécessité  nous  contraignit 
de  lever  l'ancre  pour  nous  rafraîchir  un  peu  à  Modon. 
A  peine  avions-nous  avancé  d'un  mille  que  le  vent 
cessa  et  nous  allâmes  mouiller  sur  un  rocher  tout 
stérile  et  désert  :  détachant  avec  un  couteau  des  co- 
quillages, nous  en  fîmes  un  repas,  car  nous  n'avions 
à  bord  que  du  biscuit  gâté  pour  chasser  la  faim. 
Bien  que  le  vent  persistât  à  être  contraire,  nous  par- 
tîmes en  nous  efforçant  d'avancer  jusqu'à  Prodano, 
courant  des  bordées  avec  la  plus  grande  peine  qu'on 
puisse  imaginer. 
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Ce  jour-là,  2  août,  le  mistral  ne  fut  pas  trop  vio- 
lent, si  bien  que,  dans  l'espoir  d'aller  plus  loin,  nous 
n'arrêtâmes  pas  à  Modon  ;  mais  après  avoir  arboré 
le  pavillon  de  France,  selon  l'usage,  et  tiré  une  salve 
de  trois  canonnades,  nous  passâmes  outre  et  allâmes 
jusqu'à  Navarin.  Mais  le  jour  d'après  le  mistral  fraî- 
chit, si  bien  que  toute  l'habileté  nautique  était  trop 
faible  contre  la  rage  de  la  tempête;  nous  retour- 
nâmes donc  en  arrière  et,  après  avoir  tiré  une  se- 
conde salve,  jetâmes  l'ancre  dans  le  port  de  Modon. 
Le  patron,  dès  qu'il  eut  armé  le  navire,  se  rendit 
chez  l'aga,  auquel  il  présenta  le  mandement  du 
Grand  Seigneur,  et  fut  humainement  reçu.  Seule- 
ment l'aga  lui  dit  qu'un  ami  du  Grand  Seigneur 
comme  lui  ne  devait  pas  tant  s'obstiner  à  rester  en 
mer,  mais  qu'à  la  première  fois  qu'il  était  passé 
devant  Modon  il  devait  s'y  arrêter  :  car  il  semblait 
jusqu'à  un  certain  point  peu  se  fier  aux  Turcs,  puis- 
qu'il allait  ainsi  évitant  les  ports. 

Nous  fûmes  incontinent  visités  par  l'émin  '  et 
beaucoup  d'autres.  Il  fallait  leur  tenir  tout  le  jour 
une  table  garnie  de  sardines,  de  biscuits  et  de  vin 
gâté,  car  en  vérité  nous  n'avions  que  cela.  —  Le 
dit  émin,  apprenant  que  nous  étions  des  gentils- 
hommes venus  sur  ces  côtes  simplement  par  désir 
de  voir  ce  pays,  nous  mena  en  un  village  grec  qui 
est  hors  des  murs  de  Modon,  presque  complètement 

1.  Préposé  à  la  douane. 
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ruiné  l'an  passé  par  la  flotte  turque1  qui  se  réfugia  ici, 
étant  vivement  chassée  par  la  flotte  chrétienne.  Mais 
celle-ci  ne  voulut  pas  courir  le  risque  d'être  fracassée 
par  l'artillerie  qui  est  sur  un  rocher  qui  ferme  le  port 
de  Modon  du  côté  de  l'orient.  Ils  se  retirèrent  sans 
rien  faire,  peu  vaillamment,  au  dire  des  Turcs. 

Ensuite  cet  émin  nous  mena  en  un  beau  jardin. 
Si  beau  et  si  agréable  qu'il  fût  par  la  multitude  des 
orangers,  grenadiers,  cèdres,  figuiers,  pêchers  et 
autres  arbres  et  par  son  puits  frais,  les  fatigues  endu- 
rées pendant  nos  longues  et  pénibles  bordées  nous 
le  firent  encore  estimer  au-dessus  de  sa  valeur.  Pour 
se  faire  idée  de  notre  joie,  arrivés  après  tant  de  mi- 
sère en  un  lieu  si  charmant,  il  faut  s'imaginer  la 
plus  grande  gaieté  et  satisfaction  qui  puisse  entrer 
dans  une  tête  humaine.  Je  sais  fort  bien  que  les 
vins  grecs  les  plus  parfaits  ne  semblent  pas  plus 
savoureux  au  palais  des  délicats,  que  nous  parut 
à  cette  heure  l'eau  du  puits,  car  nous  avions  souffert 
d'en  être  privés  depuis  bien  des  jours. 

Nous  restâmes  dans  ce  bostan  jusqu'au  soir  et 
fîmes  collation  avec  l'émin,  étendus  sur  des  tapis 
d'Alexandrie,  sous  l'ombre  odorante  des  orangers 
verts  et  jaunes.  Au  milieu  de  nous  fut  déployée  une 
nappe  de  cuir  ronde,  puis  on  apporta  de  la  maison 
de  l'émin  une  pastèque  et  un  fromage  de  Marseille 

i.  La  flotte  de  Vlachi-Aly.  Ces  mouvements  des  Turcs  en  1572  et  1573 
sont  peu  clairement  expliqués  par  de  Hammer.  Le  grand  armement  de 
1575  n'aboutit  d'ailleurs  à  aucun  résultat  décisif. 
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et  du  pain  frais,  auquel  nous  fîmes  grande  fête  : 
car  la  soif  fait  paraître  l'eau  délicieuse. 

Pour  le  site  de  Modon,  elle  est  placée  dans  une 
plaine  baignée  par  la  mer  au  midi  et  au  levant,  où  il  y 
a  un  môle  qui  peut  enfermer  vingt  galères  ;  mais  en 
dehors  du  môle  on  peut  encore  être  en  sûreté  au 
rivage,  en  sorte  que  l'année  passée  toute  la  flotte 
turque  s'y  retira. 

A  la  pointe  de  cette  terre  est  une  tour  baignée  par 
la  mer  de  toutes  parts,  excepté  de  celle  qui  la  réunit 
à  la  terre,  et  où  toutes  les  nuits  on  fait  la  garde,  en 
criant  toutes  les  heures,  comme  c'est  l'usage  en 
beaucoup  de  lieux  de  la  chrétienté.  Les  murailles  de 
Modon  sont  bien  garnies  de  canons  ;  à  des  inter- 
valles fixes  il  y  a  des  tours  carrées  comme  à  Cons- 
tantinople.  Modon  est  de  forme  carrée  et  elle  a  été 
autrefois  plus  grande  qu'elle  n'est,  comme  on  peut 
facilement  en  juger  par  les  ruines  des  murs  antiques 
qui  se  voient  hors  de  la  ville.  Vers  la  terre  ferme 
est  un  château,  presque  en  forme  de  citadelle,  qui  la 
rend  très  forte  de  ce  côté. 

Sur  la  porte  qui  regarde  vers  le  môle  on  voit 
encore  maintenant  un  Saint-Marc,  témoignage  des 
pertes  des  chrétiens  et  des  victoires  des  Turcs.  Hors 
de  la  ville  on  voit  encore  un  beau  pont  de  pierre, 
fait  par  les  Vénitiens,  mais  l'eau  qui  passe  dessous 
était  sèche  en  cette  saison1.  Près  de  ce  pont  il  y  a 

1 .  De  cette  description  rapprochez  celle  de  Leake  (Morea,  vol.  I,  p.  429 
et  suiv.,  cité  par  Smith,  art.  Met  boue)  :  «  Off  the  outer  end  of  the  town  is  the 
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même  un  très  beau  puits,  orné  du  lion  vénitien.  De 
la  ville  beaucoup  d'ânes  y  viennent  charger  de  l'eau 
qu'on  revend  ensuite  à  ceux  du  château,  ce  qui 
prouve  qu'on  doit  en  manquer  dans  les  murs  de 
Modon.  Les  chrétiens,  comme  j'ai  déjà  dit,  ont  leur 
bourg  hors  de  Modon  ;  il  n'y  a  que  les  Turcs  et  les 
Juifs  qui  lestent  dans  la  cité. 

Modon  est  gouvernée  par  trois  agas  :  l'un  est 
aga  du  château,  l'autre  des  janissaires,  le  troisième 
des  azabs  ;  ils  siègent  tous  trois  ensemble,  tout  le 
jour,  à  la  porte  de  la  ville,  pour  rendre  raison  à 
chacun. 

Le  7  août,  vint  à  Modon  une  galiote  de  la  flotte 
qui  nous  dit  que  la  flotte  était  partie  trois  jours 
avant  du  port  de  Fughères  et  cinglait  vers  l'Abruzze, 
ayant  reçu  du  Grand  Seigneur  l'ordre  de  rencontrer 
la  flotte  espagnole  si  c'était  possible,  ou  d'aller  où 
ils  pourront  combattre  le  roi  d'Espagne,  en  pillant 
et  saccageant  tous  ses  pays,  comme  ils  ont  déjà  fait 
plusieurs  fois. 

Le  9  août,  vint  une  galère  de  Constantinople  qui 
allait  en  course.  Dieu  par  sa  grâce  nous  garde  de 
ses  mains! 

Le  i  o,  arriva  à  Modon  une  galère  capitane  de  Méhé- 

little  insulated  rock  which  Pausanias  calls  Mothon...  :  it  is  now  occupied 
by  a  tower  and  lantern,  which  is  connected  by  a  bridge  with  the  fortifica- 
tion of  Mothoni.  A  mole  branches  from  it...  »  Elle  fut  occupée  par  Ve- 
nise dès  ii 24;  sur  \&pia%ia  s'élève  encore  la  colonne  qui  supportait,  de- 
puis 1493,  un  lion  de  Saint-Marc  (Canaye  signale  même  un  Saint-Marc 
sur  l'une  des  portes).  Les  Turcs  s'en  emparèrent  en  1498. 
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met-pacha;  elle  revenait  de  la  flotte  avec  une  mahonne 
qui,  par  suite  de  la  tempête  qu'elle  avait  essuyée  en 
mer,  avait  perdu  sa  grand  voile  et  brisé  son  mât; 
et  ainsi  fort  mal  en  point,  ne  sachant  plus  dans  une 
pareille  tempête  où  était  allée  la  flotte,  elle  s'était 
enfuie  à  Modon  pour  se  remettre  en  bon  état  et  ap- 
prendre des  nouvelles. 

On  parlait  diversement  de  la  flotte.  L'un  disait 
qu'elle  avait  jeté  l'ancre  en  Calabre,  l'autre  au  con- 
traire qu'elle  était  dispersée  çà  et  là,  après  avoir  eu 
beaucoup  à  souffrir  du  vent. 

Le  14  août  arriva  à  Modon  Memingchiaia,  corsaire 
qui  venait  de  Barbarie  avec  sa  capitane,  trois  autres 
galères  et  trois  galiotes  ;  aussitôt  il  apprit  par  une 
galiote  que  toute  la  flotte  était  à  Prevesa1,  et  que  s'il 
n'y  allait  dans  les  sept  jours  pour  y  trouver  le  Pacha, 
il  le  trouverait  en  terre  de  chrétiens.  Aussi  partit-il 
le  19,  de  nuit;  il  avait  espalmé  la  veille  à  l'île  de 
Sapienza,  en  face  de  Modon. 

A  8  milles  de  Modon  est  le  château  de  Navarin, 
placé  sur  une  colline  assez  haute,  avec  un  beau  port. 
Aussi  le  Grand  Seigneur  y  fait-il  construire  une 
ville  pour  la  commodité  de  ses  flottes,  et  il  la  fera 
entourer  de  murs  comme  Modon,  afin  que  de  là  il 
puisse  plus  facilement  envoyer  du  monde  pour  in- 
quiéter l'Italie. 

Pendant  que  nous  restions  à  Modon,  attendant  le 

1.  Près  de  l'ancienne  Nicopolis,  en  face  d'Actium. 
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vent  favorable,  nous  fîmes  visite  à  Aschlit  Murath, 
bey  en  Barbarie,  qui  avait  été  trois  fois  ambassadeur 
du  Grand  Seigneur  en  France1.  Comme  il  avait  fait 
le  voyage  de  Bayonneavec  le  Roi,  il  connaissait  bien 
tout  le  royaume  de  France,  dont  il  faisait  le  plus 
grand  éloge.  Et  parlant  des  guerres  de  France,  il  en 
rejetait  la  faute  sur  le  Pape,  et  s'émerveillait  beau- 
coup de  voir,  uniquement  pour  la  religion,  qui  doit, 
disait-il,  être  libre  à  tous,  le  Roi  se  porter  à  détruire 
ses  plus  affectionnés  et  fidèles  sujets.  «  Mais,  disait-il, 
si  peut-être  le  Roi  craignait  que  le  prince  deCondé, 
pour  être  du  sang  royal,  s'efforçât  de  lui  enlever  la 
couronne  sous  prétexte  de  religion,  il  ne  fallait  rien 
autre  que,  par  des  présents  et  de  belles  paroles,  l'in- 
viter à  quelque  solennel  banquet;  et,  quand  il  serait 
venu  sans  défiance  dans  le  palais  du  Roi,  l'introduire 
seul  en  quelque  chambre  et  l'y  étrangler.  Mort  le 
chef,  disait-il,  jamais  plus  ne  bougeraient  les  parties 
inférieures.  »  C'est  le  conseil  que,  de  la  part  du  Grand 
Seigneur,  il  donnait  au  Roi.  Cependant  l'issue  des 
événements  postérieurs  a  montré  clairement  que  le 
traître  et  déloyal  maniaque  chrétien  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  ce  criminel  conseil,  maïs  il  en  a  trouvé 
d'autres,  d'autant  plus  horribles  que  la  cruauté  est 
moins  tolérable  en  un  Roi  très  chrétien,  qu'en  un 

i.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  de  renseignements  surce  personnage.  M.  Sche- 
fer,  qui  a  bien  voulu  faire  des  recherches  dans  les  historiens  turcs,  n'a  pas 
été  plus  heureux.  Peut-être  Amurat-bey,  qui  sera  capitan  général  des  ga- 
lions d'Alger  en  1599  (Plantet,  Corresp.  des  deys,  t.  I,  p.  2)? 
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Turc  né  d'un  père  parricide,  nourri  et  élevé  dans  le 
meurtre"  de  tous  sesTréresv--' 

Cet  Aschlit  n&a^prochait  aux  Huguenots  que  de 
détruire  les  églises  élevées  à  l'honneur  et  mémoire 
des  saints  du  Paradis.  11  blâmait  beaucoup  la  lon- 
gueur des  procès,  entretenue  par  l'industrie  de  ceux 
que  leurs  vêtements  et  leur  grave  démarche  font 
ressembler  à  la  justice  en  personne.  Mais,  quelques 
louanges  qu'il  donnât  à  la  courtoisie  française,  il  ne 
daigna  pas  nous  faire  la  politesse  d'une  seule  grappe 
de  raisin. 

Enfin  fatigués  outre  mesure  de  ce  long  séjour,  et 
voyant  la  persistance  obstinée  de  cet  impitoyable 
mistral,  dans  l'espoir  de  trouver  autre  vent  dans  la 
haute  mer,  nous  haussâmes  les  voiles  le  20  août, 
après  avoir  payé  l'ancrage,  et  nous  courûmes  des 
bordées  avec  de  grands  efforts  et  tempêtes  jusqu'au 
23,  que  nous  arrivâmes  à  Prodano,  île  déserte  à 
20  milles  de  Modon,  appelée  par  les  anciens  Proie. 

Le  lendemain  matin  nous  levâmes  l'ancre  par  un 
assez  bon  vent,  mais  tout  d'un  coup  le  ciel  se  brouilla, 
d'épouvantables  tourbillons  et  des  nuages  épais 
sautèrent  à  l'ouest,  de  manière  que  nous  courûmes 
quatre  jours  et  quatre  nuits  avant  d'ancrer  à  Zante  : 
ce  qui  était  d'autant  plus  pénible  à  supporter  que 
parfois  nous  voyions  Zante  tout  prés  de  nous  ;  puis 
au  lieu  de  mouiller  il  fallait  retourner  en  pleine  mer, 
et  cette  danse  dura  jusqu'au  29  août;  avec  un  vent 
en  poupe,  si  faible  qu'il  fallait  l'aider  à  la  rame,  nous 
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jetâmes  l'ancre  sur  la  plage  de  Zante,  île  des  Véni- 
tiens, à  80  milles  de  Prodano1.  Et  sur  l'heure  j'écri- 
vis à  Venise  par  un  navire  qui  avait  déjà  hissé  les 
vergues  pour  partir. 

Le  provéditeur,  appelé  le  clarissime  seigneur 
Leonardo  Emo2,  lut  les  lettres  que  nous  avions  du 
bayle  de  Constantinople  et  de  M.  l'Ambassadeur,  et 
nous  donna  libre  pratique.  Aussitôt  descendus  dans 
le  bourg,  nous  lui  rendîmes  visite  au  château,  qui  est 
à  la  cime  d'un  mont  assez  productif,  mais  ennuyeux 
à  gravir;  aussi  est-il  très  fort,  tant  par  sa  position  que 
par  ses  grands  bastions  et  ses  larges  murs  très  bien 
pourvus  d'artillerie.  Il  est  si  grand  qu'à  l'intérieur 
il  y  a  un  gros  hameau.  Et  quand  les  Turcs  descen- 
dent dans  l'île,  les  insulaires  portent  tous  leurs  meu- 
bles dans  ce  château.  Il  y  a  d'excellentes  citernes. 
La  garnison  n'est  maintenant  que  de  cent  soldats. 

Le  provéditeur  nous  reçut  très  courtoisement  et 
nous  offrit  la  collation  avec  des  vins  délicieux  et  des 
raisins  frais,  mais  sans  pain,  car  il  y  en  avait  disette. 
Il  nous  communiqua  les  avis  qu'il  avait  de  France, 
et  nous  affirma  que  la  paix  était  déjà  faite,  nouvelle 
qui  nous  réjouit  beaucoup 3. 

Après  avoir  pris  congé  de  lui,  nous  retournâmes 


1.  Cette  île,  pillée  et  prise  par  les  Turcs  au  début  du  siècle,  avait  été  ré- 
trocédée. En  1572,  Vlachi-Aly  avait  battu  les  Vénitiens  à  Zante. 

2.  Provéditeur  élu  le  18  janvier  1573,  en  remplacement  d'Andréa  Emo, 
il  y  restera  jusqu'au  Ier  janvier  1575   (Hopf,  Chroniq.  gréco-rom . ,  p.  407). 

5.  La  paix  de  La  Rochelle,  signée  en  juillet  1573. 
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au  bourg  placé  au  pied  de  la  montagne,  au  bord  de 
la  plage,  assez  long  mais  étroit  et  encore  ruiné  par 
les  Turcs  :  la  plupart  des  maisons  sont  découvertes 
etéventrées.  Mais  maintenant  ils  commencent  peu 
à  peu  à  y  amener  des  bois  et  tout  ce  qu'il  faut  pour 
faire  des  maisons.  Les  gens  de  Zante  n'aiment  pas 
les  palais,  mais  habitent  tous,  même  les  plus  riches, 
sous  de  pauvres  petites  huttes,  mettant  toutes  leurs 
épargnes  en  deniers  comptants,  afin  que  si  le  Turc 
vient  dans  l'île,  comme  il  a  fait,  ils  se  puissent  enfuir 
avec  tout  leur  bien  '. 

Zante,  anciennement  Zacynthus,  mesure  éo  milles 
de  tour,  est  très  abondante  en  huile,  vin,  raisins  secs. 
Il  y  a  des  salines  \  Il  y  pousse  aussi  du  coton,  et  on 
y  récolte  tellement  de  réglisse  qu'ils  n'y  attachent 
aucun  prix  et  en  laissent  prendre  librement  à  qui  en 
veut.  Mais  le  blé  y  manque,  non  par  la  faute  du  sol, 
mais  par  l'avarice  des  habitants  :  à  cause  des  gros 
bénéfices  qu'ils  retirent  des  raisins  secs,  ils  aiment 
mieux  souffrir  disette  de  pain  que  semer  le  grain 
dans  leurs  champs. 

Je  ne  vis  jamais  plus  belles  ni  plus  délicieuses 
plaines  qu'à  Zante,  ombreuses  et  vertes  par  dessus 
toutes,  tout  entourées  de  montagnes  fertiles.  Il  y  a 
près   de  soixante  villages  et  Saint-Marc  en  reçoit 


1.  Le  copiste  avait  d'abord  écrit,  puis  a  effacé  ici  la  phrase  suivante  :  «  Je 
ne  m'étendrai  pas  autrement  à  écrire  quelle  et  combien  grande  fut  notre 
allégresse  de  nous  voir  en  terre  chrétienne.  » 

2.  Canaye  ne  parle  pas  des  sources  de  poix  de  Zanrè. 
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chaque  année  plus  de  20,000  ducats  de  revenu.  On 
y  parle  grec  fort  bien,  mais  presque  tous  savent  le 
vénitien. 

En  face  de  Zante  se  voit  Castel  Tornese,  dans  la 
Morée,  sur  la  pointe  du  golfe  de  Lépante  ;  et  pour  la 
sûreté  des  barques  qui  passent  d'une  rive  à  l'autre  la 
nuit,  ils  allument  des  feux  dans  ce  château  comme  à 
Zante,  qui  est  à  18  milles. 

Tout  le  pain  qui  se  fait  à  Zante  est  distribué  par 
le  chevalier  du  provéditeur,  et  il  est  très  cher  et  noir. 
Dans  les  villages  on  ne  mange  que  du  pain  d'orge. 

A  Zante  arriva  la  nouvelle  que  la  flotte  turque 
était  à  Avalona,  mais  qu'elle  avait  été  très  malmenée 
parla  tempête  en  voulant  passer  en  Italie,  en  sorte 
que  huit  galères  s'étaient  perdues  et  nous  en  vîmes 
retourner  douze  vers  Modon  toutes  brisées,  pour  se 
réparer  et  refaire  leur  armement. 

Le  même  jour  que  nous  arrivâmes  à  Zante  partit 
un  navire  pour  Jérusalem,  sur  lequel  était  le  Pa- 
triarche en  compagnie  de  nombreux  moines  fran- 
çais. 

Le  7  septembre,  nous  levâmes  l'ancre  avec  une 
brise  en  poupe,  admirant  avec  grande  joie  le  lieu  où 
il  y  a  deux  ans  la  flotte  turque  fut  détruite  par  la 
Ligue1.  Nous  passâmes  Curzolari,  d'où  les  chrétiens 


1.  La  flotte  de  Don  Juan  était  aux  Gumenizze  et  à  Céphalonie  pendant 
que  la  flotte  turque  était  dansle  golfe.  Le  combat  du  7  octobre  1571  s'enga- 
gea près  des  îles  Curzolari. — On  remarquera  la  façon  bizarre  dont  les  Français 
parlent  d*  la  victoire  de  Lépante.  Par  un  sentiment  de  solidarité  chrétienne, 
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partirent  pour  tomber  sur  les  Turcs  qui  étaient 
dans  le  golfe  de  Lépante.  Mais  au  milieu  du  canal 
de  Céphalonie  le  vent  se  changea,  passa  à  l'ouest  et 
au  nord-ouest,  et  nous  courûmes  des  bordées  trois 
jours  de  suite  dans  ce  canal. 

Le  io,  nous  avançâmes  un  peu,  assez  pour  voir  le 
château  de  Céphalonie,  posé  sur  un  monticule  assez 
éloigné  du  rivage,  et  plus  petit  que  celui  de  Zante. 
L'île  a  80  milles  de  tour  ;  et  bien  qu'elle  ait  abon- 
dance de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie,  elle  est 
cependant  peu  habitée,  et  parce  que  le  port  est  in- 
commode (on  n'en  peut  sortir  que  par  le  vent 
d'ouest  ou  le  mistral)  et  parce  que  tous  les  navires 
de  ponent  et  levant  mouillent  à  Zante  et  ne  s'arrê- 
tent pas  à  Céphalonie  '. 

A  côté  de  Céphalonie  est  Anticéphalonie,  plus 
petite.  Et  en  regardant  vers  la  terre  ferme  derrière 
Céphalonie,  nous  vîmes  un  îlot  avec  trois  pointes 
de  rocher  très  escarpées  et  désertes,  qu'on  appelle 
Atoco  chez  les  Grecs  modernes  et  chez  les  Italiens 
Val  compare*,  et  qui  est  certainement  Ithaque,  patrie 
d'Ulysse.  En  la  voyant  je  m'émerveillai  beaucoup 
qu'en  un  sol  aussi  horrible  et  stérile  fût  né  un  homme 

ils  voient  «  avec  grande  joie  »  le  lieu  où  les  Turcs,  leurs  alliés,  ont  été 
vaincus  par  une  ligue  où  ils  avaient  refusé  d'entrer  et  qu'ils  se  sont  em- 
pressés de  dissoudre. 

1 .  Céphalonie  avait  été,  aux  xm»  et  xive  siècles,  le  centre  de  la  puissance 
des  fameux  comtes  de  Tochis  ;  depuis  le  début  du  xvie  siècle  elle  était  à 
Saint-Marc. 

2.  Le  nom  vulgaire  actuel  est  Thiakî. 
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digne  d'un  si  célèbre  poème.  Sur  la  même  côte  nous 
vîmes  Santa-Maura,  anciennement  Leucade,  jointe 
à  la  terre  ferme  par  un  pont  de  bois1. 

Après  bien  des  peines  nous  doublâmes  le  cap 
Sydero,  qui  est  la  dernière  pointe  de  Céphalonie,  à 
30  milles  de  Zante  ',  et  ainsi  nous  sortîmes  du  canal 
qui  passe  entre  ces  deux  îles  et  qui  court  avec  tant 
de  violence  vers  le  levant  qu'il  nous  avait  ramenés 
en  arrière  presque  jusqu'à  Zante. 

Le  12  septembre,  après  le  coucher  du  soleil,  nous 
eûmes  le  vent  favorable,  si  bien  que  nous  arrivâmes 
en  peu  d'heures  jusqu'à  l'île  de  Paxo,  très  voisine 
de  Corfou,  après  avoir  passé  le  golfe  de  Prevesa  ou 
d'Arta,  anciennement  sinus  Ambracius.  où  la  flotte 
turque  espalme  très  souvent;  il  termine  l'Étolie  ou 
Acarnanie,  qui  commence  au  golfe  de  Lépante.  Mais 
le  matin  le  vent  fut  contraire,  et,  ne  pouvant  tenir 
sur  les  bordées,  nous  mouillâmes  à  Parga,  le  seul 
village  qui  soit  resté  aux  seigneurs  vénitiens  dans 
toute  l'Épire.  Il  est  éloigné  de  Céphalonie  de  80 
milles,  et  l'an  passé  les  Turcs  le  ruinèrent;  mais  les 
Vénitiens  vont  le  restaurer  en  faveur  des  malheureux 
esclaves  qui  souvent  de  bien  des  parties  de  la  Tur- 
quie se  réfugient  dans  cet  asile.  De  ce  village  on 
transporte  des  bœufs  et  d'autres  viandes  à  Corfou. 


1.  Le  pont  fut  construit  sous  Auguste.  On  voit  encore  les  restes  de  la 
maçonnerie.  Sur  le  fort  de  Sainte-Maure,  voy.  Smith,  Dictionary  of  Gr. 
and  R.  Geography  au  mot  Leucas. 

2.  Ce  cap  est  le  cap  Viscardo,  d'après  Smith,  Cephallenia. 
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Le  capitan  nous  dit  que  la  flotte  turque  revenait  en 
arrière,  ayant  pour  son  malheur  éprouvé  l'ardeur  et 
valeur  espagnoles  :  c'est  pourtant  ce  que  je  ne  crois 
pas,  bien  qu'on  sache  de  source  certaine  que  déjà 
quelques  galères  turques  sont  aux  Gomenizze. 

Le  matin  d'après,  14  septembre,  nous  trouvâmes 
que  les  amarres  que  nous  avions  attachées  au  rivage 
pour  la  sûreté  du  navire  avaient  été  coupées  de  nuit 
par  les  Albanais,  dans  l'espoir  que  le  navire  se  bri- 
serait sur  un  rocher  très  voisin  et  qu'ensuite  ils  vien- 
draient nous  piller.  En  réalité  il  n'y  a  au  monde 
pires  larrons  que  ces  Chimariotes,  car  ils  font  mar- 
chandise aussi  bien  des  Turcs  que  des  chrétiens  qui 
tombent  dans  leurs  mains,  vendant  les  Turcs  aux 
chrétiens  et  les  chrétiens  aux  Turcs.  Mais  Dieu  par 
sa  miséricorde  nous  sauva.  Un  sirocco  très  gaillard 
se  leva,  nous  hissâmes  l'ancre,  qui  seule  nous  avait 
gardés  toute  la  nuit,  et  en  peu  d'heures  nous  fûmes 
à  8  milles  de  Corfou. 

Mais  voici  qu'en  un  moment  s'éleva  une  tempête 
avec  des  bourrasques  si  sombres  qu'à  peine  la  vue 
pouvait-elle  porter  de  la  poupe  à  la  proue,  et  la  pluie 
tombait  d'une  telle  furie  que  les  mariniers  perdirent 
absolument  le  gouvernement  du  navire  :  on  cargua 
toutes  les  voiles,  on  amarra  la  barre  au  bordage,  et 
on  laissa  le  navire  aller  à  la  merci  des  flots.  Enfin  en 
moins  d'une  demi-heure  cessa  la  pluie,  mais  le  vent 
s'était  tourné  à  l'ouest,  de  sorte  que  malgré  nous 
nous  revînmes  en  arriére  jusqu'aux  îles  de  Saint- 
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Nicolas  et  mouillâmes  sous  Ciutta,  bourg  ruiné,  à 
15  milles  de  Parga,  d'où  nous  étions  partis. 

Les  marins  maudissaient  le  Ciel  et  leur  fortune. 
Mais  soit  faite  la  volonté  du  Dieu  tout-puissant, 
qui  nous  a  jusqu'ici  guidés  par  sa  bonté  et  con- 
naît le  temps  opportun  pour  nous  mener  au  port 
désiré  ! 

Le  soir,  la  pluie  recommença  jusqu'à  l'aube,  où 
revint  le  soleil  :  à  ses  rayons  chacun  séchait  ses  vê- 
tements trempés.  Après  midi  se  leva  le  sirocco  :  on 
lesta  le  navire  qui  était  tout  désemparé  par  la  pluie, 
on  appela  l'équipage  qui  était  allé  faire  du  bois,  on  fit 
voile,  et  tout  d'un  trait  nous  passâmes  capo  Bianco1, 
première  pointe  de  l'île  de  Corfou,  longue  et  étroite 
et  pas  trop  montueuse. 

Du  côté  de  l'Albanie  nous  laissâmes  les  Gome- 
nizze,  beau  golfe  où  tiendraient  à  l'aise  toutes  les  ga- 
lères du  monde,  mais  il  n'y  a  aucun  hameau  —  puis 
Bastia,  hameau  turc.  De  bonne  heure  nous  arrivâmes 
à  Corfou ,  dont  la  vue  nous  paya  de  tous  les  dangers  et 
peines  endurés  pour  y  toucher  :  car,  non  seulement 
dans  le  domaine  de  Saint-Marc,  mais  peut-être  dans 
le  monde  entier,  on  ne  voit  une  forteresse  pareille  à 
celle-là  ;  elle  ferme  le  grand  golfe  Adriatique  et  fait 
que  les  Vénitiens  se  nomment  à  bon  droit  maîtres  et 
seigneurs  de  cette  mer.  Quoique  le  port  soit  décou- 
vert du  côté  du  levant  et  du  midi,  néanmoins  les 

1.  L'Amphipagos  de  Ptolémée,  pointe  sud  de  l'île. 
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galères  y  sont  très  en  sûreté,  à  cause  de  la  commo- 
dité qu'on  y  a  d'attacher  les  amarres  en  terre1. 

Ce  même  jour,  qui  était  le  15  septembre,  la  flotte 
turque  s'en  vint  à  Mariera,  Phalacrum  promontorium, 
à  30  milles  de  Corfou2.  Aussi  nos  marins,  ne  se  fiant 
pas  trop  à  leurs  lettres  du  Grand  Seigneur,  résolurent 
de  ne  pas  quitter  Corfou  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  passée 
plus  avant. 

Nous  descendîmes  donc  dans  l'île.  Nous  logeâmes 
dans  le  bourg  en  une  hôtellerie  qui,  bien  qu'elle  fût 
en  mauvais  état  et  pas  encore  réparée  du  désastre 
qu'avec  tout  le  bourg  elle  avait  souffert  des  Turcs  l'an 
passé3,  pourtant  nous  parut  très  magnifique  :  car 
nous  y  vîmes  des  tables  et  des  lits  à  la  chrétienne, 
chose  étrange  pour  nous  qui  depuis  si  longtemps 
avions  l'habitude  de  dormir  et  manger  à  la  turque. 

Nous  fîmes  visite  au  clarissime  provéditeur  Fran- 
cesco  Gritti4,  qui  nous  reçut  courtoisement.  Il  nous 
offrit  son  palais  pour  logis  et  tout  ce  qu'il  pourrait 
faire  en  notre  faveur;  puis  il  commença  à  nous  ques- 
tionner en  détail  sur  ce  que  nous  avions  vu  en  Orient, 
et  très  satisfait  du  récit  que  nous  lui  en  faisions,  il 

1.  Bibl.  Nat.,  Gêoç.,  B,  1707,  carte  155  :  «  Isola  diCorfà.  In  Venetia  ap- 
pressoG.  Fr.  Camocio  1568  »  ;  on  voit  sur  cette  carte  une  vignette  repré- 
sentant le  château  et  le  môle.  De  même,  ibid.,  157,  et  une  autre  de  Bertelli, 
1564  (C.  18997,  carte  63).  —  Corfou  s'était  donnée  aux  Vénitiens  dès 
1386.  Elle  fut  assiégée  par  Barberousse  en  1537. 

2.  Ou  cap  Drasti,  au  nord-ouest. 

3.  Sirwan-pacha  fit  plusieurs  incursions  dans  l'île. 

4  Élu  bayle  de  Corfou  le  16  décembre  1571,  il  y  resta  jusqu'au 
21  mars  1574  (Hopf,  Chroniq.  grèco-rom.,  p.  394). 
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louait  vivement  notre  philosophique  et  vraiment 
chevaleresque  voyage.  Le  seul  témoignage  d'un  tel 
homme  suffit  à  balancer  les  vains  bavardages  des  sots 
qui,  stupidement  et  sans  aucune  raison,  se  moquent 
de  nos  rares  entreprises  et  louables  fatigues  :  ils  ne 
savent  pas  que  le  biscuit  rongé  par  les  vers  et  l'eau 
poudreuse  plaisent  plus  aux  esprits  élevés,  pour  ac- 
complir leurs  nobles  desseins,  qu'aux  palais  délicats 
des  épicuriens  les  grives  et  les  perdrix  pour  la  satis- 
faction de  leurs  sens  et  de  leurs  convoitises  bestiales. 

L'île  de  Corfou  mesure  environ  120  milles  de 
tour,  et  a  beaucoup  de  golfes  où  les  bateaux  sont 
très  à  l'aise.  Elle  regorge  d'oliviers  et  d'orangers, 
mais  à  ce  que  j'ai  pu  voir  elle  est  peu  cultivée  parce 
que  les  habitants  sont  paresseux  ;  ce  sont  vraiment 
sponsi  Peneîopes  nebulones  Ahinoique  ;  car  c'était  autre- 
fois Corcyre,  royaume  d'Alcinoùs. 

La  ville  de  Corfou  est  sur  les  pentes  d'un  mont 
triangulaire,  baigné  naturellement  de  deux  côtés  par 
la  mer  ;  du  troisième  côté,  par  l'artifice  des  Véni- 
tiens, elle  est  séparée  du  reste  de  l'île  par  un  double 
fossé  et  des  murs  et  bastions  extraordinaires.  Là 
réside  le  provéditeur  ou  bayle  de  l'île,  qui  est  le  su- 
périeur de  tous  les  autres  capitans,  et  qui  règle  et 
ordonne  tout.  Là  sont  aussi  tous  les  soldats  de  Saint- 
Marc,  fantassins  et  cavaliers,  soit  dix-huit  compa- 
gnies. Les  marchands  et  tout  le  peuple  vivent  dans  les 
bourgs,  qui  ne  sont  pas  ceints  de  murailles  ;  ils  sont 
assez  grands,  mais  ruinés  en  bien  des  endroits  par 
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les  Turcs,  qui  l'année  de  leur  déroute  de  Lépante 
eurent  l'audace,  avec  cinq  cents  chevaux,  de  descen- 
dre dans  l'île  et  de  saccager  et  incendier  ces  bourgs 
à  la  barbe  d'une  si  grande  forteresse  :  non  sans 
grande  honte  pour  ses  défenseurs. 

Dans  la  ville  il  y  a  d'excellentes  citernes  en  cas  de 
besoin  et  d'abondantes  provisions  de  tout  ce  qu'il 
faut  pour  un  très  long  siège.  Il  y  a  environ  sept  cents 
pièces  d'artillerie,  et  parmi  elles  quelques-unes  qui 
portent  jusqu'en  Albanie.  Il  est  à  croire  que,  puisque 
déjà  Sultan  Solyman  ne  put  avec  une  si  grande  ar- 
mée se  rendre  maître  de  ce  lieu,  il  est  maintenant  du 
tout  inexpugnable. 

La  montagne  ou  rocher,  aux  racines  duquel  est  la 
ville  de  Corfou,  se  partage  à  la  cime  en  deux  pointes, 
presque  deux  cornes,  l'une  pourtant  un  peu  plus 
basse  que  l'autre1.  Sur  ces  deux  cornes  sont  deux 
châteaux  inaccessibles  de  tous  côtés,  car  le  rocher 
est  par  lui-même  très  ardu  et  les  endroits  par  les- 
quels on  pouvait  jusqu'à  un  certain  point  monter, 
ont  été  par  le  soin  des  Vénitiens  ceints  de  murs  ou 
revêtus  de  terre  ou  taillés,  en  sorte  que  c'est  chose 
admirable  avoir.  En  chacun  de  ces  châteaux  est  un 
capitan.  Mais  pour  éviter  les  retards,  il  est  interdit  à 
celui  qui  est  dans  le  plus  haut  château,  qui  regarde 
du  côté  de  la  ville,  de  descendre  jamais  en  bas  sous 


1.  Ce  sont  ces  deux  pointes,  Kopuçù  ou  KopçoS,  qui  ont  donné  à  l'île  son 
nom  moderne. 
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peine  de  mort,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  parachevé  le  temps 
prescrit  par  le  sénat  de  Venise.  Et  souvent  ils  y  res- 
tent près  de  sept  ans  de  suite.  En  face  des  châteaux 
est  un  îlot  appelé  de  Vido,  plein  d'oliviers,  et  tel 
qu'on  donne  cette  charge  à  un  gentilhomme  plutôt 
comme  punition  que  comme  honneur1. 

Le  19  septembre,  le  château  le  plus  élevé  tira  un 
coup  de  canon  et  arbora  une  bannière,  pour  signaler 
à  toute  l'île  qu'on  découvrait  la  flotte  turque.  Alors 
tous  les  soldats  et  les  galères  qui  étaient  dans  le  port 
se  mirent  en  ordre  chacune  à  sa  place.  Mais  la  flotte 
s'arrêta  ce  jour-là  à  Botranto,  à  9  milles  de  Corfou, 
anciennement  Butrotum  \ 

Le  lendemain  Hassan  Aga,  renégat  vénitien  très 
aimé  du  Pacha  de  la  mer,  et  l'émin  ou  trésorier  de  la 
flotte,  avec  trois  grands  pavillons  et  deux  autres 
galères  sans  pavillon,  vinrent  à  Corfou  et  de  loin 
firent  la  salve. 

Les  galères  vénitiennes,  au  nombre  de  douze  sous 
le  commandement  de  Marco  Quirini  dit  le  Stenta, 
leur  répondirent  avec  leurs  canons.  A  la  réponse  on 
connut  que  les  galères  vénitiennes  sont  mieux  ar- 
mées de  canons  et  ont  des  bombardiers  plus  expé- 
rimentés que  les  Turcs.  Les  capitans  turcs  montèrent 
sur  la  galère  dudit  Stenta  et  dînèrent  ce  jour-là  chez 
lui.    Plusieurs  autres  Turcs  descendirent  à  terre. 


1.  Probablement  l'ancienne  Ptychia. 

2.  Buthroturr,  près  du  lac  d'eau  salée  Pelodes. 
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Quoiqu'ils  fussent  sans  armes,  ils  allaient  partout  en 
sécurité,  sans  moins  de  bravoure  que  s'ils  avaient 
été  à  Constantinople  ou  dans  une  autre  ville  turque. 
Parmi  eux  il  y  en  eut  un  qui,  voyant  les  chausses 
d'un  soldat  avec  la  braguette,  se  mit  à  rire  et  lui 
demanda  s'il  avait  assez  de  courage  pour  tuer  un 
Turc,  avec  ces  chausses  à  braguette.  Le  soldat  ré- 
pondit que  oui,  le  mena  en  un  lieu  écarté,  et  là,  se 
battant  vaillamment  en  duel,  il  tua  ce  Turc  stupide 
et  ivre.  Si  l'on  en  faisait  de  même  de  tous  ceux  qui 
à  Stamboul  se  moquent  tout  le  jour  des  pauvres 
giaours,  certes  le  voyage  en  serait  plus  sûr  et  moins 
pénible.  Le  provéditeur,  ayant  appris  l'affaire,  voulut 
faire  pendre  le  pauvre  chrétien,  mais  les  Turcs  eux- 
mêmes  prièrent  pour  lui  et  ainsi  il  obtint  sa  grâce. 

Ces  Turcs  achetaient  des  étoffes  écarlates  et  en 
grande  quantité,  mais  beaucoup  en  étaient  dépouillés 
en  route  par  les  soldats,  si  bien  qu'à  la  fin  ils  s'en 
plaignirent  au  provéditeur  ;  celui-ci  rendit  un  édit 
très  sévère  contre  ces  voleurs  et  il  en  fit  pendre 
deux,  ce  dont  les  Turcs  témoignèrent  une  grande 
satisfaction. 

Le  22,  la  flotte  turque  quitta  Botranto  et  vint 
mouiller  à  Basta,  peut-être  Pelodes  portus,  mais  elle 
marchait  sans  ordre  et  si  prés  du  rivage  d'Albanie 
qu'à  peine  pouvait-on  compter  les  vaisseaux.  Mais 
d'après  ce  que  nous  dit  un  chevalier  de  Malte  français, 
esclave  d'Ochiali,  il  y  avait  environ  deux  cent  trente 
galères  et  elles  retournaient  à  Constantinople  sans 
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faire  autre  entreprise  cette  année.  Seulement  ils 
avaient  brûlé  prés  de  Gallipoli  un  village  nommé 
Castro  et  y  avaient  pris  quelques  personnes.  Une 
autre  nouvelle  pire  encore  nous  arriva,  savoir  que 
l'Ochiali  avait  châtré  de  force  deux  chevaliers 
français  ses  esclaves,  appelés  l'un  Semur,  l'autre 
Bertocourt1,  pour  ne  pas  les  rendre  au  Roi  qui  avec 
beaucoup  d'instances  les  lui  avait  demandés.  On  voit 
par  là  en  quelle  estime  Sa  Majesté  est  auprès  des 
Turcs2. 

Tandis  que  les  galères  turques  étaient  dans  des 
ports  voisins  de  Corfou,  chaque  jour  quelqu'une 
venait  à  Corfou  pour  se  rafraîchir.  Et  en  comparaison 
des  galères  vénitiennes  elles  avaient  l'air  de  ma- 
hones,  car  elles  ont  les  poupes  bien  plus  hautes  et 
les  éperons  plus  relevés  ;  elles  sont  aussi  mieux 
peintes  et  dorées.  Mais  les  vénitiennes  sont  mieux 
armées  et  portent  plus  de  canons. 

Beaucoup  de  chrétiens  durant  ces  jours  s'en- 
fuyaient chez  les  Turcs  et  reniaient  la  foi  catholique; 
mais  entre  ceux  qui  couraient  en  hâte  vers  la  flotte, 
le  Pacha  de  la  mer  en  renvoya  dix-huit  enchaînés  au 
bayle,  soit  qu'il  craignît  quelque  trahison,  soit  vrai- 


i.  La  famille  des  sieurs  de  Semur  et  de  Luzy  était  un:  branche  de  celle 
deBroyes;  elle  portait  d'agir  à  trois  bandes  de  gueules  (Anselme,  t.  II,  p.  125). 
Quant  aux  Bertaucourt,  une  de  leurs  filles,  Antoinette,  devait  épouser  en 
1582  Charles  de  Billy  {Uni.,  p.  344). 

2.  Les  Français  n'avaient  pas  lieu  alors  d'être  très  satisfaits  des  Turcs, 
qui  avaient  montré  plus  que  de  la  froideur  dans  l'affaire  de  Pologne  (Bar- 
bara, p.  334). 
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ment  pour  faire  comprendre  qu'il  ne  tenait  compte 
d'aussi  vils  poltrons.  Le  bayle  les  fit  tous  attacher 
à  un  banc  de  galère,  afin  qu'avec  le  temps  ils  pussent 
se  repentir  d'un  aussi  criminel  et  abominable  des- 
sein. 

Dans  l'île  de  Corfou  est  une  fontaine  appelée  Car- 
daseth,  dont  l'eau  se  vend  à  Corfou,  parce  qu'on  y 
manque  de  bons  puits;  et  ils  n'ont  d'autre  fontaine 
que  celle-là,  qui  projette  deux  canaux  d'eau  excel- 
lente. 

Le  25  septembre,  nous  quittâmes  Corfou  de  con- 
serve avec  un  autre  petit  bateau  français  par  un  grand 
calme.  Ce  jour-là  nous  nous  fîmes  remorquer  seu- 
lement jusqu'à  Porto-Botranto,  à  la  bouche  du  canal 
formé  par  Corfou  et  la  côte  d'Albanie,  où  la  flotte 
turque  avait  ancré  le  19  et  d'où  elle  partit  le  22.  Mais 
avant  d'y  arriver  nous  vîmes  sur  la  côte  albanaise 
une  tourelle  à  7  milles  de  Corfou  :  elle  a  été  élevée 
en  souvenir  d'un  boulet  de  canon  tiré  du  château  de 
Corfou  du  temps  qu'il  était  assiégé  par  Soliman,  et 
qui  porta  jusqu'à  l'endroit  où  est  maintenant  la  tour. 
Près  du  hameau  de  Botranto  est  une  très  belle  pê- 
cherie, dans  laquelle  on  prend  une  quantité  éton- 
nante de  poissons  très  fins  qu'on  porte  à  Corfou, 
car  on  y  manque  de  viandes. 

Le  26  nous  partîmes  avec  un  vent  d'est  assez  bon. 
Nous  passâmes  un  canal  un  peu  moins  étroit  que 
celui  des  Dardanelles,  au  milieu  duquel  est  un  petit 
écueil  dangereux  pour  les  bateaux  qui  naviguent  de 
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nuit.  Nous  arrivâmes  à  Cassopo,  Portus  Cassiope', 
petit  hameau  tout  ruiné  par  les  serpents,  à  ce  qu'ils 
disent.  Il  y  a  une  Madone  que  nos  marins  saluèrent 
d'une  dévote  oraison  et  de  trois  coups  de  canon. 
Puis  nous  vîmes  sur  la  côte  d'Épire  un  château  sur 
une  montagne  très  aride,  du  nom  de  Sopoto,  qui 
durant  la  guerre  avait  été  occupé  par  les  Turcs,  et 
dans  la  conclusion  de  la  paix  ils  ont  promis  de  le 
restituer  aux  Vénitiens2. 

Nous  doublâmes  le  cap  Sydaro,  qui  est  la  dernière 
pointe  de  l'île  de  Corfou,  à  30  milles  de  la  ville,  qui 
est  au  milieu  de  cette  île.  Au  dessus  de  ce  cap  sont 
les  îles  de  Fano,  Mariera  et  Samothrace,  toutes  dé- 
sertes. Mais  aux  environs  de  Chimera3,  qui  est  dans 
les  monts  Acrocérauniens,  le  vent  cessa,  de  sorte 
que  je  ne  vis  jamais  étang  aussi  tranquille  qu'était 
alors  la  mer;  elle  était  si  immobile  dans  son  lit, 
qu'on  aurait  plutôt  dit  de  l'huile  que  de  l'eau.  Nous 
restâmes  en  cette  bonace,  avec  une  chaleur  incroya- 
ble, tout  le  27  et  le  28,  retournant  plutôt  en  arriére 
que  marchant  en  avant.  La  nuit  du  29,  se  leva  un 
greco  avec  lequel  nous  passâmes  une  route  blanche 


1 .  La  première  ville  de  l'île  après  Corfou  même.  En  face,  sur  la  côte 
d'Épire,  se  trouvait  une  ville  dont  le  nom  ancien  est  presque  le  même, 
Cassope,  et  même  Cassijpe  chez  Ptolémée. 

2.  Voy.  dans  Belin,  Relat.  diplom.  de  Venise avecla  Turquie  (Joum.  asiat., 
1867,  p.  380  et  ss.),  le  texte  du  traité  de  1576,  qui  reproduit  in  extenso  celui 
du  7  mars  1573. 

3.  Chimaera,  ville  d'Épire  (auj.  Khimara),  au  pied  des  Acrocérauniens, 
ou  monts  de  lu  Chimère. 
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qui  apparaît  dans  les  monts  d'Épire;  peut-être  est-ce 
la  via  Egnatia,  placée  par  les  anciens  dans  la  Macé- 
doine ou  Émathie,  qui  comprend  toute  l'Épire1. 

Nous  étions  déjà  au-dessus  du  cap  Glotta,  ou  de 
la  Langue,  quand  à  l'aube  se  leva  un  mistral  si  fu- 
rieux qu'il  nous  porta  à  prés  de  80  milles  en  arrière, 
jusqu'à  Mariera.  Cet  accident  est  un  des  plus  re- 
marquables qui  nous  soient  arrivés  dans  tout  le 
voyage.  Et  je  ne  peux  me  rappeler  quel  fut  notre 
chagrin  de  recevoir,  après  tant  de  bonaces,  une  telle 
insulte  du  vent,  sans  me  sentir  tous  les  sens  envahis 
par  un  découragement  et  une  douleur  extrêmes. 

Mais  je  passe  au  matin  suivant,  qui  par  grande 
bonté  divine  nous  fut  aussi  propice  et  favorable  que 
le  jour  d'avant  nous  avait  été  contraire.  A  l'aube 
nous  levâmes  l'ancre  par  un  vent  d'est  si  fort  qu'en 
quelques  heures  nous  retournâmes  au  cap  de  la 
Langue  et  de  là  à  Sarseno,  île  à  la  bouche  du  golfe 
de  la  Vallona2,  appelée  anciennement  Aulon.  Puis, 
poursuivant  notre  bonne  fortune,  nous  prîmes  le 
.  large;  aussi  ne  voyait-on  plus  terre  d'aucun  bord, 
sinon  qu'on  découvrait  un  peu  la  Pouille,  mais  à 
peine  pouvait-on  la  discerner  parce  qu'elle  est  plate 
et  sans  montagnes. 

1.  Cette  route  paraît  avoir  eu  un  double  point  de  départ:  une  branche 
partait  de  Dyrrachium,  l'autre  d'Apollonia;  elles  se  joignaient  à  Lychnidus 
(d'après  Tafel,  Dévia  Egnatia,  Tubingue,  1842).  Il  paraît  que  quelques  res- 
tes de  la  voie  sont  encore  visibles.  C'est  en  face  d'Apollonia  que  passait 
Canaye. 

2.  Avlona  ou  Valona.  Voy.  p.  186. 
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Le  vent  nous  servit  si  bien  que  le  2  octobre  nous 
apparurent  les  montagnes  de  Raguse.  Et  le  soir  le 
sirocco  fraîchit  tellement  que  nous  aurions  juré 
d'être  le  jour  suivant  à  Parenzo,  en  marchant  à 
14  ou  15  milles  à  l'heure.  Mais  à  minuit  cet  épou- 
vantable sirocco  sauta  soudain  au  nord;  ce  fut  le  mis- 
tral le  plus  cruel  qu'il  y  ait  eu  de  toute  l'année,  et 
qui  nous  contraignit  à  notre  grand  désespoir  de 
tourner  la  poupe  où  d'abord  nous  avions  la  proue. 
La  mer,  au  contraire,  ne  pouvant  en  un  si  court  ins- 
tant abandonner  sa  première  direction,  venait  du  sud 
contre  la  proue  battue  avec  tant  de  violence,  qu'à 
entendre  le  bruit  des  coups  il  semblait  que  le  navire 
donnât  contre  un  écueil. 

Le  navire,  ballotté  par  la  fureur  des  flots,  se  dres- 
sait tantôt  sur  poupe  et  tantôt  sur  proue,  si  bien 
qu'une  galiote  aurait  passé  entre  la  carène  et  l'eau. 
La  nuit  était  obscure;  le  nocher1,  qui  courait  çà  et  là 
suivant  le  besoin,  tombait  à  chaque  pas.  Alors  nous 
nous  retirâmes  dans  notre  cabine,  non  par  désir 
de  dormir  en  une  aussi  douteuse  fortune,  mais  pour 
ne  pas  embarrasser  les  services  du  navire,  et,  en  nous 
consolant  mutuellement,  prier  la  divine  Majesté 
d'user  en  un  tel  péril  de  sa  miséricorde  accoutumée 
envers  nous.  Bien  que  cette  cabine  fût  très  élevée, 


1.  On  traduit  parfois  ce  mot  par  pilote.  D'après  Jal,  «  le  pilote  dirigeait 
la  route;  le  nocher,  à  bord  des  navires  où  il  y  avait  un  patron  ou  un  capi- 
taine étranger  à  la  manœuvre,  était  le  praticien  de  la  mer,  le  manœu- 
vrier ». 
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la  mer  en  bondissant  entrait  par  les  fenêtres  et  nous 
aspergeait  d'une  écume  si  effrayante,  que  je  ne  pou- 
vais croire  que  de  celle-là  ou  d'une  pareille  fût  née 
Vénus.  Il  n'y  avait  chose  sous  le  toit  qui  ne  tombât 
sens  dessus  dessous.  L'obscurité  de  la  nuit,  les  cris 
des  marins  joints  au  bruissement  des  flots  soulevés, 
et  le  fracas  que  faisaient  en  tombant  les  plus  petites 
choses,  nous  donnaient  à  croire  que  le  péril  était 
plus  grand  encore  qu'en  réalité. 

Enfin  le  lever  de  l'aurore  dissipa  cette  grande 
frayeur  avec  les  ombres  épaisses  de  la  nuit,  bien 
qu'il  nous  restât  le  chagrin  de  revenir  en  arrière;  car 
le  mistral  dura  toute  cette  journée  du  3  octobre;  et 
ne  trouvant  pas  de  port  plus  voisin,  nous  allâmes 
plus  de  120  milles  en  arriére,  si  bien  que  nous 
mouillâmes  derrière  l'île  de  Curzola,  appelée  Corcyra 
nigra  ou  ^éXava.  Mais,  à  cause  du  soupçon  de  ma- 
ladie, nous  ne  pûmes  en  avoir  aucun  rafraîchisse- 
ment, pas  même  de  l'eau;  nous  bûmes  donc  de  celle 
de  Constantinople,  qui  s'est  conservée  quatre  mois 
entiers  dans  les  tonneaux. 

Le  port  où  nous  mouillions  était  très  sûr;  aussi, 
comme  le  nocher  croyait  que  le  mistral  en  cette  saison 
ne  durait  pas  trop,  nous  jetâmes  seulement  une  ancre 
pour  être  plus  dispos  quand  le  vent  tournerait  en 
notre  faveur.  Mais  le  troisième  jour  que  nous  y 
étions,  le  6  octobre,  vers  le  soir,  arriva  un  ouragan 
•  du  nord  si  à  l'improviste  qu'avant  que  personne 
s'en  fût  aperçu  l'ancre  s'enleva  et  le  navire  se  porta 
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contre  un  rocher  très  voisin  :  s'il  y  avait  touché,  sans 
aucun  doute  il  se  serait  fracassé. 

Le  nocher,  s'apercevant  trop  tard  du  péril  immi- 
nent, tomba  en  une  telle  peur  qu'à  peine  pouvait-on 
compter  sur  lui  pour  y  remédier.  Les  marchands, 
effrayés  d'un  aussi  sinistre  accident,  voyaient  leurs 
marchandises  déjà  submergées,  et  par  leurs  prières 
tremblantes  et  leurs  figures  d'angoisse  montraient 
assez  combien  la  menace  d'une  si  dure  mort  les  épou- 
vantait. Et  tandis  que  le  pilote  et  toute  la  chiourme 
blasphémaient  et  maudissaient  la  fortune,  le  navire, 
poussé  par  ce  farouche  et  cruel  Borée,  s'approcha  du 
rocher  au  point  que  de  la  poupe  on  pouvait  facilement 
sauter  en  terre  ;  puis,  par  un  vrai  miracle  de  Dieu  et 
hors  de  toute  prévision  navale,  nous  trouvâmes  fond 
en  cet  endroit.  A  ce  moment  extrême  où  nous  ne 
pensions  plus  qu'à  sauver  notre  vie,  on  jeta  de  la 
proue  une  ancre  qui,  pour  notre  bonheur,  arrêta  le 
navire  :  un  peu  plus  tard  il  s'en  serait  allé  en  mille 
pièces  et  les  hommes  auraient  eu  assez  à  faire  à  se 
sauver  à  la  nage  ou  dans  la  barque,  que  les  marins 
avaient  déjà  appareillée  pour  s'y  enfuir. 

Ayant  donc  évité  la  mort  grâce  à  cette  ancre,  nous 
reprîmes  courage  ;  avec  les  câbles  nous  nous  retirâ- 
mes en  un  fond  plus  profond  et  nous  restâmes  jus- 
qu'à minuit  à  parer  le  navire.  Puis  remerciant  Dieu 
de  l'heureux  succès  de  nos  peines,  nous  allâmes  re- 
poser jusqu'à  l'aube. 

Nous  sûmes  depuis  comment  la  seule  négligence 
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de  nos  patron  et  nocher  nous  avait  fait  courir  un 
pareil  risque.  En  trois  jours  qu'ils  étaient  restés  dans 
ce  port  sur  un  pied  d'eau,  ils  n'avaient  jamais  visité 
l'ancre.  Comme  le  navire  tournait  tantôt  par  ici  tan- 
tôt par  là  suivant  le  vent,  le  câble  s'était  emmêlé  avec 
l'ancre,  de  manière  que  la  bourrasque  l'enleva  aisé- 
ment; le  navire  détaché  s'en  allait  à  la  merci  du  vent. 
C'est  la  seule  bonté  du  Tout-Puissant  qui  nous  a 
arrachés  à  sa  rage,  et  non  aucune  habileté  de  ces 
marranes  de  mariniers  marseillais. 

Le  10  octobre  à  l'aube  on  nous  remorqua  dans  le 
canal  de  Curzola,  qui  est  étroit  d'un  plus  d'un  mille 
et  long  de  10,  très  profond  et  sûr  pour  les  navires. 
La  ville  est  à  la  tête  de  l'île  et  semble  plus  belle  du 
dehors  que  du  dedans.  Il  s'y  tient  des  barques.  Il  y 
a  deux  ans  que  les  seules  femmes  de  Curzola,  sans 
leurs  maris  qui  étaient  hors  de  l'île,  défendirent 
vaillamment  la  ville  contre  les  Turcs.  Elles  s'habil- 
lèrent en  hommes  pour  faire  croire  aux  Turcs  que 
la  ville  était  pleine  de  soldats,  et  pour  que,  n'espé- 
rant pas  pouvoir  l'emporter  facilement,  ils  s'en  allas- 
sent, comme  il  arriva.  Maintenant  l'île  est  tout  à  fait 
stérile;  mais  du  côté  de  Sabioncello,  anciennement 
Oncum  promontorium,  qui  est  à  Raguse,  on  voit  une 
ceinture  de  très  belles  vignes  autour  de  la  montagne 
aride.  Ce  qui  démontre  la  vigilance  de  ces  Esclavons 
à  se  procurer  ce  qu'il  leur  faut  en  dépit  de  la  nature. 

Après  midi,  avec  une  très  légère  brise  en  poupe 
et  aidés  par  le  courant,  nous  passâmes  le  cap  Cumeno  58. 
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et  la  bouche  du  fleuve  Narenta.  Et  côtoyant  l'île  de 
Lésina,  que  je  crois  avoir  été  d'abord  appelée  Faros  ou 
Faria,  peu  élevée,  mais  longue  et  en  maints  endroits 
stérile1,  nous  touchâmes  le  soir  à  Torcula  ou  Torta, 
îlot  abandonné,  dans  un  port  bon  et  sûr.  A  l'ap- 
proche de  l'aube  nous  partîmes  aux  rayons  de  la 
lune,  et  aux  premiers  moments  du  crépuscule  nous 
étions  au  bourg  de  Lésina,  placé  au  pied  de  la  monta- 
gne, sur  laquelle  est  un  château  solide  et  assez  grand, 
gardé  par  un  gentilhomme  vénitien.  Les  vins  de 
cette  île  comptent  parmi  les  meilleurs  de  toute  cette 
côte. 

De  là,  courant  avec  un  vent  d'est  en  poupe  nous 
passâmes  à  bâbord  les  îles  de  Lissa,  Saint-André  et 
Melicello,  laissant  à  tribord  la  Brazza,  Stolta,  Dre- 
venice.  Et  à  trois  heures  de  l'aprés-midi  nous  étions 
au  cap  Sesto,  où  notre  pilote  vénitien  avait  dessein 
de  s'arrêter  ce  soir-là  ;  mais  voyant  que  le  temps 
nous  était  propice  et  craignant  de  le  perdre  sans 
pouvoir  ensuite  le  retrouver,  il  résolut  avec  le  patron 
de  naviguer  toute  la  nuit  :  la  lune  était  pleine,  le  ciel 
clair,  sans  nuages  ou  autre  indice  de  bourrasques. 

Comme  il  ne  lui  semblait  pas  trop  sûr  de  prendre 
sa  route  au  milieu  des  îles  et  des  écueils  qui  sont 
vers  la  terre  terme,  nous  retournâmes  vers  la  haute 
mer.  Le  temps  fut  si  favorable  qu'à  l'aube  nous 


i.  Ramberti,  p.   122  :  Legena,   «  isola  chiamata  da  Ptolomeo  Pharia 
insula  over  Paria  ». 
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nous  trouvions  à  Saint-Pierre,  île  peu  grande,  mais 
beau  port.  Là  le  vent,  qui  toute  la  nuit  avait  été  est 
ou  nord-est,  se  changea  en  nord  ;  pourtant  avec  son 
aide  nous  arrivâmes  au-dessus  de  l'île  de  Sansego, 
où  la  mer  courait  du  nord-ouest,  car  le  mistral  y 
avait  régné  toute  la  nuit.  Aussi  combattus  du  vent 
et  de  la  mer,  nous  courûmes  des  bordées  tout  ce 
jour,  12  octobre,  sans  avancer;  et  retournant  un  peu 
en  arrière,  nous  mouillâmes  à  l'île  d'Ossero. 

Le  lendemain  matin,  avertis  par  une  galère  véni- 
tienne que  le  temps  était  bon  dehors,  nous  hissâmes 
les  antennes  et  marchâmes  le  long  d'Ossero,  qui  est 
stérile,  mais  cultivé  en  plusieurs  endroits.  Après 
avoir  passé  Sansego  à  bâbord,  nous  laissâmes  à  tri- 
bord Nia,  qui  est  formée  de  beaucoup  d'îles,  toutes 
comprises  sous  ce  nom  ;  on  dit  que  c'est  le  premier 
cap  d'Esclavonie. 

De  là,  entrés  dans  le  périlleux  et  fanatique  Quar- 
nero,  nous  arrivâmes  au  promontoire  sans  aucun 
accident.  Ensuite  nous  voulions  aller  à  Parenzo, 
mais  le  vent  sauta  au  nord;  nous  avions  déjà  passé 
le  port  Silacrio  et  beaucoup  d'autres  voisins  des  pro- 
montoires, que  l'on  connaît  aux  montjoies  dressés 
au-dessus  de  chaque  port  en  faveur  des  marins. 
Comme  nous  ne  pouvions  monter  au  portdePola, 
que  pourtant  nous  voyions  tout  prés,  nous  jetâmes 
une  ancre  en  face  de  Pola,  dont  nous  étions  pourtant 
assez  éloignés  pour  que  nos  amarres  fussent  trop 
courtes  pour  y  arriver. 
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Pola  est  une  ville  très  antique,  placée  près  du 
rivage,  sur  une  colline  un  peu  relevée.  Il  y  a  un  port 
très  sûr  pour  les  navires  et  galères,  et  une  arène  que 
le  vulgaire  appelle  le  palais  de  Roland.  Le  pays 
autour  de  Pola  est'  assez  bon,  mais  l'air  y  est  si 
mauvais,  qu'en  été  tous  les  citadins  abandonnent 
leurs  maisons  et  ne  reviennent  qua  l'hiver.  Dans 
une  porte  et  dans  le  dôme  de  Pola  on  voit  encore 
quelques  restes  d'antiquité'. 

La  tramontane  dura  toute  la  nuit  furieusement. 
Nous  ne  tenions  que  sur  une  ancre  et  nous  avions 
plus  de  deux  brasses  de  fond,  en  un  lieu  ouvert  de 
tous  côtés  à  tous  les  vents  ;  il  y  avait  grand  danger 
que  le  câble  se  rompît  à  cause  des  bonds  que  faisait 
le  navire,  ce  qui  nous  eût  menés  à  la  malheure. 
Mais  les  marins  restèrent  en  alerte  toute  la  nuit, 
pour  pouvoir  en  cas  de  besoin  hisser  le  trinquet  en 
un  moment. 

Le  matin  de  bonne  heure  (c'était  le  14  octobre, 
jour  où,  l'an  passé,  nous  étions  partis  de  Venise 
avec  l'espoir  de  revenir  dans  quatre  ou  cinq  mois  au 
plus),  voulant  nous  retirer  au  port  de  Pola,  nous 
nous  mîmes  à  tourner  le  cabestan  pour  lever  l'ancre. 
Mais  le  vent  était  si  terrible  qu'il  jeta  le  navire 


1.  Voy.  Cassas,  Voyage  en  Islrie  et  Dahnatie.  —  Les  arènes  de  Pola  sont 
plus  grandes  que  celles  de  Nîmes.  Il  y  avait  aussi  dans  cette  ville  les  ruines 
d'un  théâtre,  employées  au  xvir  siècle  à  la  construction  d'une  citadelle.  Il 
y  existe  encore  deux  temples,  dont  l'un,  dédié  à  Rome  et  Auguste,  servit 

de  modèle  aux  architectes  italiens  de  la  Renaissance,  et  un  arc  triomphal. 
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presque  sens  dessus  dessous  :  la  grand  vergue  alla 
plus  d'une  brasse  sous  l'eau  ;  le  pilote  effrayé  et  plus 
assuré  de  la  mort  qu'espérant  sauver  sa  vie,  fit  vœu 
de  donner  à  Notre-Dame  de  Lorette  une  tête  de 
câble.  Et  aussitôt  que  le  navire  fut  redressé,  voyant 
qu'en  une  telle  fureur  du  vent  on  aurait  plus  tôt 
fait  de  couper  le  câble  que  de  hisser  l'ancre,  on 
l'abandonna  à  la  merci  des  flots  courroucés  ;  nous 
nous  échappâmes  vers  un  port  qui  est  entre  Fasana, 
canal  d'Istrie,  et  le  bourg  des  Brioni,  et  qu'on 
appelle  Campagne  de  Pola,  à  3  milles  de  cette  ville. 
Quand  le  vent  eut  cessé,  les  marins  allèrent  avec  la 
barque  relever  l'ancre,  qu'ils  trouvèrent  facilement, 
car  ils  avaient  laissé  un  signal. 

Le  pays  autour  de  Pola  est  assez  fertile  et  agréable 
par  la  grande  abondance  d'oliviers  et  d'autres  arbres 
verts  qu'on  voit  très  nombreux  dans  ces  campagnes. 
Mais  le  teint  livide  et  blême  des  habitants  témoigne 
de  l'impureté  de  l'air  et  des  eaux  :  comme  ils  man- 
quent de  fontaines,  ils  usent  de  l'eau  du  ciel,  qu'ils 
conservent  dans  des  citernes  mal  faites  où  elle  se 
corrompt  très  vite. 

Le  16,  voyant  que  le  navire  allait  rester  quelques 
jours  à  l'ancre  dans  ces  campagnes  de  Pola,  et  ne 
pouvant  plus  résister  à  l'extrême  désir  de  revoir  les 
chers  amis  qui  depuis  un  an  nous  attendaient  à  Ve- 
nise, nous  prîmes  une  [chaloupe]  qui  en  deux  heures 
nous  porta  avec  tous  nos  bagages  à  15  milles  delà, 
à  Rovigno,  anciennement  Aurupium,  situé  sur  une 
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colline  ornée  de  beaucoup  d'oliviers  et  tout  autour 
baignée  par  la  mer,  mais  d'un  côté  jointe  au  conti- 
nent par  un  pont. 

Le  soir,  nous  prîmes  une  barque  de  poste,  qui, 
volant  avec  un  vent  du  nord-est  en  poupe,  nous 
porta  le  matin  suivant  dans  les  lagunes  de  Venise. 
Bien  qu'elles  ne  soient  pas  fermées  de  fossés  ni  de 
murailles,  il  fallut  nous  arrêter  à  l'office  de  la  Santé, 
selon  l'usage  de  cette  sérénissime  République.  Quel- 
ques heures  après  nous  y  reçûmes  la  visite  de  beau- 
coup de  nos  très  chers  parents  et  amis;  à  les  voir  en 
bonne  santé,  et  joyeux  de  notre  retour  heureux 
quoique  pénible,  tous  mes  sens  se  remplirent  d'une 
joie  et  dune  satisfaction  infinies. 

Le  lendemain  18  octobre,  en  dépit  des  pressantes 
instances  faites  par  l'Illustrissime  Seigneur  Ambas- 
sadeur pour  notre  pratique,  on  nous  envoya  au 
lazaret  attendre  le  patron  ou  le  secrétaire  de  notre 
navire,  qui  devait  garantir  l'état  sanitaire  de  tout 
son  monde. 

Le  20  octobre,  nous  eûmes  libre  pratique,  et 
accompagnés  de  notre  escorte  d'amis  nous  ren- 
trâmes dans  la  fameuse  Venise,  et  nous  fûmes  rendre 
visite  à  l'Illustrissime  Ambassadeur,  M.  du  Ferrier  ; 
avec  sa  courtoisie  ordinaire,  il  nous  reçut  très 
humainement.  Ce  soir-là  et  beaucoup  de  jours  sui- 
vants se  passèrent  en  banquets  et  en  fêtes. 

Maintenant,  je  supplie  la  majesté  du  Dieu  éternel, 
dont  la  paternelle  clémence  m'a  sauvé  de  tant  de 
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périls  si  évidents  sur  terre  et  sur  mer,  de  faire  que, 
louant  son  nom  tous  les  jours  de  ma  vie,  je  ne  sois 
jamais  ingrat  pour  d'aussi  éclatants  bienfaits  ;  mais 
que  toujours  ma  proue  se  dirige  et  se  tourne  vers 
ce  céleste  port  où  il  a  préparé  à  tous  ses  élus  un 
perpétuel  et  assuré  repos. 
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COPIE 

DU     TEXTE     ORIGINAL     ITALIEN* 

[Dupuy  238,  J°  23}  M1'  de  Fresnes  Canaye,  1572. 

Quantunq.  honorevole  e  bella  cosa  sia  il  cercar  moki  paesi  e 
con  la  notitia  délie  lingue  strane  e  esperienza  délie  cose  del 
mondo  renderse  degno  del  governo  e  maneggio  di  esse  :  nien- 
tedimeno  lo  star  troppo  fuora  délia  patria,  porta  talvolta  piu 
danno  ch'  il  rimaner  sempre  in  casa  di  vergogna. 

Considerando  adunque  fra  mestesso  il  tempo  che  mancava 
dalla  patria  :  mi  risolsi  di  contentarmi  delli  viaggi  dell'  Alema- 

1.  Je  donne  ici  une  transcription  purement  littérale  du  manuscrit.  J'ai 
respecté  les  bizarreries  orthographiques  des  deux  copistes  de  Canaye.  J'ai 
signalé  les  changements  de  main  et  les  lacunes.  J'ai  indiqué  également  le 
loliotage  du  manuscrit,  ce  qui  permettra  au  lecteur  d'établir  une  concor- 
dance entre  le  texte  italien  et  la  traduction  française. 
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gna  ed  Italia  assaifelicementecompiti,  —  e  per  cspedirme  dello 
studio  délie  leggi  andarmene  nell'  Academia  di  Valenza,  -- 
ed  indi  a  Parigi,  senza  consumar  piu  anniin  pelegrinaggi  longi, 
fastidiosi,  —  ed  oscuri.  Onde  acio  sollicitato  etiamdio  dal 
commandamento  del  mio  sigr  Padre,  era  gia  in  termine  di 
partirmi  da  Venetia  dove  gia  piu  mesi  godeva  la  piu  tranquilla 
e  soave  vita  del  mondo,  quando  intesi  che  la  Francia  era  tutta 
quanta  sotto  soprà  e  venne  la  nuova  délia  stupenda  Tragedia 
del  24  d'Agosto.  Questi  pietosissimi  accidenti  mi  fecero  mutar 
proposito  tal  che  mi  risolvo  di  star  in  Venetia  fin  a  tanto  che 
recivessi  altre  lettere  da  mio  sr  Padre,  dal  quale  in  pochi 
giorni  fui  avertito  che  non  mi  movessi  fin  a  tanto  ch'  egli  altro 
mi  rescrivesse. 

In  questo  mezo  ecco  il  sr  Massiot  secretario  di  Monsr  de 
Nouailles  vescovo  de  dacqs  Imbasciatore  in  Constantinopoli,  il 
quale  tornato  di  corte  aspettava  il  vento  per  imbarcarsi  verso 
Levante. 

Alhora  vedendomi  tolta  l'occasioned'andar  in  Valenza,  e  gia 
apparechiato  di  tutte  le  cose  apartenenti  a  far  viaggio,  disegno 
e  conchiudi  in  un  momento  di  far  il  viaggio  di  Constantinopoli 
senza  sollecitatione  di  nessuno,  ma  pero  non  senza  ragioni  e 
cause  sufficienti. 

Le  cose  di  Francia  eran  in  tal  modo  disposte,  che  colui  al 
mondo  mi  pareva  felice,  il  quai  in  parte  si  vinesse  dove  nulla 
délie  miserie  di  quel  regno  intendesse.  Oltre  a  cio  io  mi  credeva 
ch'  avendo  impetrato  licentia  dal  mio  sr  Padre  di  scorrer  tutta 
quanta  l'Alemagna  ed  Italia,  sarei  riputato  da  poco  si  da  mes- 
tesso  senza  esser  d'altrui  stimolato  io  non  gli  dessi  da  intendere 
di  quanto  desiderio  io  arda  di  veder  e  conoscer  di  moite  cose. 
Tal  che  questo  viagghio  al  mio  giudicio  coronava  tutti  gli  altri 
di  non  poca  gloria  e  contentezza  d'animo.  Et  non  dubbitava  di 
mettermia  tanta  impresa,  senza  la  saputa  del  Padre,  assicuran- 
domi  di  tornar  prima  ch'  egli  nulla  ne  risapesse,  onde  inten- 
dendo  poi  la  tornata.  l'andata  non  gli  sarebbe  occasione  di  ma- 
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ninconia  o  travaglio  alcuno.  Et  benche  da  molti  questa  impresa 
pura  pazzia  fosse  riputata,  non  volea  per  questo  ritrarmi  dal  mio 
proponimento,  ricordandome  che  se  un  corvo  negro  messo  in 
mezo  di  bianche  colombe  le  facea  parer  bianchissime,  cosi  an- 
cora  questa  pazzia  messain  paragone  con  miei  altri  fatti  et  ope- 
rationi  le  faria  stimar  da  piu  senno  et  al  manco  men  folle  o  pazze . 

[F0  2)  v°]  Con  questo  proposito,  tolta  licentia  dall'  Illmo  Sigr 
Imbasciatore  m'imbarcai  con  detto  sr  Massiot  et  una  brigata  di 
cariss'  amici  e  cuginiin  su  un  navilio  Raguseo  alli  14  di  Ottobrio 
1572,  et  a  mezanottecon  unprospero  ventodirezzamolanostra 
proda  verso  levante  costeggiando  il  lito  dell'  Istria  e  venimo 
con  quello  fin  a  Porto  S.  Andréa  non  troppo  discosto  da  Rovigo. 
Alli  xvi  stettimo  alli  Brioni  isola  non  molto  discosta  da  Pola 
piena  di  cespugli  e  sterpi  e  mâche  inurili  ad  ognicosafbor  ch'  a 
cacciar  lepori  et  è  lunga  4  m.  larga  4  e  gira  30.  E  smontati  a  terra 
cercando  il  borgo  vedemmo  una  capella  fatta  per  voto  d'un  pa- 
tron di  nave,  con  cemento  e  piètre  tutte  bagnate  di  malvasia. 
Alli  xvn  vohndo  indi  levarci  per  tocar  a  Pola  fummo  costretti 
due  volte  dal  vento  contrario  di  tornar  in  dietro  non  senza  pe- 
ricolo  grandissimo  di  morte  e  naufragio. 

Alli  19,  passammo  il  Quarnero  con  unaTramontana  gagliar- 
dissima,  il  nro  caramuzzalino  andava  tanto  di  banda  che  non  era 
nissuno  il  quale  non  havesse  il  viso  smorto  dalle  gra  percosse 
dell'  onde  spumanti  le  quali  ogni  volta  bagnavano  tutta  la  nra 
coperta.  Questo  passo  anticamente  fu  chiamato  sinus  fanaticus 
da  ifanatici  popoli  Liburni,et  e  pericolosiss.  per  isubitanei  venti 
che  di  continuo  l'agitano,  nascendo  in  un  momento  ne  monti 
di  cheso  et  ossero.  E  con  la  lor  guerra  togliendo  a  marinai  il 
modo  di  governar  la  nave  han  dato  a  questo  golfo  il  nome  del 
piu  crudele  luogho  di  tutt'  il  mar  Adriatico.  Ma  Iddio  ci  con- 
dusse  quel  di  a  salvamentoa  porto  S.  Pietro  di  nembo  ch'  è  gia 
nella  Schiavonia  dove  trovammo  molti  altri  vaselli  ail'  ancora. 
Alli  20.  venimo  presso  a  Zara  [au-dessus  al.  Iadera],  ma  il  nro 
padrone  non  vi  volse  toccar  per  tema  ch'  egli  havea  d'esser 
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mandate»  a  l'armata  per  portar  sardelle  o  altre  provisioni.  La 
mattina  seguente  vedendo  ch'  il  vento  non  ci  serviva  mi  fece 
portar  insieme  con  il  mio  cariss"  eugino  il  sr  Perrot  conla  barca 
fin  a  Zara  laquai  per  piccola  che  sia  pur  e  la  principal  citta  di  s. 
Marco  nella  Schiavonia,  et  è  fortissima  si  per  il  suo  sito  ha- 
vendo  il  mar  da  3 .  lati  si  per  Tartificio  di  Venetiani  i  quali  l'han 
cinta  tutta  di  mare  e  di  mûri  e  bastioni,  terrazze,  fossi  e  bolvardi 
inespugnabili  e  la  provedono  de  vettovaglie,  munitioni  e  sol- 
datti,  da  patir  un  assedio  quando  che  fosse  bisogno,  imperoche 
la  sria  del  golfo  di  Venetia  è  nelle  mani  del  patron  di  Zara. 

Il  paese  d'intorno  è  buono  e  fertile  ma  poco  coltivato  per  le 
corse  ordinnrie  d'i  Turchi  co  quali  vengono  ognidi  aile  mani 
in  scaramuccie  esteccati.  Il  s1*  Sforza  Palavicino  era  governator 
in  Zara,  fuora  délie  cui  mura  al  lito  del  mare  e  una  dolciss.  et 
abondantiss.  fontana  alla  quai  tutte  le  navi  e  galère  vengono 
per  aqua. 

Alli  2i,  passammo  Mortara  castel  famoso  per  suoi  buoni 
vini  e  tutta  la  notte  non  pigliammo  fundo  ma  caminammo  con 
buon  vento  e  verso  meza  notte  scoprimo  una  barca  di  scocchi 
che  se  ne  venivan  dritto  danoi,  masentendo  c'incomminciamo 
a  salutargli  con  archibugiate  se  retirarono  senz'  altro.  Questi 
f  24]  scocchi  [la  copie  répète  ici  la  phrase  précédente  :  che  se  ne 
venivan...  questo  (sic)  scocchi]  sono  ladri  Schiavoni  i  quali 
essendo  in  gran  numéro  hanno  fatto  un  capo  fra  loro,  e  scor- 
rono  per  il  golfo  corne  corselli  rubando  quanti  vaselli  incon- 
trano  inferiori  a  loro.  Et  sono  massimamente  nemici  di 
Ragusei  ch'  hanno  uccisi  non  so  quanti  di  loro  con  uno  di  piu 
segnalati  capitani,  et  quando  le  vengono  Hebraei  per  le  mani 
non  ostante  tutte  le  Ire  di  S.  Marco  le  rubbano  le  robbe  e:  li  fanno 
schiavi.  Poi  carichi  di  preda  se  retirano  nelli  paesi  del  Duca 
Ferdinando. 

Alli  22.  il  vento  ci  lascio  alla  bocca  di  Narenta  onde  alli  23. 
ci  fecimo  rimorchiare  et  cosi  passato  capo  Cumeno  entrammo 
nel  canal  di  Curzola  lasciando  a  banda  zanca  Sabioncello  peni- 
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sola  di  Ragusei.  Evvi  (sic)  vini  perfettiss.  L'isola  di  Curzola  è 
di  S.  Marco,  stérile  et  la  terra  è  povera  et  piccola.  Qui  restammo 
tutto  il  24.  perche  tutti  i  nostri  marinari  s'eran  embriacati  con 
i  lor  parente  et  moglie. 

Alli  25 ,  passammo  la  Giuliana  passo  molto  picoloso  con  un 
Graeco  molto  furioso  et  restammo  a  porto  Palazzo  tutto  cinto 
di  monti  steriliss.  molto  sicuro  et  grande.  Jn  capo  del  quale  si 
vedon  le  ruine  d'un  palazzo  d'un  Re  di  quei  paesi  il  quai  si  di- 
lettava  molto  del  pescare  et  conoscer  la  natura  et  varieta  di 
pesci. 

In  questo  porto  stettimo.quattro  giorni  per  i  venti  contrari, 
et  senza  i  favori  che  ne  fece  l'Abbate  di  Sta  Maria  di  Meleda 
vicina  al  detto  palazzo  da  3.  m.  eramo  per  morir  di  famé.  Ma 
egli  ci  fece  ricoverar  pane  et  vino  et  un  par  di  câpre  che  ci  par- 
vero  allhora  molto  saporite  et  tenerine. 

Alli  29  toccammo  a  Jamsia,  donde  ci  levammo  con  vento 
prospero  ail'  ultimo  di  Ottobre.  Ma  giunti  alla  bocca  del  canal 
dell'  Umbla  la  quai  serra  il  bel  porto  diGravosa,  tanta  tempesta 
ci  sopragiunse  sotto  la  valle  di  S.  Martin  che  non  pensavamo 
di  manco  che  di  rumpere  contra  il  scoglio  di  pettini  o  vera- 
mente  d'esser  portati  d'alla  fortuna  in  Puglia.  Nella  nostra 
nave  non  eran  allora  che  40  marinari,  et  un  fadarino  et  anchora 
tra  loro  tanto  discordi  che  tutt'  il  di  gridavan  insieme.  Il  che 
ci  accresceva  moka  la  paura  non  intendendo  la  lor  lingua 
schiava.  Pur  in  tanta  nécessita  ritrovandoci  non  a  piangere  la 
sua  disgratia  ma  a  combattere  la  fortuna,  ogniuno  valorosa- 
mente  si  mise  et  raccommandata  la  sua  anima  ail'  omnipotente 
Iddio  chi  al  timone  et  chi  alla  sarte  intendeva  chi  a  quel  servi- 
gio  correva  et  chi  a  quel  altro  tal  che  con  la  nostra  diligenza 
fornimo  il  numéro  di  buoniss.  marinari.  Etoperammo  si  ch'  in 
fin  gittammo  le  ancore  poi  con  paranzane  ci  avicinammo  al 
lito  con  grandiss.  fatica  che  duro'  flno  meza  notte.  Et  poi  ha- 
vendo  fatto  un  poco  di  collatione  chi  a  contar  novelle,  chi  a 
riposar  se  n'ando  rigratiando  Iddio  dell'  evitata  morte. 
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Tutt'  il  giorno  seguente  ch'  era  primo  di  Novembre  stettimo 
in  nave  aspettando  il  vento  che  ci  portasse  fin  nel  porto  délia 
citta.  Ma  alli  2.  andammo  a  pie  a  Ragusi  detta  ant.  Epidaurus 
et  in  lingua  schiava  Dobronick.  Et  cosi  hebbe  fine  la  nostra 
navigatione  nella  quai  provammo  molto  bene  che  cosa  si  fusse 
del  mare,  perche  sperando  di  far  quel  viaggio  in  4  6  5.  giorni 
ne  stettimo  17  intieri  et  patimo  grandi  disagi  et  fummo  in 
pericoli  spaventosissimi.  Et  benche  di  questo  infelice  principio 
si  dovesse  pigliar  cattivo  augurio  [24  v°]  pur  essendo  scapati 
sani  et  salvi  ogniuno  lodava  Iddio  d'ogni  cosa. 

Ma  trovando  Monsigr  Illmo  Dacq^  tornato  da  Const1'  contra 
ogni  discorso  humano,  certo  di  quello  che  far  dovessimo  in- 
comminciammo  molto  a  dubitar.  Pur  aspettando  che  sua  Ec- 
celentia  se  risolvesse  di  tornar  in  Levante  o  di  seguir  suo  viag- 
oio,  ci  allogiammo  in  un  hostaria,  laquai  piu  presto  ad  una 
caravazzera  Turchesca,  ch'  a  casa  Christiana  si  dee  assimigliar. 
Onde  standovi  discommodissamente  tutto  il  di  andavamo  a 
Saporto  per  la  terra  passegiando  come  fanno  tutti  i  Ragusei 
privi  d'ogni  altra  sorte  di  passatempi. 

Ragusi  è  posta  a  pie  d'un  altissimo  monte  parte  in  piano, 
parte  in  colle  bagnata  da  tre  lati  dal  mare,  da  due  porte  sola- 
mente  si  puo  caminar  fuora,  la  terza  e  quella  del  porto,  non  e 
grande  mapopulosaassaie  ricca,  etcon  12000.  ducatidi  tributo 
se  tiene  in  buona  parte  col  Turco.  I  gentilhuomini  fanno  gran 
professione  di  mercantie  tal  ch'  hanno  da  60.  navi  grandiss.  le 
quali  tornono  ogn'  anno  di  viaggi  dell'  Egitto  et  Const1',  et  del 
Ponente  ancora  cariche  de  richezze  incredibili  et  non  so  si  Ve- 
netiani  n'habbino  tante. 

Ogni  mese  a  Ragusi  creano  un  conte  il  quai  è  capo  délia 
signoria,  et  va  vestito  come  i  podesta  Venetiani,  et  quando  va 
in  chiesa  e  accompagnato  da  XII  fanti  vestiti  di  rosso,  et 
da  non  so  quante  pive  che  suonano  fin  che  si  gionto  nel 
suo  palazzo,  al  modo  del  Doze  di  Venetia,  délia  quai  repub. 
costoro  sono  simie,  ben  che  voglino  dir  che  siano  piu  anti- 
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chi  di  Venetia.  Accarezzano  ogniuno  et  sono  amici  di  tutti 
i  Principi  christiani,  havendo  il  Papa  per  protettore,  non  hanno 
gran  dominio,  ma  nel  tempo  délia  guerra  di  Venetiani  col  Turco 
la  lor  dogana  e  montata  fin  a  200.000  scudi  per  che  tutto  il 
traffico  di  Levante  non  potendo  andar  a  Venetia  si  fermava  qui. 
Il  Turco  vi  tiene  un  eming  [efface  erning]  capo  di  mercadanti 
Turchi.  Qucsti  signori  spendono  assai  nella  cura  délia  sanita. 
Et  fanno  star  tutte  le  caravanne  fuora  délia  terra  nelli  Lazareth. 
Et  cosi  anchora  Mons.  Illus°  Imbasciatore  faceva  la  sua  contu- 
macia  in  un  bel  palazzo  nel  porto  di  Gravosa  il  quale  è  grandiss. 
e  sicuro  et  molto  dillettevole  per  le  belle  et  fruttifere  colline 
che  lo  cingono.  Et  Ragusi  molto  piu  commodamente  si  fusse 
edificata  in  quel  luogho  discosto  da  essa  solamente  3.  m.  che 
tra  i  sassi  dove  e  posta  quasi  al  dispetto  délia  natura,  perche 
non  si  puo  far  forte  per  i  vicini  monti,  et  il  porto  benche  stretto 
pur  è  mal  sicuro,  tal  che  spesso  i  vaselli  portati  dalla  tempesta 
fuor  délia  catena  si  rumpono  ne  scogli  vicini.  Il  canal  délia 
Umbla  si  scarica  nel  porto  di  Gravosa,  esce  d'una  fontana  tanto 
abundante,  che  presso  alla  rocca  donde  sorge  fa  caminare  piu 
di  12.  molini,  et  per  questo  si  crede  [/r°  2j]  sia  il  fiume  di  Tre- 
bigna  il  quale  entrato  nel  monte  poi  riesce  per  quella  bocca. 

Fuora  délia  porta  per  la  quai  si  va  da  Raguso  a  Gravosa  c'è 
una  rocca  su  un  monte  vicino  al  mare  forte  come  si  puo  giu- 
dicar  di  fuora  ma  non  vi  lasciano  entrar  nessuno.  Et  quello 
ch'  ha  il  carico  di  serrar  le  porte  délia  citta  visita  ogni  sera 
questa  fortezza.  Quasi  dirimpetto  a  Ragusi  i  Venetiani  hanno 
un'  Isola  la  quai  benche  stérile  sia  et  inhabitata  pur  non  Y  hanno 
mai  voluto  vender  a  Ragusei.  Il  terrano  di  Ragusi  e  tanto  sas- 
soso  che  le  navi  che  vanno  a  Puglia  fanno  la  lor  savorra  de 
sassi  et  piètre  che  danno  a  Pugliesi  per  far  mûri  et  prendono 
da  essi  terra  da  far  giardini.  In  Ragusi  si  fa  la  festa  di  S.  Biasio 
come  a  Venetia  di  S.  Marco.  Vi  sono  bellissime  fontane,  belli 
monisteri,  et  le  strade  grande  assai  belle,  ma  le  case  sono 
tutte  mal  commode  dentro,  anchora  che  di  fuora  via  paino 
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belle  assai  et  antiche.  C'é  grandissa  copia  di  naranzi  et  di  per- 
sici. 

Le  donne  Kagusee  sono  molto  divote  vanno  sovente  alla 
chiesa  et  vi  stanno  assai  et  si  lasciano  veder  aile  fenestre,  ma 
nessuno  non  le  prattica  in  casa,  ne  anche  quelli  délia  terra 
usano  liscio.  Et  fanno  conto  di  capei  nigri  non  biondi.  Quando 
vanno  per  strada  le  fantesche  per  mal  scalze  che  sieno  cami- 
nano  dinanzi  aile  padrone,  et  sil  tempo  è  nubiloso  le  portano 
un  capello  di  veluto  cremesino  quasi  délia  forma  di  cardina- 
leschi.  Non  è  licito  ad  alcuna  donna  per  nobile  o  ricca  che  sia 
di  portar  veste  di  seta,  se  non  quando  si  fanno  novize,  ma 
usano  panno  cremezino  o  negro  con  tante  et  si  spesse  falde 
ch'  io  mi  maraviglio  corne  sia  possibile  di  portar  tanto  panno  a 
dosso.  Solo  le  maniche  portano  di  razo  con  qualche  bel  taglio, 
et  bottoni  d'oro.  Hanno  fama  di  donne  da  ben,  ma  tutti  fanno 
l'amor  aile  fantesche  et  scherzano  publicamente  con  esse. 

In  fine  Mons.  Illmo  dopo  longa  deliberatione  risoluto  di 
tornar  in  Constan1'  mando  Mons.  di  Montagnac  suo  cugino  in 
Francia  alli  5  di  Xbre  et  indi  a  pochi  giorni  havuta  la  prattica 
venne  a  Ragusi,  et  fu  allogiato  a  S.  Dominico.  Certo  ils^g- 
giorno  tanto  longo  in  questa  citta  ci  dispiaceva  di  modo  che 
gia  si  trattava  fra  noi,  di  voltar  le  spalle  a  Cons1',  ma  in  quel 
punto  il  Sr  Imbasciator  ricevette  un  plico  de  [sic]  Venetia  che 
egl'  aspettava,  et  per  i  venu  contrarij  era  stato  tratenuto  da  2. 
mesi  in  mare.  AU'hora  egli  mando  suo  chauss  et  janisseri  fuor 
délia  terra  per  cavalli  et  piglio  licentia  délia  Sigria.  Noietiamdio 
lieti  oltre  modo  per  tal  nuova  giunti  al  giorno  tanto  desiato, 
fecimo  provisione  di  fiaschi,  selle,  brighe  et  altre  cose  [25  v°J 
necessarie  per  il  viaggio  délia  Turchia,  pensando  che  troppo 
vil  cosa  sarebbe  il  lasciar  Timpresa  imperfetta. 

Alli  14  di  Gennaro  1573.  partimmo  di  Ragusi  3.  hore  dopo 
la  meriggiana,  et  fatte  cargar  le  nostre  robbe  alli  kirigi  mon- 
tammo  a  cavallo  et  caminando  sempre  di  passo  per  monti  ste- 
rilissimi,  restammo  alla  guardia  di  Turchi  non  potendo  andar 
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oltre  per  esser  gia  notte.  Quivi  comminciammo  a  usar  le  deli- 
catezze  Turchesche  perche  non  trovando  dove  meterci  al  coperto 
dormimo  alla  campagna  ma  fummo  quasi  tutta  la  notte  in 
piedi  aspettando  l*Illmo  Imbas.  il  quale  era  restato  alla  guardia 
Ragusea.  Et  non  parendogli  quell'  albergo  troppo  bono  ci  venne 
a  trover  2.  hore  inanzi  giorno  et  cosi  di  compagnia  entrammo 
nel  Imperio  Turchesco,  et  nella  Morlachia,  la  quai  si  puo  dir 
che  tenghi  tutt'  il  paese  fin  in  Const1'  conciosia  che  si  chiamano 
Morlacchi  tutti  quei  usano  la  lingua  schiava  nell'  Imperio  Tur- 
chesco. 

\ Autre  main.}  Havendo  caminato  da  due  m.  lTllm0  Sr  Imba- 
sciatore  ci  mostrô  verso  il  mare  una  bella  et  fruttifera  pianura  a 
piedi  di  alti  monti  dove  era  anticamente  Epidauro  et  egli  non 
è  guari  ch'  i  Ragusei  trovarono  in  questo  luogho  la  sepoltora 
di  Dolabella  genero  di  Cicérone.  Questa  campagna  è  bagnata 
di  ruscelletti  et  porta  perfetti  vini.  Indi  passammo  una  gran 
pianura  et  varcammo  un  braccio  del  f.  Trebigna,  poi  lo  pas- 
sammo un'  altra  volta  piu  grande  con  la  barca,  et  restammo 
quel  di  nel  caravazzera  del  medesimo  nome .  Vogliono 
alcuni  che  questo  fiume  delto  antic.  Naron  divida  la  Servia 
dalla  Dalmatia,  et  ch'  in  questo  luogho  fusse  una  città  detta 
anche  essa  Trebigna.  Hora  certo  non  se  ne  vede  ness'un  ves- 
tigio,  et  parte  del  Trebigna  corre  nel  mar  Adriatico  alla  bocca 
di  Narenta,  parte  si  perde  sotto  terra.  Et  havendo  chi  primie- 
ramente  veduto  i  caravazzera  Turcheschi  non  sara  fuora  di 
proposito  di  descriverne  uno  per  haver  notitia  di  tutti. 

Il  caravansera  adunque  vuol  dir  tanto,  che  serraillio  o  allo- 
giamento  délie  caravane  cioè  di  passaggieri.  Perche  non  es- 
sendo  nessuno  in  Turchia  che  tenghi  hosteria,  i  ricchi  et  grandi 
mossi  di  pieta  humana  hanno  fatto  edificar  certi  luoghi  publici 
dove  tutti  passaggieri  di  tutte  le  religioni  si  possino  alloggiare. 
Et  questo  non  è  altro  che  una  gran  stala  imperoche  cavalli  et 
huomini  vi  stanno  tutt'  insieme.  Ma  i  cavalli  mangiano  a  terra 
et  tutt'  intorno  sono  corridori  rilevati  un  poco  piu  alti  dove  sono 
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camini  da  farsi  fuoco  :  poi  ognuno  distende  la  sua  roba  galan  - 
tamente  et  chi  ha  letto  se  n'accommoda  se  non  si  distende 
sopra  il  mattonato  perche  non  bisogna  pensarsi  di  trovar  com- 
modita  alcuna  in  questi  caravazzera.  I  belli  sono  coperti  di 
piumbo  corne  le  Moschee. 

Alli  16.  di  Gennaro  saliti  su  un  alto  et  aspero  monte  vedernmo 
in  sul  mezo  giorno  a  man  dritta  la  giu  in  una  valle  amenissima 
due  fontane  belliss.  donde  sorge  il  fiume  di  Trebigna.  Passammo 
a  Bileche  caravansera  fatto  da  Assan  bassa  sangiacco  hora  di 
Castelnuovo,  per  esser  lui  nato  in  quel  luoghod'un  poverissimo 
padre  Christiano  et  evvi  ura  bella  cisterna  et  un  sepulchro 
Turchesco  di  alcuni  suoi  parenti.  Arrivammo  molto  tardi  a 
Ternovizza,  non  tanto  per  la  longhezza  délia  strada  che  per  i 
cavalli  di  soma,  et  la  litiera  del  Sr  Imb.  quali  ci  facevano  cami- 
nar  molto  piano,  si  che  quel  di  cavalcammo  12  hore  continue 
senza  fermarci  perche  in  Turchia  non  s'usa  il  riposarci  a  mezo 
giorno.  Questo  caravazzera  è  sporco  et  mal  commodo  et  vi 
mori  il  sr  délia  Vigna  tornando  malado  di  [f°  26]  Const1'.  Indi 
fu  portato  a  Ragusi  dove  si  vede  la  sua  sepoltura  neldomo, 
quai  e  stato  edificato  d'un  Re  d'Inghilterra  tornando  con  la 
sua  moglie  da  Jérusalem  dove  pensando  di  esser  Re  fu  gabato 
de'  Francesi,  et  si  dimandava  Richardo,  tornando  di  terra 
sancta,  et  per  questo  fin  al  di  d'hoggi  si  fa  mentione  délia 
salute  d'i  Re  d'Inghilterra  neli'  orationi  che  di  continuo  vi  si 
fanno. 

Alli  17.  caminando  per  una  via  a  guisa  di  scale  per  conto 
délia  gran  neve,  venimo  a  Sernizaterriciola  Christiana  in  paese 
assai  fertile  secundo  che  in  quella  stagione  che  non  si  ve- 
deva  altro  che  neve  si  poteva  giudicare.  Il  Cadi  di  questo  luo- 
gho  guarda  che  nessun'  esca  de  Imperio  Turchesco  senza 
comandamento  et  passata  una  gran  pianura  molto  cargadi  nevi 
finimo  la  giornata  a  guasc  povero  caravazzera  dove  lasciammo 
cavalli  di  Ragusi  et  ne  pigliammo  d'altri. 

Et  alli   18.    arrivammo  a  Ternovalucca    poveriss.  casai  di 
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Graeci  alla  radice  di  altissimi  monti  i  quali  credo  esser  quali 
ch'  il  Sofiano  chiama  Sardonij  et  al  mio  giuditio  sono  i  veri  ter- 
mini  délia  Servia,  conciosia  che  in  una  gola  di  questi  monti 
aspriss.ilDucaStefanoCherzech  il  quai  era  signordi  tutti  questi 
paesi  metteva  guardia  in  duoi  castelletti  intagliati  nel  monte, 
accioche  i  viandanti  i  quali  non  potevano  far  altra  strada  pa- 
gassero  qui  il  passagio  corne  si  suol  fare  ne  confini  paesi.  Fe- 
cimo  quel  di  la  peggior  strada  del  mondo  per  rispetto  délie  nevi, 
et  non  trovando  pane  in  tutto  questo  casale,  ma[n]giammo 
fogazze  cotte  sotto  le  cineri  senza  fermento,  et  questo  non 
solarr.ente  a  Ternovalucca  mapiu  volte. 

Il  sequente  giorno  dormimo  a  Trantista  buono  caravazzera 
tra  altiss'  monti  et  hcbbimo  cattivissa  strada  et  caminammo 
quasi  sempre  a  piedi. 

Indi  a  Foscia  buona  terra  Turchesca  dove  prima  vedemmo 
mo5chite  Turchesche  et  ivi  passammo  il  fi.  Drina  sun  ponte  di 
legno  il  quale  secundo  alcuni  divide  la  Servia  délia  Dalmatia, 
et  fuora  di  questa  terra  s'imbocca  in  un  altro  fi.  rapidiss0.  Qui 
stettimo  un  giorno  in  un  cattivo  et  puzzolente  caravazzera  et 
hebbimo  tutta  la  notte  la  pioggia  addosso.  Tutt'  i  Christiani  di 
questo  luogho  si  sono  fatti  Turchi  et  sono  nemicissimi  di  pas- 
sagieri.  Vi  sta  il  sangiacco  del  Ducato  quale  ha  sotto  di  se  tutta 
la  Servia. 

Alli  22.  salimo  per  strettisse  vie  in  fino  alla  cima  d' un  monte 
altissimo  detto  Conaz  dovè  il  caravazzera  di  Braha  in  luogho  so- 
litario  et  pericoloso  perle  caravane,  poi  descendemmo  alborgo 
di  Chanissa  pieno  di  belle  Moschee  et  buoni  caravazzera  coperti 
di  piombo.  Qui  trovammo  abondantia  grandissa  di  péri  buonis- 
simi  di  Bergamotte  dimendate  Beiagmot  inTurchesco,  cioèperi 
di  signore  per  la  loro  bonta  et  credo  ch'  il  nome  franceze  sia 
derivato  dal  Turchesco. 

Indi  a  Tasseliger  bel  borgo  tra  le  montagne  et  pur  in  piano, 
alla  sua  Moschea  [26  v°)  si  vede  una  bella  et  artificiosa  fontana 
qui  stettimo  un  giorno  per  le  lettere  ch'  il  Sr  Illmo  ricevette  di 
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Const1'  in  un  caravazzera  grande  et  oscuro  coperto  di  piombo 
et  edifkato  da  un  figliuolo  di  Memet  Bassa. 

Alli  25  fummo  a  Prepoli  borgo  grande  di  christiani  dove 
passa  il  fiume  Lim  et  poco  di  fuora  vedemmo  un  antica  chiesa 
di  christiani  rovinata,  bello  caravazzera  et  buon  mercato  d'ogni 
cosa. 

La  mattina  seguente  caminammo  per  valloni  non  troppo 
alti  ma  bianchi  di  neve  et  venimmo  a  S1  Sava  monistero  assai 
grande  et  bello  de  Caloieri  Serviani  li  quali  vestono  et  vivono 
alla  Graeca  ma  sono  Schiavi,  et  ignoranti  di  tutte  l'altre  lingue. 
Si  dice  che  questo  monistero  habbia  da  20.000  scudi  d'entrada, 
et  antic.  il  duca  di  Servia  si  faceva  chiamar  di  S'  Saba.  Qui  pa- 
timmo  gran  freddo.  Mi  ricordo  che  questi  frati  non  usano 
campane  ma  solamentecon  un  martello  danno  sopra  un  ferro 
attacatto  ad  una  corda. 

Indi  montammo  un  monte  molto  alto  et  periculoso  per  le 
borasche  dalle  quali  la  neve  agitata  sepelisce  gli  huomini  et  ca- 
valli  insieme  :  et  termina  i  confini  al  Sangiaccato  di  Servia  et 
lo  divide  dalla  Bossena  nella  quale  entrammo  a  Moloce- 
vaz  cioé  il  castello  del  conte  Milo  il  quai  amazzo  Sultan  Amu- 
rath  sotto  il  suo  padiglione  nella  pianura  di  Pristina  facendo 
vista  di  volergli  basciar  la  mano.  Et  questa  fu  la  caggione  dell' 
usanza  la  quai  dura  fin  al  tempo  d'  hoggi  che  chi  vuol  basciar 
la  mano  al  gran  Sr  è  menato  da  duoiperle  mani  accioche  mai 
piu  simil  caso  intervenghi.  Venimo  quel  di  a  Vaast  caravazzera 
in  piano. 

Alli  27.hebbimo  la  strada  piana  et  le  nevi  altissime  et  giun- 
simo  a  Novobazar  terra  grande  et  mercantile  posta  tra  alti  monti 
ma  in  luogho  assai  largo  di  piano  et  vi  passa  un'  acqua  bella 
etchiara  ch' entra  poi  in  la  Morava.  Il  Sr  Imb.  vi  stette  duoi 
giorni  in  casa  di  M.  Aloyse  Gylliati  gentilhuomo  Raguseo. 
Qui  patimmo  un  freddo  crudelissimo. 

Alli  30.  a  Bagnobuono  caravazzera  vi  sono  acque  calde  et 
vestigi  di  chiese  antiche.  L'altro  giorno  passammo  a  Schuve- 
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chen  castell'antico  su  un  monte  et  dicono  questo  antic.  esser 
stato  una  fortezza  del  Re  délia  Bossina  nelli  suoi  confini  col 
Serviano.  Indi  a  Mitrovizza  bel  borgo  nel  piano  dov'  è  abun- 
dantia  di  frutti  incredibile.  Passammo  Ibar  fiume  veloce  non 
troppo  largo  il  quale  alcuni  ingannati  dalla  simiglianza  del 
nome  credono  esser  l'Hibro  del  quai  poi  parlaremo.  Costui 
corre  aile  radici  délia  montagna  del  argento,  poi  va  inMorava. 
Indi  venimo  a  Viceterno  o  Vociturni  gran  borgo  dove  sono 
assai  moschee  et  un  gran  ponte  di  pietra  sul  fiume  Citniza.  In 
fin  arivammo  quel  giorno  a  Breba  chnstiana  terriciola  in  bel 
sito  dove  trovammo  buoni  vini. 

Il  primo  di  Febraro  caminando  per  una  gran  pianura  ben 
bianca  di  neve  venimo  a  Hypla  borgo  christiano  alla  graeca.  Il 
giorno  seguente  ne  partimmo  con  un  pocco  di  garbullio,  perche 
vedendo  ch'  un  soldato  Turco  havea  dato  a  nro  Janizzero 
corsimo  tutti  a  defendendo  tal  che  tutto  il  borgo  ci  venne  in 
contra  con  sassi,  frezze  et  simitarre;  ma  havendo  puora  di  archi- 
bugi  si  ritirarono  cosi  montammo  a  cavallo  facendo  voto  di  non 
intrametterci  piu  nelle  questioni  d'i  Turchi. 

Giunsimo  quel  di  a  Chalcanich  caravazzera  bello  in  capo 
d'una  pianura  ma  deserto  per  rispetto  délia  peste  pur  ci  fu  forza 
di  allogiarci  non  essendo  altro  albergo  a  piu  di  20  m.  intorno. 
Qui  corre  un'acqua  assai  bella  che  passammo  il  seguente  giorno 
su  un  ponte  di  pietra. 

Passammo  per  aspre  vie  et  torte  et  per  valloni  oscuri  et  folti 
boschi.  Il  nro  chiaussi  ci  fece  dire  che  [f°  27]  bisognava  andar 
avertiti  con  le  arme  in  mano  essendo  questo  passo  ordinariamente 
occupato  da  assassini  et  malandrini  Albanesi  i  quali  pochi  giorni 
inanzi  havevano  amazzato  cinque  cadi  con  tutta  la  lor  brigata. 
Mar  per  gratia  d'Iddio  trovammo  la  strada  libéra  vedemmo  una 
torre  antica  etalcune  ruine  di  castelli  cavati  nel  monte,  et  sen- 
timo  le  guardieTurcheschecol  suono  di  tamburiassicurando  le 
caravanne.  Indi  uscimo  in  una  gran  pianura  nel  capo  délia  quale 
é  quasi  nascosa  da  certi  poggetti  Scopia  grandiss.  citta  sita  se- 
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cundo  alcuni  nella  Bulgaria  ma  al  mio  giuditio  nella  Macedonia 
servando  i  termini  antichi  et  detta  Stobi  vicina  délia  Mygdonia. 
Vi  passa  un  fiume  Varder  nominato. 

Presso  a  Scopia  vedemmo  un  bel  Aqueducto  tutto  intiero 
ancora  che  conduceva  l'acqua  nella  città  ma  hora  é  inutile  es- 
sendo  trovato  l'uso  di  canali  sotterranei  molto  piu  commodi 
piu  securi  et  di  manco  spesa.  AU'  entrar  délia  citta  sono  le  ruine 
d'  un  castel  antico  et  dentro  di  esso  una  chiesa  greca.  Ma  quel 
che  piu  ci  fece  maravigliare  furon  i  cimitieri  che  occupano  piu 
spatio  assai  che  tutta  la  citta,  riempiendo  tutti  i  monti  d'intorno 
perche  gli  anni  passati  v'  era  stato  una  grandissima  mortalita, 
et  i  Turchinonsepeliscono  mai  duoi  corpi  inunluogho.  Questa 
terra  ha  un  publico  horrologio  quai  si  sente  per  tutta  la  terra  et 
batte  le  hore  alla  francese.  E  stato  portato  daSiget  in  Hungaria 
col  suo  maestro  il  quai  ha  buono  stipendio;  et  in  tutta  Turchia 
non  ce  ne  un'  altro  publico  bene  se  [benche]  i  Turchi  si  dilettino 
assai  di  horrologgi  et  ne  fanno  conto  grandiss.  A  Scopia  sta  il 
Berglierbei  délia  Graecia  quando  non  é  in  Stambil.  In  questo 
tempo  i  Turchi  celebravano  il  loro  Bairan  grande  con  mille 
giochi  etfeste;  et  per  questo  vi  stettimo  due  giorni  in  casa  d'un 
gentilhuomo  Raguseo. 

Alli  6.  di  Febraro  venimo  a  Dobrissa  caravazzera  a  pie  di 
certe  colline  et  hebbimo  cattiviss.  strada.  La  sera  poi  non  tro- 
vammo  vino. 

Indi  a  Serissa  poca  strada  ma  fastidiosa  sopra  un  alto  monte 
habitato  di  Graeci  senza  caravazzera.  C'ébuon  mercato  di  ova 
et  è  nella  Bulgaria  o  che  vogliam  dire  Mysia  Inferior. 

Poi  a  Chercar  costeggiando  i  monti  et  in  capo  délie  valli  è  i 
detto  luogho  povera  terra  christiana.  Le  donne  in  questo  paese 
benche  poverissime  hanno  infinité  bagatelle  intorno  al  capo 
lavorate  in  argento  et  usano  certi  orecchini  di  smisurata  gran- 
dezza  et  si  liganoalle  treccie  et  al  collo  argenti  aspri  vetri  ambri 
et  ducati.  Et  quanto  piu  hanno  di  questi  pendagli  tanto  piu  cre- 
donod'  esser  gratiose  et  belle.  Ben  vero  è  che  le  puttine  fin  alli 
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10.  anni  vanno  con  i  capelli  tagliati  fino  aile  orecchie  rai  che 
paiono  putti,  quando  poi  sono  maritate  o  li  portano  lunghi  su 
le  spalle  ricadenti  o  se  gli  involtano  in  tal  guisa  sopra  la  testa 
che  pare  habbino  un  tagliero  grande  in  capo.  Gli  Bulgari  chris- 
tiani  vanno  rasi  lasciando  solamente  il  crino  dietro  del  collo 
ciescere  fin  sopra  gli  homeri  a  guisa  di  caloieri.  I  Turchi  al  con- 
trario lasciando  un  massetto  di  capelli  alla  sommita  dclla  testa  il 
quale  non  radono  mai.  Io  credo  che  l' uso  d' i  orecchini  venghi 
délia  Bulgaria  perche  et  huomini  et  donne  quivi  le  usano  di 
certe  foggie  pero  moite  strane. 

Alli  9  di  Febraio  passando  un  alto  monte  per  difficil  via  ve- 
nimo  abagno  terra  grande  [f°  27  v°]  buono  caravazzera,  frutti 
assai  et  bagni  d'acque  calde  i  quali  vengono  dalle  minere  di 
ferro  et  altre  vicino  (sic)  di  questo  luogho  posto  in  bel  piano 
dilettevole  et  fruttifero. 

Ilseguente  giorno  hebbimo  una  lunga  et  fangosa  strada  ca- 
valcando  per  monti  dalla  mattinaalla  sera.  Passammo  il  fiume 
Strovia  su  un  bellissimo  ponte  de  pietra  et  vedemmo  molti 
sorgivi  d'acque  calde. 

Arivammo  a  Domnissa  ô  Doblissa  gran  borgo  in  paese  molto 
dilettevole  fra  alte  et  freddi  montagne  coperte  pero  di  belle 
colline  et  ricche  valli  piene  di  vigne  et  arbori  ne  ci  mancanno 
le  acque  mormoranti  di  limpidissimi  ruscelletti  i  quali  in  qua 
et  in  la  discorrendo  cingono  quasi  tutto  questo  luogho  attorno 
[répété  attorno].  Il  borgo  é  tutto  Turchesco  ma  alloggiamo  fuora 
in  terra  christiana  commodamente  per  quel  paëse.  Et  era  tanta 
la  bellezza  di  questo  sito  che  nonostante  il  grandiss.travaglio  de 
viaggio  et  istenti  et  disagi  sostenuti  c'invitava  a  cantar  et  rino- 
vari  pensieri  délie  abandonate  virginelle  i  quali  finallora  per  i 
grandiss.  freddi  et  le  folte  nevi  quasi  agghiacciati  dentro  a  nos- 
tri  petti  nascosi  et  rinchiusi  si  stavano.  Pur  non  vi  fecimo  sog- 
giorno  alcuno  ma. 

Montati  a  cavallo  a  l'alba  passammo  un  bel  piano  poi  salimo 
su  un  altro  assai  piu  largo  del  primo  ma  nevicosissimo  in  capo 
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del  quale  trovammo  Samocovo  terra  grande  dove  si  lavora  di 
ferro  per  ancore  et  altre  cose  benissimo.  Quivi  ci  giunse  un' 
ollacco  mandato  da  Assan  bassa  in  Const11  il  quale  era  venuto 
in  4  giorni  daVenetiaa  Castelnuovo  etindi  a  Samocovo  in  sette. 
amazzando  quanti  cavalligli  venivan  sotto  per  forza  di  correre. 
Questa  estrema  diligenza  m'e  sparsa  degna  di  memoria  et  Iode, 
ma  costui  ci  dette  una  buona  paura  affermando  ch'il  Re  di  Fran- 
cia  era  entrato  in  lega  co'  Venitiani.  Ma  il  Sigr  Imbasciatore 
dando  fede  aile  Ire  del  Re  ch'  il  detto  ollacco  gli  haveva  portate 
non  volse  restar  per  questo  di  seguir  il  viaggio  benche  dicesse 
il  corriero  haver  lui  stesso  veduto  in  Venetia  le  alegrezze  per 
questo  fatte. 

Et  cosi  alli  12  di  Febraro  caminando  per  balai  (?)  non  troppo 
malagevoli  ma  bianchi  di  neve  venimo  a  bagno  borgo  grande 
in  una  bella  pianura  a  pie  di  valli  giocondissime.  Quivi  vedemo 
inturcar  un  giovane  Monsulmano  et  far  la  festa  délia  sua  circum- 
cisione  con  pompa  publica.  Tutti  quelli  délia  brigata  erano  ves- 
titi  di  strane  pelli  di  animali  selvatichi  con  le  cimitarre  ignude 
in  mano  et  grande  ali  di  aquila  in  testa.  Et  dopo  alcune  parole 
in  mezo  délia  piazza  et  altri  luoghi  publici  dette  dal  maggior 
di  loro  correvano  all'incontro  dell'  altro  con  stridi  et  vili  gran- 
diss.  Il  giovane  Monsulmano  era  soloacavallo  con  un'  altro  suo 
compagno  et  teniva  una  pezza  da  mandritta  alzando  un  detto 
in  segno  che  credeva  un  solo  Iddio  corne  dice  Machometto 
Alla  il  la  la,  il  che  é  principio  délia  sua  fede.  Imperoche  le  his- 
torié mostrano  ch'  egli  comincio  la  sua  religione  del  tempo  che 
tutte  le  chiese  Orientali  erano  divise  per  la  maladetta  setta  di 
Arrio  di  maniera  che  trovandole  in  questa  discordia  egli  aiutato 
dalli  infernali  consigli  d'un  prête  Arriano  Sergio  nominato, 
comincio  ad  insegnar  che  non  era  piu  dun  solo  Dio  et  con 
questo  fundamento  crebbe  tanto  la  sua  scelerata  dottrina  che 
fin  al  di  d'  hoggi  la  sua  fede  tene  piu  paëse  assai  che  la  chris- 
tiana  [f°  2 S],  Ma  tornando  al  borgo  di  bagno  dico  che  cosi  è 
chiamato  perche  vi  sono  bagni  d'  acque  calde  et  il  fiume  Hebrus 
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detto  inlingua  Schiava  Marizzadal  nome  d'une  belliss.  vergine 
che  vi  s'  annego  ha  qui  la  sua  origine  et  mette  poi  nel  Arci- 
pelago  appresso  Galipoli.  Et  quantunque  bello  et  grande  sia 
pero  la  negligentia  di  Turchi  fa  ch'  egli  non  è  navighevole 
tal  ch'  in  tuttol'  Imperio  Turcosono  hora  solamcnte  tre  fiumi 
che  portino  barche,  il  Tanubio,  il  Tanai,  il  Nilo. 

Alli  13.  uscimod'i  stretti  et  precipitosi  passi délie  montagne 
et  délie  nevi  le  quali  fin  qui  ci  havevan  dato  infiniti  travagli  et 
paure,  et  passato  un  casai  chiamato  Berven  entrammo  nella 
gran  pianura  detta  volgarmente  di  Macedonia,  ma  veramente  è 
la  Thracia.  Et  cominciamo  a  trovar  un'  aria  piu  temperato  et 
non  freddo  et  piu  bellezza  del  paëse.  Caminando  adunque  per 
quella  fertilissa  campagna  vedemo  piu  di  200.  monticelli  non 
naturali  ma  fatti  a  mano  da  quali  conobbimo  quello  esser  il 
luogho  dove  fu  data  la  battaglia  fra  Ottavio  et  Bruto  perche 
sotto  a  questi  tumuli  scrivono  esser  sotterrati  quelli  che  resta- 
ron  morti  da  i  loro  amici  o  servi  che  rimasero  vivi  et  quanti 
piu  n'  haveva  un  d'i  morti  tanto  piu  grande  appare  hora  il  tu- 
mulo.  Et  ne  sono  di  quelli  che  vogliono  in  questa  medesima 
campagna  seguisse  il  conflitto  tra  Pompeio  et  Caesare,  ma  io 
credo  che  fusse  presso  a  filipolo  verso  il  mare.  Hora  dopo  una 
larghissima  giornata  passammo  il  hume  Hebrus  o  Marissa  so- 
pra  un  ponte  di  legno.  Et  allogiammo  a  Tartabazargic  bello  et 
gran  borgo  etoltremodo  dilettevole  dove  Memet  Bassa  ha  fatto 
un  bagno  publico  molto  suntuoso  et  magco  et  appresso  quello 
un  pozzo  dal  quale  1'  acqua  si  conduce  nel  bagno  tirata  da  un 
cavallo  con  grandiss.  secchi  di  cuoio  con  1'  artificio  d'  una  rota 
che  fa  l'elfe tto. 

Giunsimo  il  giorno  seguente  a  buon'  hora  a  Filippopoli  posta 
in  sito  belliss.  et  vaghiss.  sopra  quattro  montagnettc  in  mezo 
d'una  larghiss.  campagna  alla  riva  del  Hebro  il  quale  passammo 
sopra  un  ponte  di  legno  lungho  di  piu  di  30  volte,  et  presso 
alla  citta  fa  una  vaga  Isoletta  piena  di  arbori  altiss.  sotto  di 
quali  si  sentono  varii  canti  di  mille  migliaia  di  ucceletti.  Et  a 
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veder  da  lungi  questa  citta  pare  giusto  una  gran  nave  in  mezo 
del  tranquille»  mare. 

Hora  havendo  questa  citta  beniss.  considerata  ho  veduto  ch' 
il  Sofiano  s  è  molto  ingannato  nel  sito  di  quella  imperoche  il 
fiume  Marissa  non  solamente  bagna  le  sue  mura  ma  etiamdi  la 
divida  quasi  per  mezo,  et  egli  la  depinge  discosta  alquanto  dal 
Hebro  et  quasi  sotto  il  monte  d'  argento  o  Rodope  dal  quale  e 
discosta  piu  di  15.  giornate  di  caravane.  I  vestigi  délie  mura 
antiche  dimostrano  che  non  m  mai  cosi  grande  quanto  è  ade- 
lesso  et  gira  al  manco  7.  miglia,  ma  tutte  le  case  sono  ridotte 
al  modo  Turchesco  et  tanto  bazze  et  di  poca  apparenza  che  a 
pena  poteva  io  credere  quel  che  ci  disse  il  Dragomanno  Ra- 
guseo  in  casa  del  quale  alloggiammo  cioé  ch'  il  gran  srriceveva 
ogni  anno  da  Filipopoli  solo  et  il  territorio  vicino  570  some 
d'  aspri  ogn'  anno,  et  la  soma  a  quel  ch'  egli  diceva  monta 
2000  scudi,  et  questo  particolarmcnte  contando  dal  vino  sola- 
mente ne  riceve  il  gran  Sr  150  some  d' aspri  ogn' anno,  dal 
risi  190  il  quai  pero  non  si  raccoglie  se  non  ogni  quinto  anno, 
dal  ferro  délie  minere  70,  da  Toro  che  si  trova  nel  Hebro  70, 
et  dalli  tributi  et  altri  datij  40  some.  Et  benche  questo  paia 
molto  maraviglioso  pur  havendo  lo  inteso  da  huomo  molto 
prattico  délie  cose  Turchesche  lo  vo  credere  conciosia  che 
Venetia  sola  non  paga  manco  a  S.  Marco.  Fuora  di  Filibe  il 
[f°  28 v°]  gran  Sr  ha  una  razza  di  cavalli  per  i  buoni  pascoli  di 
quel  paëse,  et  5  m.  da  questa  terra  si  vedono  grandi  vestigi 
d'  antichita,  et  molti  bagni  naturali  di  grande  virtu  per  infiniti 
morbi.  In  uno  di  scogli  di  Filibe  si  vede  come  la  imagine  délia 
Madonna  col  Christo  in  braccio  tutto  naturale,  la  quale  i  Graeci 
che  vi  stanno  a  certo  tempi  adorano.  Qui  stettimo  un  giorno  a 
riposo  et  indi  venimo  a  Caianix  povera  terra  Christiana  in  bel 
sito. 

Alli  17.  di  Febraro  fummo  a  Jocbuee  casai  Christiano  in 
luogho  deserto  fra  i  boschi  et  gran  foreste  et  la  mattina  se- 
guente  incontrammo  in  camino  un  sangiacco  con  tamburi  et 
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sampogne  sonanti  molto  ben  accompagnato  di  buon  numéro 
di  cavaglieri  molto  furiosamente  vestiti  di  pelle  di  lupi  et  tigri 
et  i  cappelli  alla  Merlacca  délie  medesime  fodre  et  mascare 
anchora  al  viso  di  quelle  et  in  capo  grand'  ali  d'  aquila  distese 
quasi  corne  per  volare. 

Venimo  a  ponte  Mustafa  fatto  di  belle  piètre  lungo  di  20. 
volte  et  su  quello  passammo  un  altra  volta  Hebro.  Evvi  poi  a 
rente  un  commodo  et  grandiss.  caravazzera  tutto  di  piètre  lun- 
ghiss.  fabricato  et  coperto  di  piumbo,  et  è  tanto  grande  che  vi 
si  possono  commodamente  stallare  da  700.  cavalli  senza  i  cor- 
ridori  poi  dattorno  per  gli  huomini  :  et  di  fuora  ancora  sono 
stanze  da  dormir  1'  estate.  La  Rossa  moglie  di  Sultan  Soleimano 
et  madré  di  questo  Selim  ha  fatto  a  sue  spese  quel  hospedale 
et  una  Moschea  a  rente  et  evvi  questo  ordine  che  a  quanti  ivi 
capitano  o  Turchi  o  Christiani  per  3 .  giorni  si  da  lor  da  man- 
giar  riso  frumentato  et  quattro  pani  con  qualche  boccone  di 
carne  alessa. 

Alcuni  vogliono  qui  cominci  la  Thracia  hora  detta  Romania 
et  mi  par  ben  degno  di  maravigliar  che  fecimo  tutto  questo 
viaggio  in  quellastaggione  senza  pioggia  o  neveovento  alcuno 
troppo  molesto,  ma  giungendo  a  questo  ponte  Mustafa  fumn.o 
tosesi  [sic]  dalla  pioggia  ben  bene. 

Indi  a  Andrinopoli  terra  seconda  del  Imperio  Turchesco 
grande  et  mercantile  piena  di  Graeci  et  Judaei  posta  tra  colline 
abundanti  di  vino  molto  delicato,  vi  passano  3  fiumi  Hebro 
Lim  et  Thuns,  li  quali  si  giungono  insieme  nella  citta  et  poi  si 
separono  un'altra  volta  et  per  questo  c'e  la  strada  silicata  bagnata 
da  due  lati  da  detti  fiumi  et  quasi  tutta  fatta  in  ponte  puoco 
manco  lunga  d'  un  miglio.  Questi  fiumi  fanno  gran  danno  alla 
citta  et  poco  avanti  la  nra  giunta  qui  sommersero  da  6000  case 
quasi  tutte  di  Hebraei.  Questo  Sultano  ci  ha  uno  serraglio  un 
poco  apartato  délia  citta  et  vi  fabrica  una  Moschea  di  spesa  in- 
credibile  sopra  un  monticello  quasi  nel  mezo  délia  terra,  vi  è 
un  bello  Bezesten  fatto  in  volte  da  Alibassa  et  un  magnifico 
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caravazzera  di  Rustan  baschia  grande  nel  tempo  di  Soleimano. 
È  Sultan  Amurat  che  s'  insignori  il  primo  di  Andrinopoli  et  vi 
pose  il  seggio  del  suo  imperio.  Quivi  si  vedono  anchora  qual- 
che  reliquie  di  torri  et  mûri  et  chiese  antiche.  I  cordovanni  vi 
si  colorano  perfettamente  et  son  i  maëstri  di  selle  briglie  et  altri 
fornimenti  di  cavallo  eccelentiss.  tal  che  cie  la  piubella  sellaria 
di  tutta  Turchia.  Si  crede  che  non  sia  minor  numéro  di  anime 
in  Ederne  ch'  in  Stambol.  Alloggiammo  in  casa  di  pre  (sic)  Gio- 
vanni Raguseo  il  quai  a  délie  vini  di  Maezia  tanto  perfetti  che 
per  meglio  cercr.rgli  il  Sr  Imbasciator  si  contento  di  starvi  2 
giorni. 

Molto  travagliati  dal  lungo  et  continuo  cavalcar  montammo 
in  cocchiopensando  andarpiuf/0  25?]  riposato  ma  tutt' il  contrario 
ci  avenne  percioche  nelle  piu  triste  et  cattive  strade  nelli  fanghi 
et  aile  montagne  ci  conveniva  caminar  a  piedi  per  aiutar  i  cavalli 
morti  stracchi  dal  continuo  travaglio  che  gli  fanno  patir  i  avari 
Arabagi  tal  che  patimmo  piu  assai  da  Andrinopoli  fin  in  Cons- 
tantinopoli,  ch'  in  tutto  il  précédente  viaggio.  Pur  al  meglio  fu 
possibile  venimo  alli  22.  di  Febraro  per  un  paese  quasi  tutto  di 
pascoli  et  colline  a  Capsa  dove  sono  molti  piccoli  caravazzera  da 
alloggiar  la  corte  quando  il  gran  Sigr  passa  in  Ederne.  Fecimo 
quel  giorno  poco  camino  ma  tastidioso  molto  per  rispetto  di 
altiss.  fanghi. 

Alli  [reprise  de  la  irt  main]  23.  di  Febraro  a  Schibabac  bon 
borgo  ma  pessima  strada,  alli  24  a  Bergas  dove  certo  Memet 
Bassa  ha  mostrato  quante  sieno  le  sue  ricchezze  havendo  fabri- 
cato  tutto  questo  gran  borgo  aile  sue  spese  in  un  luogho  quai 
era  quasi  inhabitato,  et  mal  sano  et  senza  legno,  vi  a  edi- 
ficato  un  sontuoso  caravazzera  con  stalle  per  i  cavalli  et  stanze 
apartate  per  i  viandanti,  vi  a  fatto  condurre  fontane  dolcissime. 
Dirimpetto  al  caravazzera  egli.a  posto  una  bella  et  superba 
moschea  ornata  di  vaghiss.  colonne  di  marmo  et  la  fontana  in 
mezo  délia  corte.  Ci  sono  poi  i  bagni  per  huomini  e  per  donne. 
Dali'  altra  banda  si  vede  il  seraglio  piccolo  ma  delitioso  in  mezo 
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d'  un  bel  giardino  nel  quale  montati  3.04.  gradi  sentra  in  un 
corridore  o  portico  che  cinge  o  gira  tutto  il  serraglio.  Il  tetto 
di  sopra  è  depinto  di  coloro  (sic)  viviss.  et  vi  sono  le  chiare 
fontana  fin  nelle  camere  piu  secreti.  Non  vi  sono  piu  di  S. 
stanze  strette  pero  et  piccole  1'  una  a  rente  dell'  altra  et  quasi  tutte 
le  case  Turchesche  sono  edificate  a  questo  modo.  Oltre  allô 
spedale  Moschea,  serraglio  et  bagni  sono  moite  boteghecoperte 
ancora  di  Piombo,  tal  che  la  spesa  fattain  questo  luogho  e  gran- 
diss.  et  degna  di  Memet  Passa  il  gran  Sr  et  le  sultane,  passando 
per  questa  strada  allogiano  nel  serraglio  et  la  prima  volta  che 
questo  Impr  vi  fu  egli  amazzô  con  una  frezza  uno  d'  i  suoi  piu 
favoriti  giovani  délia  caméra  per  haver  contra  al  suo  comanda- 
mento  levatovia  i  tapeti  che  Memet  Bassa.gli  havea  distesi  per 
tutto  secundo  1'  usanza.  Nel  caravazzera  si  da  3.  giorni  conti- 
noi  da  magiar  (sic)  et  a  quella  spesa  sono  assignate  le  rendite  di 
300  borghi  o  terriciole. 

[20  main].  Alli  25 .  di  Febraro  venimo  a  Chiurlich  luogho  deli- 
tiosissimo  alloggiammo  nel  hospedale  quai  è  belliss.  et  tutto 
silicato  di  marmo  negro  con  una  Moschea  nella  cui  facciada 
sono  dipintele  chiese  latine  greche  et  turchesche.  Qui  anchora 
si  da  da  mangiar  com'a  Bergas  presso  a  questo  luogho  combat- 
tete  Baiaseth  con  suo  figluolo  Selim  et  lo  mise  in  fuga. 

Indi  a  Silivrea  ant.  Selimbria  dove  si  vede  un  castello  cinto 
anchora  di  mura  antichiss.  posto  sopra  un  colle  al  lito  délia 
Propontide  o  mar  marmora,  anticamente  i  borghi  di  Const"  per- 
venero  fin  a  questa  città. 

Tenendo  adunque  la  strada  per  il  lito  venimo  a  Ponte  grande 
borgo  in  bel  sito  non  molto  [25?  v°]  lontano  dal  quale  sono  ves- 
tigi  d'  icastella(^/c)antiche.  Qui  sono  4.  ponte  di  piètre  grandiss. 
giunti  insieme  sopra  certi  golfetti  del  mare  quali  s'  incontrano 
con  un  bel  lago  d'  acqua  dolce.  Questa  fabrica  col  vicino  cara- 
vazzera coperto  di  piombo  è  di  Sultan  Soleymano. 

Il  giorno  seguente  ultimo  di  Febraro  levati  4  hora  inanzi 
1'  alba  salimo  un  assai  alto  et  lunço  monte  tanto  ch'  a  1'  alba 
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venimo  ad  un  giardino  del  gran  Sr  cinto  solamente  di  fossi  piene 
di  cipressi  altiss.  et  fontane  assai  ma  senza  casa,  percioche  egli 
porta  con  esso  seco  padiglionutanto  commodi  che  paiono  pa- 
lazzi  et  indi  prima  scoprimo  con  incredibile  alegrezza  le  alte 
torricelle  délie  Moschee  di  Const1'  et  giunti  a  ponte  piccolo 
riposammo  alquanto  in  un  superbo  et  delitioso  caravazzera 
posto  sopra  un  colle  et  edifkato  a guisa  di  castello,  et  l' imperator 
stesso  vi  alloggia  quando  egli  fa  quella  strada  andando  a  An- 
drinopoli. 

Q.ui  Orambei  gran  Dragomanno  del  SrTurco  venne  a  rece- 
vere  l'Illustrissimo  S'Tmb.  et  gli  disse  ch'i  chiaussi  délia  porta 
gli  eran  venuti  allJ  incontro  con  grandiss.  apparato  ma  inteso 
che  sua  eccelentiase  ne  veniva  per  mare  se  n"  eran  gia  tornati. 

Rimontati  adunque  a  cavallo  caminammo  con  incredibile 
contentezza  longo  le  mura  di  Const".  Ameza  strada  scontrammo 
il  Magco  de  Presaut  con  la  sua  brigata.  Et  tutti  di  compagnia 
giunsimo  aile  22.  bore  al  borgo  d' i  Suassari  quai'  è  in  capo  del 
porte  dove  lasciammogli  Arabagi  chirigi  et  quadrigi  et  montati 
in  Perma  con  tutte  le  nre  robe  n'  andammo  aile  vigne  di  Pera 
alla  del  IUmo  Sr  Imbre  et  contemplando  quel  bello  et  maraviglioso 
sito  sopra  adogn'  altro  belliss.  ringratiammo  l' omnipotente 
Iddio  del'  esser  giunti  a  salvamento  dopo  con  tato  viaggio:  et 
ci  parve  Constantino  con  buona  raggione  haver  trasferito  il  seg- 
gio  Impériale  in  tanto  delitiosa  et  commoda  citta  degna  certo 
per  sua  Eccellentia  et  bellezza  naturale  del  imperio  di  tutt'  il 
mondo. 

Smontati  alli  borghi  di  Pera  caminammo  a  pie  su  per  una 
collina  non  molto  aspera  fin  aile  vigne  di  Pera  dove  alloggia  il 
Sr  Imb.  Qui  fummo  ricevuti  con  grandiss.  allegrezze  etfeste  et 
trovando  le  tavole  in  ordine  incomminciammo  convini  pretiosi 
et  délicate  vivande  a  ristaurarci  del  lungo  digiuno  et  disagio 
del  camino.  Levate  poi  le  tavole  per  il  giardino  diportandoci 
hora  il  serraglio  del  gran  Sr  posto  dirimpetto  alla  casa  nra  hora 
il  maraviglioso  porto  fatto  al 'hora  di  legni  innumerabili  hora  il 


APPENDICE  233 

bosforo  et  Scutari  et  Calcedonia  et  il  golfo  di  Nicomedia  et 
hora  1'  isola  di  principi  et  piu  lontano  il  monte  Olymo  con 
grandiss.  ammiratione  et  diletto  miravamo. 

Et  riducendoci  nella  mente  i  poveri  casali  gli  horridi  et  in- 
culti  paesi  ne  quali  46  giorni  continui  con  grandiss.  stenti  ha- 
vevamo  trapassati.  Eramo  talmente  délia  vista  di  tutte  queste 
cose  insieme  abbagliati  et  attoniti  che  miracolosamente  in 
qualche  novo  paradiso  ci  pnreva  esser  venuti  tanto  ci  piaceva 
la  vaga  bellezza  délie  verdi  et  fruttifere  colline  sopra  il  cui 
giogo  Const1'  dolcemente  si  distende  la  quale  per  opéra  sola 
délia  benigna  natura  al  dispetto  délia  crudelta  Turchesca  fa 
maravigliar  chiunque  la  vede  et  tutte  le  sue  rare  doti  a  parte 
aparté  considéra. 

L 'importanza  d'i  negotij  non  permise  al  Sr  Illm0  di  riposarsi 
troppo  o  darsi  buon  tempo  \fJ  30]  anzi  quel  giorno  istesso  che 
giunsimo  in  Pera  fece  dimandar  audientia  al  Bassa.  Et  ci  furon 
recate  vesti  Turchesche  per  accompagnarlo  et  alii  2.  diMarzo  il 
Sr  Imb.  se  n'  ando  da  lui  chiamato  Memot  primo  visir  dal  quai 
hebbe  particular  audienza  secundo  che  s'  usa  a  gl'  Imbasciatori 
li  quali  hanno  prima  da  parlar  con  lui  accioche  il  gran  Sr  sia 
ragguagliato  délia  caggione  délia  lor  venuta.  Et  di  spécial  gra- 
tia  di  detto  Sr  Imb.  basciammo  le  mani  al  Bassa  senza  cerimo- 
nia  alcuna  se  non  ch'  essendo  chiamati  dal  gran  Dragoman  del 
Re  entramo  nella  caméra  dove  egli  si  sedeva  col  Sr  Imb.  sopra 
un  soffa  non  troppo  alto  senza  appoggio  alcuno  da  dietro.  La 
caméra  è  stretta  senza  tapeti  o  altra  magnificetia  ;  gli  basciammo 
la  man  destra  la  quai  egli  teneva  sopra  il  ginocchio.  Quel  di 
era  vestito  d'  un  ferize  di  color  columbino.  Uscimo  poi  tutti  di 
detta  caméra  et  tornammo  a  seder  in  una  gran  sala  dove  egli 
tiene  il  suo  Diuan  publico. 

Et  vedendo  quel  serraglio  edificato  senza  spesa  alcuna  degna 
di  tanto  huomo  et  etiamdio  non  coperto  di  piumbo  corne  gli  al- 
tri  serragli  di  Const11  dimandavamo  quelpaèse  (sic)  perche  egli 
non  si  facesse  un  palaggio  corrispondente  alla  sua  grandezza. 
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Essi  ci  dissero  ch'  il  serraglio  délia  sua  Sultana  figliuola  del 
gran  Sr  era  molto  superbo  et  splendido,  ma  per  iuggir  l'invi- 
dia  egli  non  voleva  spender  nel'  edificar  o  adornar  la  sua  casa. 
La  sala  del  Divan  è  grande  et  dipinta  alla  Turchesca  senza 
niarmi  o  altre  cose  rari,  tutto  intorno  vi  sono  banchi  coperti  di 
tapeti  alessandrini  dove  si  sede  aspettando  l'audienza.  Lacorte 
del  serraglio  è  piccola  con  una  fontana  in  mezo.  Et  non  vi  si 
vede  altro  che  si  possa  dir  da  principe  se  non  le  stalle  nelle 
qualiegli  ha  i  piu  belli  cavalli  di  tutta  Turchia.  Etvisitandoli 
vidimmo  ch'  eran  tutti  attaccati  con  corde  non  troppo  lunghe, 
in  terra  et  non  se  gli  da  damangiar  alto  come  da  noi  ma  molto 
basso.  Son  sempre  mai  coperti  di  2.  o  3.  coperte  lunghe  et 
calde  per  il  che  hanno  il  pilo  curto  et  lucido  quanto  un  spec- 
chio.  La  littiera  poi  non  si  fa  d'  altro  di  letame  di  cavalli  fatto 
polvere  et  usano  gran  diligentia  in  tenirli  netti  et  puliti,  usano 
assai  il  dipinger  la  coda  et  il  crin  di  cavalli  et  talvolta  tutto  il 
cavallo  talvolta  anche  mezo,  et  quanto  si  puo  imaginar  per  la 
pompa  d' i  cavalli  si  vede  la  ogni  giorno  communemente  da 
tutti  ogni  giorno  esser  adoperato.  Et  accioche  i  loro  cavalli  siano 
ubediente  et  possino  quando  vogliono  smontar  (sic)  da  cavallo 
et  combatter  a  piedi,  cosi  presto  corn'  il  poledro  è  nato  1'  atta- 
cano  come  dissi  di  sopra  et  poi  li  mettono  le  corde  a  piedi  che 
noi  chiamano  entraves,  et  a  questo  modo  tengonno  tutti  i 
cavalli,  di  maniera  che  non  se  ne  vede  un  solo  che  tiri  calci  o 
sia  furioso  nel  montar  o  dismontar  et  stanno  fermi  in  un  luo- 
gho  fin  a  tanto  ch'  il  maestro  tornivo  da  loro. 

Il  Sr  Imb.  espedito  dal  Bassa  monto  a  cavallo  et  all'uscir  del 
serraglio  dette  un  par  di  piastre  alli  capigi.  Il  gran  Dragomanno 
del  gran  Sr  l'accompagno  fin  alla  perma.  Et  è  da  sapere  che 
quando  i  Turchi  vanno  al  divan  portano  tutti  stivali  con  i  spe- 
roni  attacati  al  calcagno  secundo  1*  usanza  et  per  non  far  stre- 
pito  con  le  lor  sole  ferrate  caminano  con  la  punta  del  piede  con 
gran  dimostratione  di  reverenza. 

Pochi  giorni  dipoi  il  clariss.  Barbaro  Baylo  Venitiano  il  quale 
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tutto  il  tempo  délia  guerra  [30  v°)  era  stato  serrato  et  tenuto 
priggione  in  casa  sua  guardato  strettissimo  da  un  chiaussi  délia 
porta  fu  liberato  per  la  condusione  délia  pace  la  quale  s' intese 
poi  alli  7.  di  Marzo  con  gaudio  estremo  di  tutti  i  Perotti  et 
mercanti  Christian  i. 

In  questo  mezo  ogniuno  preparava  vestimenti  Turchesdii 
per  andar  dal  gran  Sr  et  alli  8  Marzo  furon  portati  al  Magco  di 
Presaut  i  presenti  ch'  il  gran  Sr  usa  dar  alli  Agenti  quando  si 
partono  da  Const1'  per  la  lor  buon'  andata.  Hebbe  brocato  et  al- 
tri  panni  misti  d'  oro  et  di  seta  per  12.  veste  Turchesche  et 
oltre  a  cio  30.000  aspri  duoi  vasi  d'  argento  da  metter  acqua  et 
duoe  (sic)  tondini  assai  leggieri  et  di  poca  importanza.  Ma 
mentre  ch'  egli  era  stato  résidente  nel  luogo  di  Agente  egli  ri- 
ceveva  ogni  di  quatro  scudi  del  gran  Sr  senza  la  provigion  di 
legno  et  di  fieno  et  biava  per  piu  di  30  cavalli.  Di  maniera  che 
questi  Imbasciatori  di  Const1'  corne  patiscono  assai  nel  lungo 
viaggio  et  nel  starvi  tra  gente  barbara  cosi  ne  ricevono  essi 
grandiss.  utilita  et  guadagno. 

Alli  9  di  Marzo  basciamo  le  mani  al  gran  Sr  et  perche  fummo 
ricevuti  con  grande  apparato  et  magnificentia,  et  non  accadde 
a  tutti  che  vanno  in  Const1'  questa  gratia  contarôa  parte  a  parte 
corne  la  cosa  passo.  Il  Sr  Imbasciator  haveva  indosso  una  veste 
di  panno  d'  oro  pretiosiss0  et  aile  mani  al  collo  et  alla  beretta 
anelli  collane  et  gioie  di  bellezza  et  valuta  inestimabile  il  che 
adiungeva  non  poca  maësta  alla  sua  presentia  et  gravita  natu- 
rale.  Tutti  i  gentilhuomini  délia  sua  corte  et  noi  altri  eramo 
vestiti  alla  Turchesca  beniss.  le  berrette  di  veluto  in  fuora.  Et 
in  quel  arnese  traghettamo  in  Const1'  et  passando  per  il  porto 
tutte  le  navi  Francese  che  v1  erano  ci  salutarono  con  le  artilarie, 
et  spiegando  i  fiordiligi  aile  antenne  et  alberi  facevan  honor  et 
riverenza  al  Sr  Imb.  Il  lito  era  pieno  di  tanta  gente  et  le  mura 
et  case  vicine  cariche  rin  sopra  i  tetti  di  tanti  spettatori  che 
mai  in  vita  mia  viddi  tanto  popolo  insieme.  Quivi  montammo 
a  cavallo  et  tutti  li  chiaussi  délia  porta  vestiti  délie  lor  piu  pre- 
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tiose  vesti  et  cavalli  belliss.  fra  le  gambe  ornati  di  vaghisse  gioie 
et  oro  et  un  altro  numéro  infinito  d'  huomini  délia  famiglia  del 
gran  Sr,  si  misero  a  caminar  in  bel  ordine  verso  il  serraglio  con 
pompa  maravigliosa,  dietro  a  coloro  erano  i  janizzeri  délia  casa 
del  Sr  Imb.  con  tutti  quei  che  per  suo  mezo  eran  fatti  spachi  i 
quali  facevan  guardia  alla  sua  persona  insieme  con  il  chiaussi 
che  1'  haveva  condotto  in  Const1'  venivan  poi  tre  dragomanni 
di  Francia  vicini  sempre  ail'  Imbasciator  per  le  occorrenze. 

Caminava  poi  solo  il  Sr  Illmo  sopra  un  cavallo  richissima- 
mente  adobato,  dietro  a  lui  il  magc0  de  Presaut  et  acosto  a 
quello  il  S1' de  Germiny  mandato  da  sua  Maësta  et  cosi  a  dua 
a  dua  tutti  gli  altri  andando  di  passo  entrammo  nella  prima 
corte  del  serraglio  lunga  da  700.  passi  et  larga  200. 

Giunti  ad  un'  altra  porta  guardata  da  i  capigi  coperta  di 
spade  machere  et  costellazzi  appiccati  aile  mura  smontammo  a 
piedi  et  lasciati  i  cavalli  in  mani  di  servitori  entrammo  nelle 
secunda  corte  di  detto  serraglio.  A  man  destra  sedeva  il  gian- 
nizzeraga  presso  a  la  porta  et  a  canto  aquello  alcuni  di  piu 
grandi  délia  porta.  I  quali  il  Sr  Imbasciator  con  la  testa 
[f°  31]  et  essi  levatisi  gli  fecero  riverenza.  Et  in  un  punto  il 
rr.edesimo  fecero  i  gianisseri  solacchi  et  altri  huomini  d'arme, 
stando  dretti  et  senza  arme  lungo  il  muro  di  detta  cprte,  tal 
che  vedendo  l'inchino  di  tanti  turbanti  insieme  mi  pareva  ve- 
der  un  grandissimo  campo  di  spicche  ben  mature  tutte  alla 
dolce  aura  del  zefiro  dolcemente  abbassandosi. 

Il  Sr  Imb.  fu  menato  dal  Dragomanno  del  gran  Sr  nel  luogo 
de  divano  di  tutti  i  Bassa,  ove  fu  cortesemente  ricevuto  da 
Memet  primo  visir  et  tutti  gli  altri  con  il  Beglierbei  délia  Grae- 
cia  il  quai  vi  si  trovo.  Lasciatolo  adunque  in  quella  compagnia 
fummo  condotti  da  un  capigibassi  sotto  un  portico  délia  corte 
et  trovandovi  benissimo  da  desinar  ogniuno  agiacce  si  mese 
per  terra  le  gambe  in  croce  a  modo  di  sartori. 

Il  portico  era  lungo  et  pieno  di  vivande  d'una  banda  ail'  altra 
latovagliaerabianca  et  i  mantili  dipinti  allaCairinaetPersiana. 
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Non  bevessimo  vino  ma  sorbech  molto  inzuccherato  et  odori- 
fero  in  vasi  di  porcellana.  Non  fummo  serviti  al  modo  Chris- 
tiano  percioche  non  si  porto  altro  intavola  che  quello  che  vi  si 
mise  la  piana  {sic)  volta  vera  riso  miglio  et  molti  alli  legumi, 
cose  poi  di  pasta  di  piu  sorte  4.  o  5.  galline  per  piatto.,  et  pan 
bianchissimo,  ma  vedendo  ch'  al  altro  ch'  a  mangiar  eramo 
intenti  tutte  quelle  vivande  furon  date  a  quelli  ch'  eran  incorte 
et  levate  le  tovaglie  restarono  i  tapeti  distesi  sotto  [un  blanc  de 
l'espace  d'un  ou  deux  mots]  con  gran  diletto  et  maggior  maravi- 
glia  quel  numéro  spaventoso  di  Giannizzeri  et  akri  soldati  stan- 
dosi  tutti  lungo  al  muro  di  detta  corte  le  mani  giunte  dinanzi 
al  modo  di  frati  con  tanto  silentio  cha  noi  riguardanti  non 
huomini  ma  statue  parevano.  Et  in  questo  modo  piu  di  7  hore 
fermi  stettero  senza  che  mai  nessuno  facesse  segno  di  parlare  o 
muoversi.  Certo  egli  è  quasi  impossibile  di  comprendere  con 
l' intelletto  questa  disciplina  et  con  tanta  obidienza  a  chi  veduta 
non  1'  ha.  Et  gli  habiti  loro  benche  molto  différend  da  nri  non 
ci  parevan  tanto  strani  quanto  quel  silentio  il  quale  mi  fece 
credere  cio  ch'  altre  volte  havea  letto  nell'  historia  di  Rodi  che 
quando  Sultan  Soleymano  entro  nella  cittâ  con  tutto  suo  eser- 
cito  dopo  un  assedio  crudeliss.  di  6.  mesi  continui  mai  si  senti 
parola  alcuna  talch[e]  parevano  tanti  frati  dell'  osservanza. 

Il  Sr  Imb.  et  i  mag"  di  Presaut  et  Germini  desinarono  sopra 
una  tavola  dargento  insieme  con  Memet  et  Piali  primo  et  se- 
cundo bassa.  Gli  altri  poi  Acmat,  Zal  et  Mustafa  bassa  col  Be- 
glierbei  délia  Graecia  in  un'  altra  tavola  purnel  medesimoluo- 
gho.  Non  si  portava  mai  piu  d'  un  piatto  grande  di  porcellana 
in  tavola  alla  volta  et  levato  quello  se  ne  portava  un'  altro,  di 
maniera  che  stettero  piu  d'  un  hora  et  meza  a  tavola. 

Dopo  desinar  il  Dragomanno  del  Re  ci  venne  a  chiamar  per 
nome  con  quel  ordine  ch'  havevamo  a  basciar  la  man  al  gran 
Sigr.  Et  cesi  seguendo  1'  uno  l' altro  fummo  menati  in  capo  délia 
corte  dove  sedeva  il  SrImb.  con  i  5  detti  sri  et  fatta  gli  la  débita 
riverenza  ci  misimo  anchora  noi  a  sedere  aspettando  ch'i  Sigr 
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Bassa  uscissero  del  divano  dove  haveano  desinato  et  non  stette 
quasi  che  li  vidimmo  passar  1'  un  dopo  1'  altro  con  duoi  chiaia 
de]  gran  Sr  li  quali  con  bastoni  d' ariento  (/° }  i  &°)facevan  largo 
dinanzi  a  loro  et  corne  s'  avicinavano  cosi  il  silentio  era  mag- 
giore  et  tutti  i  Turbanti  non  altrimenti  nel  cospetto  loro  s' inchi- 
navano  che  veggiamo  le  marine  onde  spirante  turbo  abbassarsi. 
Essi  passando  secundo  il  grado  loro  salutavano  il  Sr  Illmo  et  egli 
loro.  Nel  luogho  dove  sedevamo  essa  i  casse  piene  piene  (sic) 
di  robe  et  molti  pezzi  di  scarlatto  li  quali  il  gran  Sr  donna  ogni 
di  a  chi  gli  piace. 

Dopo  al  quanto  il  Sr  Imb.  chiamato  dal  Dragomanno  fu  si 
levô  et  noi  insieme  et  andando  verso  la  stanza  del  Sr  Turco 
scontrammo  il  chiausbassi  con  numéro  grande  di  sangiacchi, 
zein  et  altri  sigri  vestiti  di  certi  panni  tanto  ricchi  et  vaghi  che 
non  viddi  mai  cosa  piu  bella.  Il  Sr  Imb.  le  saluto  et  essi  lui  con 
inchini  grandiss. 

Indi  entrammo  sotto  un  portico  alto  sotto  il  quale  a  man 
zanca  eran  gli  Aga  o  eunuchi  che  vogliam  dire  del  gran  Sr  da 
40.  disposti  in  tal  modo  che  1'  uno  non  impediva  la  vista  de 
l'altro,  eti  piugiovani  erano  dietro  a  tutti  gli  altri.  Questi  non 
so  se  d'oro  o  di  perle  et  rubini  vestiti  fossero  tanto  lucenti  mi 
parevano  splendenti  et  lampeggianti.  Quindi  venimo  in  una 
corte  lunghetta  et  stretta  tutta  silicata  di  marmi  pretiosiss.  et  di 
varij  colori  et  v'  era  un  portighetto  sostenuto  da  colonne  raris- 
sime et  una  fontana  soaviss.  et  aspettando  alla  porta  délia  ca- 
méra del  Sr  Turco  che  tocasse  a  me  d'entrarvi  vidi  unchiaussi 
il  quai  portava  il  présente  del  Re  di  Francia  per  quella  corte  et 
havendo  fatto  due  passeggiate  dinanzi  una  finestrella  per  la 
quale  poteva  esser  visto  dal  Imperator  ando  per  tutto  il  seria- 
glio  mostrandodetto  présente  accioche  ilpopolo  vedendo  ch*  il 
primo  Re  di  christiani  mandava  questi  presenti  al  gran  sr  rico- 
noscesse  la  potentia  et  grandezza  inestimabile  del  lor  Sigre. 

Giunto  il  Sr  Imb.  alla  porta  délia  stanza  dove  il  Sr  Turco 
1'  aspettava  fu  pigliato  da  duoi  Aga  vestiti  molto  superbamente 
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per  ambe  due  le  mani  et  basciato  ch1  hebbe  la  veste  del'  Imp. 
fu  condotto  in  un  canto  di  detta  stanza  fin  che  tutta  la  sua  com- 
pagnia  havese  fatto  il  medesimo.  Io  entrato  secondo  il  mio  or- 
dine  pigliata  la  berretta  in  mano  fui  menato  humanalmente  tal 
ch'  hebbi  tempo  di  far  3  inchini  alla  franceze  et  viddi  i  Bassa  a 
man  mancadi  detta  stanza  stando  retti  in  piedi  et  pettinandosi 
la  barba  con  la  mano  imperoche  hanno  per  buona  creanza  di 
comparir  politi  dinanzi  a  dio  facendo  le  lor  orationi  et  anche 
nella  presentia  del  lor  Imperatore. 

Quella  stanza  è  piccola  et  bassa  ma  beness0  intagliata  etla- 
vorata  con  oro  et  marmi  et  porcellana.  Il  camino  è  d'  argento 
indorato,  presso  al  quale  è  la  fontana  cristallina.  Il  gran  Sr  se- 
deva  sopra  un  soffa  coperto  d'  un  richiss°tapeto  di  quellirecami 
di  Bursia  egli  era  vestito  d'  un  panno  d'  oro  rosso,  et  haveva  i 
piedi  sopra  un  cussino  del  medesimo  panno  ma  erano  talmente 
involti  nella  veste  che  non  si  vedevano  et  manco  le  mani  tal  ch1 
egli  é  necessario  o  che  mai  nessuno  non  basero  le  mani  al  gran 
Sr  o  que  questo  sultano  sia  piu  superbo  di  predecessori  suoi 
riputando  quella  cortesia  indegna  di  sua  grandezza. 

Essendo  vicino  al'imperator  quelli  daquali  era  menato  s'in- 
chinaron  con  i  ginocchi  a  terra  et  io  medesimamente  inginoc- 
chiatomi  humilmente  basciai  la  fimbria  délia  sua  veste.  Et  su- 
bito da  costoro  rilevato  me  ne  tornai  in  dietro  caminando  a  modo 
[f°  32]  di  gambari  da  Treviso  tanto  presto  che  non  hebbi  tempo 
di  mirar  quella  stanza  et  il  gran  Turco  corne  havrei  voluto. 
Ben  pero  mi  ricordo  ch'  egli  non  ci  guardava  in  viso  ma  con 
1'  ochio  turbato  et  molto  cattiva  et  spaventosa  sciera  teneva  il 
capo  voltato  verso  il  camino  non  faccendo  vista  di  tenir  conto 
di  quelli  che  li  venivan  con  tanta  humilta  davanti.  Intorno  a 
questa  caméra  eramo  (sic)  ascosi  non  so  quanti  muti  i  quali  sono 
i  piu  fideli  et  fidati  esecutori  d'  i  atroci  comandamenti  di  quel 
tyrano,  et  tra  tutti  il  piu  favorito  é  quello  chi  per  comanda- 
mento  del  defunto  Solymano  strangolo  con  una  corda  d'  arco 
Mustafa  suo  primogenito. 
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Uscito  fuori  délia  stanza  del  gran  Sr  me  ne  tornai  nella  corte 
salutando  quelli  Eunuchi  sangiacchi  et  altri  quanti  me  n'accor- 
revano  et  da-essi  humanamente  n'era  cambiato. 

Ci  ragunammo  tutti  sotto  un  lauro  bello  et  umbroso  aspet- 
tando  il  Sr  Imbasciat.  et  dimandando  i  nostri  Dragomanni  hora 
di  questa  cosa  et  hora  di  quell'  altra  viddimo  un  soldato  tutto 
armato  et  di  semblante  molto  furioso  con  la  spada  ignuda 
nella  man  destra  et  la  testa  d'  un  huomo  morto  nella  manca. 
Et  ci  fu  detto  ch'egli  veniva  d'  i  confini  dell'  Hungaria  et  ha- 
vendo  valorosamente  amazzato  un  Christiano  Hunghero  veniva 
a  dimandarne  il  premio  ordinario  quai  è  di  duoi  sultanini  per 
testa.  Barbara  certo  et  crudel  legge  ma  molto  potente  nelli 
Animi  d' i  Avari  Turchi  i  quali  per  amor  solo  di  aspri  et  vil 
guadagno  sono  crudeli  coraggiosi  et  valenti.  Venne  poi  il  Be- 
glierbei  délia  Graecia  quai  usci délia  caméra  prima  ch'  il  Sr  Imb. 
parlasse  et  andassene  via  con  gran  compagnia  di  schiavi  tutti  a 
piedi  et  egli  solo  a  cavallo  secondo  1'  usanza  Turchesca. 

Il  Sr  Imb.  disse  in  poche  parole  la  caggione  délia  sua  Imba- 
sciata  et  mostro  nel  parlar  tanta  eloquentia  accompagnata  di 
tanta  baldanza  et  ardire  che  fece  maravigliarsi  tutti  gli  ascol- 
tanti.  Il  gran  Turco  stesso  cominciava  a  farli  riposto,  ma  Me- 
met  bassa  dicendogli  che  non  conveniva  alla  maësta  di  tanto 
redi  parlar  troppo  con  Imbasciatori  presa  la  parola  fornibreve- 
mente  quello  ch'  aveva  di  rispondere.  Et  immantinente  venne 
iuori  il  S1'  Imb.  et  usciti  di  quella  corte  montammo  a  cavallo 
dove  nel  venire  eramo  smontati  et  caminando  gia  verso  casa 
ecco  i  Janizzeri  uscise[ro]  dal  serraglio  con  tanta  furia  che 
sforza  fu  di  tirarci  da  banda.  Et  avvicinatici  al  muro  fuor  délia 
strada  vedemmo  passar  tutte  quelle  migliaia  di  Gianizzeri  so- 
lacchi  et  altri  ch'  in  quella  corte  parevano  una  palissada  di  sta- 
tue et  ail'  hora  non  m[ai]  huomini  ma  in  fiereaffammate  o  cani 
disligati  esser  cangiati. 

Il  Janizzeraga  montô  sopra  un  cavallo  il  piu  bello  che  viddi 
mai,  tutti  i  Bassa  similmente  con  la  lor  brigata  si  partirono  et 
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noi  traghettammo  in  Pera  et  indi  a  casa  del  Sr  IUmo  et  ivi  lieti  et 
contentiss'  délia  vista  di  quella  superba  Porta  {32  v°\  da  capo  a 
festeggiar  et  confettar  con  grand'allegrezza  incomminciammo. 
Udendo  massim[am]ente  da  quelli  del  paese  che  mai  per  ricor- 
danza  humana  Imbasciator  Christiano  fu  ricevuto  con  tanta 
pompa  dal  gran  Sr  quanto  quella  volta  Monsig1-  Reverm0  et  Illm° 
d'Acqs.  Ringratiando  adunque  Iddio  di  haverci  condotti  a  piu 
bene  et  honor  che  sperato  non  havevamo  varij  furon  i  discorsi 
tra  noi  délia  grandezza  del  Turco  et  a  questo  proposito  il  Sr 
Imb.  per  sua  amorevolezza  ci  mostrô  certe  Ire  del  Re  al  gran 
sigr  et  del  gran  Sr  al  Re,  le  cui  inscrittioni  eran  tali.  Il  Re  di 
Francia  scrive  cosi. 

Très  haut  très  excellent  très  puissant  très  magnanime  et 
invincible  Prince  le  grand  Empereur  des  Monsulmans  Sultan 
Selim  Han  en  qui  tout  honneur  et  vertu  abonde  nostre  trescher 
et  parfait  ami  Dieu  veuille  augmenter  vre  grandeur  et  hr.utesse 
avec  fin  heureuse. 

Le  Ire  del  gran  Srs'interpretano  in  Italiano  dal  Dragomanno 
a  questo  modo. 

Al  piu  estimato  Sigre  di  tutti  i  grandi  sigri  Christiani.  Eletto 
fra  i  piu  magni  et  potenti  délia  generatione  credente  al  Messia. 
Compositore  délie  cose  di  tutti  i  Nazareni.  Signore  di  dilu- 
viosi  eserciti.  Et  di  honore  et  di  dignita.  Posseditore  délie  guide 
a  grandezza  et  estimatione  Carlo  Imperatore  degli  grandi  paesi 
di  Francia  che  tutti  i  suoi  fini  siano  ottimi. 

Qualche  volta  usa  di  piu  ricercati_titoli  con  similitudini  di 
fiori  et  altri  discorsi  ail'  Arabica.  La  Ira  poi  cominciava  cosi.  Il 
tuo  Imbasciatore  e  giunto  alla  nra  eccelsa  et  felice  Porta  nido  di 
tutt1  i  grandi  Principi  il  quale  ha  riferito  al  nro  intelletto  che 
tutt'  il  mondo  comprende,  etc. 

Il  gran  Srha  questa  usanza  che  mai  per  présente  ch'  egli  habbia 
da  chi  che  si  sia  non  dice  grammerce  ma  F  ho  a  caro  et  altre  simil 
parole  ;  ne  mai  per  cosa  ch'  egli  domandi  non  dice  vi  prego,  ma  fa- 
rete  bene  et  altri  modi  pieni  di  fasto  tyrannico  quasi  insupportabile 
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La  carta  dove  si  scrivono  le  Ire  del  gran  Sr  è  di  seta  bian- 
chissa.  ben  polita  et  lissa  non  usa  sigilli  tagliati  nell'  argento  o 
altramente  corne  da  noi  ma  sol[amentej  con  la  penna  fa  il  suo 
paraffo  o  segno  che  vogliam  dire.  L'inscrittione  délia  Ira  et  il 
principio  et  il  nome  del  Re  et  il  suo  et  délia  sua  porta  si  scrive 
in  oro,  il  resto  si  scrive  o  in  azurro  o  con  un  certo  inchiostro 
particolare  al  gran  Sr  la  carta  è  molto  lunga  et  s' involge  in  un 
tondo  et  poi  si  mette  in  unaborsa  di  panno  d'  oro.  Et  con  tutte 
queste  cerimonie  scrive  egli  anchora  a  Memet  Bassa  ognidi.  Al 
quale  qualche  volta  il  Re  scrivendo  non  da  altri  titoli  che 

A  très  magnifique  et  illustre  seigneur  Memet  premier  Bassa. 
Et  non  si  manda  mai  [f°  )}\  présente  al  gran  Sr  che  costui 
anchora  non  habbia  il  suo. 

Il  reggimento  de  Magco  de  Presaut  il  quale  Monsr  D'acqs  ve- 
nendosene  a  Ragugi  haveva  constituito  Agente  fini  quel  me- 
desimo  giorno  ch'  il  Sr  Imbasciatore  ando  del  gran  Sre  et  da  lui 
fu  ricevuto  per  vera  imagine  et  organo  del  gran  Re  christianiss. 
Et  da  quel  di  non  ricevendo  piu  il  stipendio  ordinario  ci  comin- 
cio  a  tratenire  di  speranza  di  tornarsene  presto  a  Venetia  il  che 
gia  per  molti  rispetti  fieramente  desideravamo.  Ma  quantunque 
tutto  il  nro  viaggio  fusse  stato  felicissimo  pur  Iddio  non  voile 
favorirci  di  cosi  brieve  (sic)  ritorno,  tal  che  malgrado  nostro  i 
(sic)  pelegrinaggio  è  stato  molto  lungo. 

La  strada  délie  vigne  di  Pera  in  Stambol  è  tanto  lunga  che 
troppo  fastidioso  sarebbe  [i"  main]  far  quel  viaggio  ogni  [di] 
onde  spesso  restando  sulla  porta  di  casa  nostra  et  quivi  otiosa- 
mente  i  strani  habiti  di  quei  che  perla  strada  caminavano  mi- 
rando  miraviglioso  piacer  ne  prendevamo  et  da  quelli  impa- 
rammo  in  pochi  di  a  conoscer  i  solacchi  da'  spach'  oglani,  gli 
Azappi  dalli  Morlacchi,  i  cadi  da'  defferdari  et  tutti  i  nomi 
dell'  ufficiali  délia  porta,  et  insul  chindi  tornavano  le  cadingie 
dal  Bagno  con  le  lor  schiave  cariche  di  pieni  di  tapeti  et 

di 

Esse  per  la  piu  parte  sono  vestite  d'  un  ferize  negro  o  rosso  et 
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raro  d'  altro  color  si  vestono  et  non  usano  scarpe  per  la  strada 
ma  stivaletti  turehini  o  gialli  o  rossi  con  le  sole  ben  ferrate. 
Hanno  il  viso  talmente  stropato  d'  una  tela  fatta  di  peli  di  camelo 
tinto  di  color  negro  et  il  collo  avolto  in  Macramani  che  le  brute 
dalle  belle  non  si  posson  conoscer  ma  solamente  dalla  voce  o 
dal  portamento  o  délie  mani  morbide  et  délicate  (le  quali  qual- 
che  volta  per  digratia  lasciano  veder  non  usando  guanti  ma 
be[n]  tengono  nascose  nelli  vesti)  si  giudica  del  viso  che  non 
si  vede  et  délie  piu  volte  in  cambio  délie  dimostrationi  che  fa- 
cevamo  di  desiderar  la  lor  amicitia  ci  respondevano  con  un 
raspenin  o  piper  et  altri  nomi  che  vanno  insieme. 

Egli  m'  incresce  sommamentc  ch'  io  non  possa  dipingere 
queste  Turche  caminando  per  la  strada  cosi  come  vedute  1'  ho 
che  se  far  lo  potesse  io  m'  assicuro  che  mai  voglia  non  venebbe 
a  nessuno  chi  ben  mirata  quella  pittura  havesse  di  partirsi  da 
Venetia  per  goder  queste  cadingie  et  certo  con  quel  habito  si 
potrebbe  rimediar  alli  piu  ferventi  strali  d'  amore  tanto  è  goffo 
et  privo  d'  ogni  leggiadria.  Ma  al  contrario  poi  subito  che  son 
giunte  in  casa  buttato  giu  quel  corotto  et  levato  da  gli  occhi  il 
duro  vélo  si  restano  in  gonnella  tanto  vagha  et  bella  che  pare 
{33  if]  ch'  in  un  punto  la  vermiglia  aurora  discacciate  leoscure 
tenebri  délia  notte  ne  porti  il  chiaro  giorno.  Sono  certo  anche 
esse  dolci  et  cortesi  et  gentili,  vestono  di  seta  et  oro  con  racami 
vaghissimi,  et  corn'  hanno  gl'  occhi  nericosi  usano  ogni  artifi- 
cio  di  farsi  i  capelli  negri  ma  di  tal  sorte  che  non  meno  che  le 
treccie  bionde  venetiane  sono  lucenti  non  fanno  rizzi  o  torti- 
glioni  alla  francese  ma  lasciano  pendere  un  fiocco  di  capelli  da 
tutte  due  le  parti  ricadente  fin  a  mezagota.  Il  resto  si  nasconde 
sotto  la  tachia  perche  non  li  portano  troppo  lunghi.  Si  con- 
giungono  le  uglia  con  una  riga  dipinta  negra  si  depingono  an- 
cora  le  unghe  délie  mani  di  color  giallo  o  vermiglio  et  i  piedi 
medesimamente  li  quali  hanno  sempre  bianchissimi  lavandoli 
continuamente. 

Et  sedendosi  alla  Turchesca  hanno  per  buona  creanza  che 
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lasciarsegli  veder  talvolta  fin  alla  polpa  délia  gamba  perche  non 
vogliono  calzette,  et  cingonsi  le  gambe  con  pretiosissimi  ma- 
nili  non  meno  che  le  braccia  et  le  mani.  Portano  tache  beniss0 
indorate  con  qualche  pennachino  lunghetto.  Il  petto  honesta- 
mente  scoperto  non  stringendosi  alla  francese  o  faciendosi  grosse 
alla  Venitiana  ma  usando  i  vestimenti  per  coprirsi  solamente 
et  non  per  parer  altre  di  quel  che  sono.  Sanno  tutte  sonar  il 
cimbalo  et  cantar  insieme,  et  col  canto  et  movimento  del  corpo 
accommodato  ail'  intriseco  desiderio  del  animo  le  lor  focose 
passioni  alli  inamorati  scoprono  i  quali  al  contrario  per  far  le 
prove  corne  Amor  li  strugge  et  stratia  con  coltelli  damaschini 
aile  bracchia  et  al  petto  crudelissime  ferite  si  danno  aile  quali 
pero  altra  medicina  non  adoperano  che  le  calde  lagrime,  i 
soavi  basci  et  dolci  congiungimenti  délie  lor  amate  che  mosse 
per  un  pocolin  di  sangue  sparso  per  amor  loro  sodisfanno  i 
feriti  amanti  di  quanto  essi  richedono. 

Le  donne  Greche  vestono  superbamente  tal  che  spendono  le 
loro  facultà  in  pannidi  seta  et  oro  et  macramanni  lavorati.  Non 
vanno  stropate  per  strada  anzi  amano  1'  esser  guardate  et  nel 
portamento  hanno  ancora  un  non  so  che  di  quella  antica  superbia 
graeca.  Usano  un  liscio  moko  lucente  tutt'  al  contrario  délie 
Turche  le  quali  non  altro  belletto  che  il  natural  cristallo  délie 
fontane  adoperano.  Le  Donzelle  Perotte  cioe  Greche  vanno  raro 
fuora  di  casa  ma  stanno  volentieri  aile  finestre,  pur  cou  taata 
selvatichezza  che  subito  che  s'accorgono  esser  viste  si  fugg[o]no, 
et  le  femine  etiamdio  publiche  non  si  lasciano  veder  volentieri 
ne  parlarsi  et  sono  secrète  in  tutte  le  lor  facende.  Ma  basti  délie 
donne. 

[F0  }jÇ\  Accompagnato  da  Janizzero  et  Dragomanno  per  esser 
sicuro  dalf  insolentia  Turchesca  son  stato  piu  et  piu  volte  in 
Pera  et  havendola  ben  guardata  mi  pare  grande  assuietpopulosa 
et  bene  edificata  alla  franca. 

Ci  sono  mercadanti  latini  et  graechi  richissimi  i  quali  ves- 
tono alla  Turca  ma  di  panno  negro  et  hanno  i  dolimanni  con 
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i  colari  alti  portano  berette  Ragusee  o  Mantoane  con  una  ta- 
chia  sotto.  Vistail  bailo  venetiano.  La  citta  è  edificata  parte  so- 
pra  un  monte  assai  strabochevole  et  faticoso  parte  in  valle  et  ci 
è  penuria  d'  aqua  tal  che  sene  porta  da  Const1'  et  vi  si  vende 
pero  a  buon  mercato.  Ci  sono  chiese  Latine  et  Greche  et  con- 
venu di  frati  e  caloieri,  il  cui  habito  e  conosciuto  assai  a  Vene- 
tia  dove  se  ne  vede  continuamente,  ma  il  nome  di  caloieri  [en 
marge  :  caloiers]  ben  che  nella  prononciatione  suona  cosi  corne 
l' ho  scritto,  nientedimeno  in  Greco  si  dee  scrivere  v.xko^poz 
che  val  tanto  che  in  franceze  Beaupere.  Cotesti  non  magiano 
carne,  et  non  si  maritano  corne  gli  altri  preti  Grechi  et  il  Patri- 
archa  ancora  veste  et  vive  alla  caloiera.  Ne  sono  alcuni  tra  loro 
dotti  nella  lingua  antica  graeca  la  quale  essi  volgarmente 
chiamano  latina  a  differentia  délia  volgare  corrotta  da  vocabuli 
Turchi  et  Italiani.  Et  e  certo  che  intendono  poco  i  libri  grechi 
se  non  studiano  corne  facciamo  noi.  Hanno  perô  la  pronun- 
ciatione  molto  dolce  et  grata,  et  da  questo  si  conosce  che  la 
natura  puo  assai  nelle  lingue.  Ma  ne  sono  pochi  tra  loro  che 
si  curino  d'elle  scientie  anzi  quasi  son  tutti  al  vil  guadagno  intesi. 
Pera  anticamente  fu  detta  syca  dalla  bellezza  et  copia  di  suoi 
fighi,  fu  poi  chiamata  Pera  o  Pera;a  cioe  di  la  del  mar  perche 
si  traghetta  da  Const1'  in  Pera,  fu  altresi  noiata  Galata  non  dal 
latte  corn'  alcuni  credono  ma  da  i  Galli  chiamati  in  greco  -{otXaxx: 
i  quali  tennero  questa  citta  assai  tempo  essendo  il  lor  capitano 
Brenno.  Et  benche  Pera  habbia  hora  i  suoi  separati  (sic)  pur 
anticamente  fu  parte  di  Const1',  et  era  la  XIII  regione  detta 
Sycena  et  poi  Justiniana.  È  stata  soggetta  alla  Rep.  Genovese, 
fin  che  Machometto  Ottomanno  prese    Constan1'  neh"  anno 

M53- 

[F0  34V0, 2e  main].  Alli  13 .  diMarzoilfigliuolodel  clariss0  Bailo 
Venitiano  si  parti  in  ullaco  per  Venetia  et  porto  le  nuove  délia 
pace.  Il  Sr  Imbasciator  mando  etiamdio  Monsr  de  Marillac  alli 
17.  per  medesima  causa  in  corte  per  la  via  di  Vienna  et  se- 
cundo che  poi  s' intese  incorse  in  grandiss.  pericoli  délia  vita 
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nelli  confini  di  Hungheria,  tanto  ch'  il  Sr  Imbasciator  ottenne 
che  si  levarebbe  il  sangiacco  di  quella  Provincia  et  se  ne  met- 
trebbe  un'  altro. 

Pochi  di  dapoi  volsimo  veder  particolarmente  tutti  i  liti  del 
Bosforo  et  l'imbocamentodi  mar  negro  ma  per  nonesser  troppo 
lungho  nella  narratione  délia  bellezza  di  questo  maraviglioso 
canale  gia  da  molti  et  molti  descritto  mi  contentaro  di  dire  in 
poche  parole  quai  fu  il  viaggio  che  vi  feci  in  compagnia  di 
quattro  o  cinque  carmimiei  amici. 

Montammo  in  una  Perma  di  3  remi  per  banda  a  1'  ordinario 
con  un  Jannizzero  del  Sr  Imb.  per  nra  sicurezza  et  un  Drago- 
man  graeco  et  nell'  andar  verso  il  mar  Negro  non  ci  discos- 
tammo  mai  dal  lito  del  Europa  et  portati  dalla  corrente  havendo 
in  poco  tempo  trascorso  tutto  il  Bosforo  poco  men  lungo  di  18 
miglia  arrivammo  aile  Petre  Cyaneae  che  sono  in  capo  di  quel 
canale. 

Et  tratti  da  fervente  curiosita  salimo  nella  cima  di  quella 
ch'  è  vicina  alla  banda  di  Europa  con  grandiss.  fatica  perche  non 
é  altro  ch'  un  scoglio  il  quai  pare  che  correndo  contro  ad  un 
altro  con  grand'  impeto  si  sia  tutto  fracassato  corne  i  poëti  scri- 
vono  et  per  questo  si  dimandono  xuaveai,  et  petrae  perche  non 
sono  tanto  grandi  che  si  possino  chiamar  Insulae. 

La  Cyanea  Europea  è  talmente  consumata  dal  continuo  bat- 
ter  dell'onde  che  par  tagliata  in  molti  sassi  per  caso  o  qualche 
ruina  l'un  sopra  1'  altro  cascati  talche  gli  é  molto  pericoloso  di 
salirvi  su  pur  fecimo  tanto  con  piedi  et  con  mani  che  venimo 
alla  somità. 

La  su  trovammo  una  colonna  di  marmo  bianchiss.  di  mé- 
diocre altezza  posta  talmente  sopra  la  sua  basi  che  par  che  con  un 
pugno  si  possa  mener  giu  e  pur  si  sta  ferma  gia  tanti  secoli.  La 
basi  è  di  marmo  bianco  medesimamente  et  cinta  d'  un  intaglio 
quasi  in  forma  di  vite,  ma  mi  par  troppo  alta  per  la  proportione 
délia  colonna.  Si  legge  un  inscrittione  in  lettere  Romane  quasi 
tutte  disfatte  dalP  antichità  con  il  nome  di  Caio  Cesare  la  quai 
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mostra  1'  opinione  di  coloro  esser  falsa  i  quali  dicono  questa 
colonna  esser  diPompeio  quasi  in  Trofeo  délie  sue  guerre  con- 
tra Mitridate  Re  del  Ponte  cioé  mar  maggiore. 

Scesi  délia  colonna  visitammo  il  faro  che  gli  è  vicino  et  è 
una  torre  ottogona  fatta  corne  si  giudica  da  Christiani  non  da 
Turchi  dimandata  da  greci  oggidi  oxp!.cv  nella  piu  alta  parte  délia 
quai  è  un  grandiss.  fanal  di  vedro  dove  ognidi  s'accende  lume 
per  beneficio  d'i  naviganti  i  quali  venendo  da  Trebizonda  o  da 
Cafa,  temono  maravigliosamente  la  stretta  bocca  di  questo  ca- 
nale.  Et  se  non  sono  espertissimi  la  corrente  ch'  è  rapidissima 
le  porta  contro  al  scoglio  tal  de  spesso  dopo  una  [j°  _?/]  lun- 
ghiss.  etfelice  navigatione  vengono  miserabilmente  a  rompere 
quasi  nel  porto. 

Et  rimontati  in  Perma  ci  accostammo  alla  gran  corrente  te- 
nente  il  lito  Asiatico,  vedemmo  da  quella  banda  le  reliquie  del 
tempio  di  Diana,  le  quali  fin  al  di  d'  hoggi  si  chiamano  da  i 
Greci  Eepôv.  Venimmo  al  luogho  dove  Dario  fece  un  ponte  di 
navi  et  barcbe  ligate  insieme  per  traghettar  in  Europa  che  non  e 
piu  largo  d'  un  miglio.  Vedemmo  poi  le  horribil  torri  di  mar 
Negro  dalla  banda  di  Europa,  che  furon  primo  edificate  da 
Memet  2  il  quale  havendo  nell'  animo  l' impresa  di  Constantino- 
poli  edifico  quella  fortezza  alla  barba  del  Imperador  Greco  per 
retirai'  quivi  la  sua  gente  che  di  continuo  mandava  a  depredar 
et  scorrer  il  paese  vicino  a  Const".  Hora  vi  si  tengono  i  schiavi 
d' importanza  con  grandiss0  pezo  di  ferri  ai  piedi  et  al  corpo 
senza  altro  lume  che  di  candele  accese  et  non  si  possono  mai 
riscattar  con  danari.  L'  anno  passato  il  Re  cavô  di  questa  miseria 
il  sr  Alessandro  Malatesta  preso  nella  guerra  di  Venitiani  man- 
dandovi  il  sr  de  Germiny  a  posta.  Et  quest  anno  il  sr  Imb.  non 
potendo  liberar  alcuni  cavaglieri  francesi  che  vi  sono  ha  impe- 
trato  dal  gran  Sr  che  parte  di  quel  gran  pezo  di  catene  le  fusse 
levato  et  le  fece  aprire  alcune  tinestrelle  et  ognidi  le  usa  1'  imo- 
sine.  Dirimpetto  a  questi  torri  dalla  banda  di  Natolia  è  un  altro 
castello  ben  fornito  d'artilarie  et  queste  due  rocche  si  possono 
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assimigliar  alli  castelli  di  Venetia  perche  benche  sieno  men 
belli  di  quelli  tengono  pure  Const1'  securiss*  da  quella  banda 
et  serrano  il  pnsso  a  tutte  le  barche  di  marNegro. 

Quindi  per  favor  del  Sigr  Stanza  disraontammo  ad  Hebraim 
Bassa  loghetto  delitiosissimo  edificato  nel  mare,  tal  che  presi 
dalla  sua  vaghezza  et  délia  simiglianza  ch'  egli  ha  con  le  funda- 
menta  Venetiane  ci  stettimo  un  gran  pezo  per  quei  belli  giardini 
con  grandiss.  trastullo  diportandoci  et  cogliendo  fiori  persi  et 
gialli  et  vermigli  tanto  vaghi  che  sommamente  havessimo  desi- 
derato  di  poterne  dare  aquelle  che  si  bel  prente  dalli  lor  scgieti 
et  fidi  Amanti  havesser  havuto  car™0.  Egli  è  quasi  impossibile 
di  credere  quanto  i  Turchi  siano  amatori  di  fiori  et  corne  le 
hanno  sempre  in  mano  et  alli  Turbanti  et  nefanno  conto  corne 
di  cosa  santa.  Et  il  gran  Sre  segli  ha  qualche  albero  piu  caro  di 
altri  egli  subito  fa  piantar  sotto  alla  sua  ombra  molti  et  diversi 
fiori  et  odoriferi.  Et  in  tutti  i  suoi  giardini  ce  n'  è  tanta  copia 
d' ogni  sorte  che  distendendo  sol  la  mano  si  coglie  un  masso  ben 
mescolato  et  variato  di  tutti  i  colori  che  si  possa  imaginar.  I 
corridori  sono  cinti  di  cipressi  tanto  alti  che  fanno  maravigliar 
chi  le  vede,  ma  sono  stretti  per  che  il  gran  Sr  passeggia  sempre 
solo,  et  dietro  del  giardino  sono  monti  et  selve  piene  di  caccia- 
gione  d'ogni  sorte  et  massimamente  di  cinghiari,  aqualil'  Iin- 
perator  fa  continua  guerra  poi  tornandosene  nel  giardino  o  se  ne 
va  al  bagno  quai  è  in  capo  del  giardino,  o  si  riposa  nella  loggia 
edificata  nel  mare  sopra  colonne  grosse,  rivestita  dentro  via  tutta 
di  porcellana  pretiosiss.  et  di  fora  dimarmi  inestimabili,  lefinestre 
et  le  porte  sono  dipinte  alla  Persiana  et  portate  quivi  da  Tauris 
da  sultan  Solym  non  c'  é  altro  \_)$  v°]  cti  un  colonna  et  un  por- 
tighetto  con  colonne  bclliss. 

In  fin  non  potendo  piu  commendar  il  luogho  di  quel  che  fatto 
havevamo  dati  alquanti  aspri  alli  Iamoglani  del  giardino  et  a 
quello  che  ci  havea  aperta  la  loggia  il  Sigr  Stanga  ci  condusse 
in  un'  altro  Paradiso  detto  Chulabachia  cioè  giardino  délia  torre, 
quai  non  è  men  bello  di  quell'  altro  con  corridori  lunghiss.  et  ci- 
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pressi  et  fiori  et  fontane  freddiss.  et  grotte  et  ombre  gratiosiss. 
posto  quasi  tutto  sopra  un  colle  non  troppo  aspero  ma  piano 
poi  verso  il  lito  et  oltre  aquesto  vi  è  una  torre  quadra  alta  di  5. 
stanze  1'  una  sopra  1'  altra  edificata  tutta  di  pietra  viva  con  le 
mura  gross.  et  è  fatta  con  tanto  artificio  che  1'  acqua  sale  fin  su  i 
copi  et  tutte  le  camere  hanno  la  lor  fontana  et  i  veroni  d'ogni 
banda  molto  ben  dipinti  et  indorati  da  mettersi  alfresco  a  tutte 
l'hore  del  giorno,  tutte  le  porte  et  le  finestre  sono  dibronzo,  et 
a  pie  délia  torre  v'  e  un  giardinetto  separato  dal  grande  molto 
vagho  et  un  vivaio  pieno  di  pescidelicatiss.  Etchi  considéra  1'  ar- 
chitettura  di  questa  torre  giudica  certo  facilmente  ch'  i  Turchi 
non  sono  punto  meno  industriosi  d'i  Christiani  se  volessino 
spendere  nel  edificarsi  pallazzi.  Questo  è  il  piu  alto  edificio  ch' 
abbia  veduto  in  Turchia  degno  di  non  poca  ammiratione  in 
quel  paese  barbaresco,  perche  1'  ordinario  di  Turchi  è  di  stantiar 
abbasso  et  dicono  che  non  vogliono  montar  in  cielo  per  scalini, 
ne  vogliono  che  le  lor  case  siano  tanto  agiate  o  belle  che  le  rin- 
cresca  di  lasciar  le  quando  sopravenisse  il  bisogno. 

Quindi  andammo  ad  un  serraglio  di  Memet  Bassa  presso 
Scutari  quai  è  molto  piu  magco  di  quello  dove  egli  sista  in 
Const1'  vedemmo  la  caméra  di  sua  Sultana  le  mura  délia  quale 
sono  rivestite  di  porcellana  et  lefenestre  sono  di  madré  di  perle 
messe  insieme  con  osso  di  tartughe  molto  lucenti  et  sono  di 
tanto  pretio  che  non  si  possono  appretiar.  Tutto  il  serraglio  poi 
è  ben  dispinto  et  indorato  con  la  sua  fontana  a  l' ordinaria.  Nel 
giardino  c'  e  un  vivaio  et  una  stantietta  fatta  a  modo  di  fanal 
tutta  di  vetro  nella  quai  stando  la  sultana  vede  per  tutt'il  giar- 
dino senza  esser  veduta  da  nessuno,  et  ha  la  i  suoi  bagni  in  un 
canto  del  giardino  dove  si  trastulla  a  piacere  con  le  sue  schiave 
et  si  fa  stroppiciare  et  moscolare  a  bel  agio. 

Passammo  poi  a  Scutari  citta  grande  dove  il  gran  Sr  ha  isuoi 
serragli  piu  superbi  et  voluttuosi  et  ognidi  vi  traghetta  con  304. 
cai  per  darsi  buon  tempo  et  in  tutti  i  suoigiardini  tiene  cani  et 
cavalli  et  uccelli  di  caccia.  I  suoi  levrieri  sono  çovernati  con 
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gran  diligentia  ogniuno  sta  ligato  ad  una  caviglia  et  ha  sotto 
una  [un  blanc]bhnca.  Hanno  le  orecchie  lunghe  et  pelose,  et  la 
piu  parte  hanno  la  coda  le  orecchie  et  i  piedi  dipinti  il  che  sta 
molto  bene. 

De  Scutari  fummo  a  Calcedonia  gia  gran  terra  hora  borgo 
Greco  dove  finisse  il  canal  Tracico  et  la  Propontide  commincia 
ad  allargarsi.  E  stata  chiamata  Urbs  [}°  36]  caecorum  perche 
havendo  da  edificar  una  citta  i  suoi  primi  fondatori  si  misero 
in  un  luogho  senza  porto  o  altra  comodita  et  non  viddero  di- 
rimpetto  a  loro  il  bel  sito  dove  fu  poi  construtta  Constantino- 
poli. 

Il  Bosforo  non  è  dritto  ma  tortuoso  molto  il  che  e  raggione 
che  vi  si  vede  due  correnti  1'  una  del  mar  Negro  sboccandosi 
con  grand'  impeto  nella  Propontide  :  l' altra  dell'  acqua  laquai 
battuta  contra  i  scogli  non  potendo  tutta  andar  in  giu  torne 
velocissimamente  verso  il  Ponto  Euxino  et  quon  quella  cor- 
rente  quelli  che  vanno  a  Trebisonda  sono  portati  piu  di2oo  m. 
Et  in  questo  si  dee  ammirare  la  providentia  délia  benigna  na- 
tura  laquai  vedendo  che  se  il  Bosforo  fosse  ritto  le  navi  non 
potrian  mai  andar  suso,  ha  rotto  con  gli  anfratti  d'elle  vicine 
rupi  il  suo  impetuoso  corso  di  maniera  che  la  navigatione  et  su 
et  giu  è  faciliss.  a  chi  osserva  le  correntie.  Et  è  talmente  coperto 
tutto  il  stretto  dalle  circostanti  valli  e  colline  che  le  navi  et  ga- 
lère vi  stanno  sicuramente  quasi  per  tutto.  Et  etiamdio  è  tanto 
benigno  che  le  segeti  et  fiori  et  alberi  et  herbe  minutissime 
sono  sicure  fin  sopra  il  suo  primo  margo  senza  pericolo  alcuno 
di  inundatione  o  naufragio.Et  perche  troppogran  pezo  sarebbe 
il  voler  tutte  le  sue  bellezze  a  pieno  raccontar  altro  non  ne'  vo 
dire  se  non  che  in  esso  si  vedono  continuamente  certi  uccelli  non 
troppo  grossi  neri  sopra  et  bianchi  sotto  i  quali  volano  sempre 
in  s[c  Ihiera  et  tanto  basso  che  spesso  mezi  sotto  l' acqua  stanno 
hanno  il  volo  leggiere  et  non  riposano  mai  ne  passano  il  stretto 
ma  corne  sono  in  uncapo  cosi  presto  volano  ail'  altro  et  si  crede 
che  vivono  solo  di  quell'  aria.  Et  per  la  continua  fatica  che 
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durano  senza  riposo  alcuno,da  quelli  del  paese  anime  d' i  bec- 
chi  si  addimandano.  Et  corne  il  lito  Asiatico  è  pieno  di  giardini 
cosi  dalla  banda  di  Europa  nesonoben  alcuni  ma  vi  sono  tante 
case  et  cosi  continue  che  si  puo  dir  chs  non  sia  ch'  un  borgo 
délie  vigne  di  Pera  fin  aile  colonne  che  dura  poco  mancodi 
20  m. 

Pieni  di  maraviglia  et  contentezza  grande  per  le  cose  vedute 
nel  Bosforo  tornammo  a  casa  ch'  era  gia  molto  tardi  accompa- 
gnati  di  grandi  schiere  di  delfîni  i  quali  standoci  dinanzi  et  di 
dietro  et  scherzando  insieme  facevan  visto  di  voler  portarci 
sulle  spalle  con  la  Perma  fin  al  lito.  Et  in  quel  diletto  giunsimo 
a  Topcma  dove  si  fa  l'artilaria,  et  indi  caminammo  a  casadove 
ordinatamente  et  lietamente  finita  la  cena  dopo  varij  trateni- 
menti  ogniuno  al  suo  riposo  se  n'  ando. 

Dopo  la  descrittione  di  tutti  i  luoghi  vicini  a  Const1'  tempo 
è  d'  entrar  in  essa  citta  la  quale  ogniuno  sa  esser  triangolare  et 
bagnata  da  due  lati  dal  mare  et  posta  sopra  sette  colli.  Hora  per 
opinione  di  buoni  estimatori  il  suo  giro  è  di  13  miglia  dalla 
banda  di  terra  è  cinta  di  doppio  fosso  et  le  mura  sono  difese  da 
spesse  torri  quadre  corne  si  vede  nelle  mura  délia  vecchia  Pa- 
dova.  Ma  sono  tanti  giardini  in  essa  et  tanti  cypressi  che  ve- 
dendo  la  da  lontano  ha  piu  simiglianza  di  cabannuzze  di  pastori 
in  mezo  d'  un  fronzuto  bosco  che  di  citta.  Non  ci  sono  palazzi 
alti  o  {36  v°]  torri  se  non  délie  Moschee  délie  quali  ne  sono 
piu  di  300  tutte  superbamente  edificate  et  coperte  di  piumbo 
come  anchora  i  bagni  publichi  che  sono  piu  di  100  et  cara- 
vazzera  et  spedali.  Tal  che  si  vedde  ch'  i  Turchi  hanno  gran 
cura  d' i  edificij  publichi,  ma  hanno  talmente  destrutto  tutti  i 
luoghi  antichi  ch'  a  pena  memoria  alcuna  sene  vede.  Et  come 
Constantinopoli  fu  edificata  et  fatta  seggio  del  imperio  de  Cons- 
tantino  figliuolo  di  Helena  cosi  è  stata  presa  régnante  Cons- 
tantino  figliuolo  d'  un  altra  Helena. 

Hora  non  si  vede  in  Const11  cosa  piu  belli  ch'  i  Bezesten 
grande  et  piccolo  cioé  luoghi  dove  si  vendono  le  merci  le  piu 
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care  et  i  schiavi.  Nel  Bezesten  grande  si  fa  l' incanto  '  di  tutte 
le  cose  a  questo  modo  che  chi  vuol  vendere  qualche  veste  o 
chi  che  sia  a  l' incanto  loda  ad  un  Turco  il  quai  la  porto  per  tutto 
il  Bezesten  gridando  il  pretio  et  chi  vuol  comprare  alza  il  pretio 
di  qualche  aspri  et  dopo  3  o  quattro  volte  torna  al  maestro  délia 
roba,  et  è  nel  suo  beneplacito  o  di  darla  per  il  pretio  offerto  o 
servarla  per  un  altro  giorno  che  ne  spera  trovar  piu.  Questo  Be- 
zesten è  fabricato  in  volte  di  piètre  cotte  et  è  quadro  pieno  di 
richiss.  boteghe  et  evvi  sempre  tanta  gente  ch'  apena  vi  se  puo 
star  per  lo  gran  caldo  et  per  questo  ci  sono  di  continuo  huo- 
mini  i  quali  portano  lunghi  vasi  attaccati  sotto  il  braccio  di 
forma  quasi  d'  una  ceringa  da  dar  un  servitiale  pieni  d' acqua  et 
danno  da  bevere  a  chi  ne  vuole  in  una  tazza  di  maiolica  gratiss. 

Nel  Bezesten  grande  si  vedono  molti  fornimenti  di  cavalli 
d'  argento  indorato  con  intagli  et  labori  belliss.  et  molti  vasi 
d'oro  et  pennachini  rariss.  con  rubini  et  turchine  tante  in- 
sieme  ch'  egli  è  impossibile  di  guardarli  fisso.  Et  si  comprano 
per  sultane  et  altre  gran  donne  in  summa  vi  si  vedono  tante 
belle  cose  ch'  egli  è  molto  difficile  di  partirsene  senza  metter 
la  man  alla  borsa. 

Intorno  al  Bezesten  sono  le  boteghe  di  orefici  et  di  quelli  che 
vendono  macramani  et  fazoletti  et  sciugatoi  et  chi  dubita  dell' 
industria  délie  donne  Turche  se  ne  vada  da  costoro  et  ne  sara 
presto  chiarito. 

Nel  Beresten  piccolo  si  vendono  i  schiavi  et  schiave  di  tutte 
le  parti  del  mondo.  Et  chi  ne  vuol  comprar  le  leva  il  vélo  ch' 
hanno  sopra  il  volto  et  per  conoscer  se  non  siano  sbellettate 
o  lisciate  le  sputanno  in  viso  guardano  poi  in  bocca  tastando  e 
contando  i  denti  per  veder  se  non  fossero  postiti  o  marzi  o  se 
non  crollano.  Dopo  questo  vengon  aile  braccia  et  mani  poi 

1.  En  marge  :  Existimo  Romae  olim  auctiones  ita  fieri  solitas  fuisse. 
Nam  circulatores  auctionum  sunt  proprie  isti  qui  res  vénales  circumferunt 
easq.  pretium  magis  augenti  distrahunt.  Vide  32  ep.  famil.  Cic.  lib.  10. 
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aile  gambe  et  coscia  et  indi  sducciolando  fin  sulla  groppa  le 
parti  piu  secrète  scrutano  et  trovandole  sane  et  giovani  cou 
tutte  le  membra  sane  et  robuste  s'  accordano  del  pretio  col  pa- 
trone.  Et  le  poverine  cosi  donne  come  huomini  muti  a  guisa 
di  pesci  si  lasciano  stratiare  [f°  37]  tenendo  gli  occhi  bassi  et 
molli.  Et  talvolta  vedendone  alcuna  di  rara  bellezza  in  questa 
miseria  benche  io  mi  sentissi  tutto  trasitto  da  compassione 
pensava  pure  che  per  mia  consolatione  a  tanto  supplicio  fosse 
condennata  vedendola  patir  una  servitu  molto  simile  alla  pena 
ch'  io  duro  per  la  vaga  luce  d' i  cocenti  raggi  del  mio  chiaro 
sole. 

Euora  del  Bezesten  le  boteghe  sono  molto  alte  et  il  camino 
per  cochi  et  cavalli  basso  poi  da  tutte  le  due  bande  le  strade 
sono  rilevate  quasi  a  modo  di  portighi  Paduani  et  ben  silicate 
et  coperte  di  assi  con  spatio  tra  duoi  accioche  passi  il  lume  il 
che  è  molto  commodo  si  per  la  p[i]oggia  come  per  il  caldo. 

Tutte  le  mercantie  sono  appartate  ciascuna  nella  sua  strada. 
Le  cimitarre  insieme,  i  coltelli  damaschini  insieme  le  guaine 
anchora  di  sagre  hanno  il  lor  luogho  separato  et  i  soccoli 
dipinti  et  indorati  con  i  cocchiari  et  scatole  son  da  parte,  et  i 
macramanni  sciugatoi  et  scufie  et  tachie  similmente. 

La  sellaria  occupa  una  longhiss*  strada  et  è  bellissa  cosa  da 
vedervi  le  selle  rosse  et  gialle,  le  brigli  e  i  pettorali  et  tutti 
gli  arnesi  cavallareschi  con  tal  ordine  messi  in  paleseche  paiono 
anchora  piu  bellic_'di  quel  sono.  Vi  si  vedono  sacoccia  daportar 
a  1'  arcione,  forzieri  di  campo  et  tutti  i  lavori  che  si  fanno  di 
corame.  Pero  la  sellaria  di  Andrinopoli  porta  il  vanto  per  i 
belli  cordovani  che  ci  sono  et  megliovisi  colorano  ch'  in  altro 
luogho  di  Turchia.  Moite  boteghe  sono  indorate  et  quasi  tutte 
dipinte  beniss0  et  i  botigheri  si  sedono  sopra  stoze  coperte  di 
tapeti  distesi,  vestiti  spesso  di  razo  et  vaij  affumicati  come 
grandi  Dottori  délie  leggi. 

Si  vendono  in  Stambol  carni  alesse  et  arrostite  et  confetti 
quali  si  mangiano  a  Venetia  la  vigilia  di  Natale,  et  chi  falsifica 
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il  pezo  lo  menano  per  tutta  la  citta  con  un  scritto  in  testa 
(corne  si  fa  a  Venetia  a  quelli  che  si  mettono  in  berlina)  et  una 
grossa  trave  in  collo  dalla  quale  pendono  non  so  quante  cam- 
panelle,  et  egli  stesso  va  gridando  il  suo  fallo  accompagnato  da 
405.  boij. 

Havendo  consumato  i  primi  giorni  nelli  Bezesten  et  sellaria 
perche  la  si  vede  tutta  l'industria  Turchesca,  fummo  poi  a  Su 
Sofia  la  quale  non  meno  per  la  suaincomparabile  Architettura 
che  per  il  sito  meritamente  l'occhio  di  Constant1'  vien  chiamata 
da  coloro  che  dicono  tutta  la  citta  haver  la  simiglianza  d'  un 
Aquila  che  spandi  1'  aie  il  cui  rostro  sia  la  punta  del  serraglio 
et  S'a  Sofia  l'ochio  laquale  corne  sa  ogniuno  fu  costrutta  da 
Giustiniano  Imperatore,  [in  main]  et  è  tutta  fatta  alla  musaica 
silicata  di  tavole  di  marmo  di  grandezza  stupenda.  Ci  sono 
corridori  d'  intorno  dalto  et  da  basso  sostenute  su  colonne 
di  porfido  serpentino  et  altri  sassi  non  meno  per  1"  altezza  et 
grosessa  loro  che  péril  lavoro  et  intagliomaravigliosiss.  ell'ha 
9  intrate  da  un  lato  con  porte  di  bronzo  grandissime,  da  un 
altro  cinque  ma  senza  ch'  io  mi  distenda  altramente  in  descri- 
verla,  da  questo  si  puo  far  giudicio  da  quanto  ella  sia  che  la 
maesta  sua  et  eccellenza  e  stata  bastante  a  diffenderla  dalla 
crudelta  del  vittorioso  Turco  nemico  giurato  dalF  antichita 
[37  v°]  et  massime  di  quei  luoghi  dicati   al  servigio  di  Dio. 

I  quali  havendo  messo  sottosopra  tutta  Const1'  non  hanno  pero 
fatto  altro  danno  a  questachiesa  se  non  habbiano  rotte  le  croci 
et  depennato  i  visi  dell'  Imagini.  Questo  gran  Sr  fa  metter  giu 
le  case  vicine  a  Sa  Sofia  (che  quasi  junta  con  la  prima  porta  del 
suo  serralio)  per  ornarla  d'  una  corte  corne  le  altre  Moschee. 

II  diametro  délia  volta  di  Sa  Sofia  e  longo  50  passi.  Tutte  le 
Moschite  Turcheschc  si  fanno  su  questo  modello,  ma  non  si 
trovano  maestri  i  quali  basti  1'  animo  di  farne  una  al  pari  di 
questa,  alla  quale  han  fatto  duoi  campanili  o  torricelle  dove 
monta  il  Telismano  a  gridar  1'  hora  del  oratione  corne  nelle 
altre  Moschee,  cinque  volte  trail  di  e  la  notte  et  7  il  venerdi  che 
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è  lor  dominica  et  non  usano  altro  Horologio  che  la  voce  di 
questi  tali,  la  cui  maggior  gloria  è  nel  farsi  ben  sentire. 

Presso  a  S.  Sofia  il  gran  Sr  tiene  diversi  animali  strani  in  un 
luogho  che  stato  chiesa  di  Christiani  in  dispetio  di  Christo  et 
délia  sua  fede.  Ci  sono  moltileoni,  lupi  et  tigri,  et  un  asinosel- 
vatico  tanto  bello  che  pareva  un  polledio  del  regno  («V),  et  una 
vacca  con  6.  piedi,  duoi  de  quali  sono  sulia  schiena,  et  tre  ani- 
mali muschi  neri  et  bianchi  et  lunghi  assai  con  le  gambe  curte,  et 
sono  quasi  simiglianti  a  gatti.  Evvi  anchora  una  testa  di  balena 
dismisurata  et  d'  horribil  grandezza. 

Indi  si  va  al  Hippodromo  il  quale  non  è  piu  in  quella  forma 
ch'  è  stato  nellitempi  di  Imperadori  Graeci,  maspoliato  di  tutti 
i  suoi  ornamenti  et  di  case  turchesche  quasi  tutto  occupato.  Et 
non  v'  é  altro  ch'  un  obeliscoaltissimo  con  Ire  et  figure  diEgitto, 
et  è  posta  sopra  4.  dadi  di  bronzo,  sostenuti  da  una  basi  di 
marmo  intagliata  d'  historié  di  quel  tempo  con  4  versi  latini. 
Evvi  poi  una  piramide  di  sassi  quadri  messi  insieme  senza  cake 
o  cimento  alcuno  con  versi  graeci  che  si  vedono  nella  Topograha 
del  eruditiss.  P.Gillio.  In  mezo  del  obeliscoet  piramide  e  una 
tripode  di  bronzo  la  quale  tutti  i  scrittori  affermano  esser  quella 
di  Delfos  sopra  délia  quai'  era  quella  tavola  d'  oro  dicata  ad 
Apolline.  Et  e  fatta  a  modo  di  tre  serpenti  involti  insieme,  le 
teste  d'i  quali  separate  l'una  in  qua  l'altra  in  la  fanno  la  tri- 
pode. Questi  serpenti  tengono  la  gola  aperta,  et  sultan  So- 
lymano  rotte  l' inferiore  mandibula  d'una  délie  teste  correndo 
incontra  con  la  lancia  in  mano,  altro  non  ci  vede  nel  Hippo- 
dromo, perche  i  Turchi  odiano  talmente  le  statue  che  per  belle 
che  siano,  non  le  voglion  veder  in  alcun  luogo  publico.  Ac- 
met  bassa  ha  il  suo  serraglio  ail'  Hippodromo 

[F°  jS,  2e  main].  Dali'  Hippodromo  andammo  alla  Mes- 
chita  di  Sultan  Soleymano  la  quai  benche  non  sia  cosi  grande  ne 
sostenuta  di  tante  colonne  ne  lavorata  alla  Musaica  corne  S,a  So- 
fia pure  bellisma  si  perche  è  posta  in  luogho  alto  et  di  gran 
vista  per  tutta  la  citta  tal  che  sue  quattro  torricelle  si  scuo- 
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prono  prima  che  nissun'  altra  cosa  di  Const1'  si  anchora 
per  esser  fabricata  tutta  di  piètre  vive  con  spesa  grandiss.  et 
per  la  sua  corte  quadra  tutta  silicata  di  marmi  finissimi  et  cir- 
condata  di  portighi  portati  da  colonne  lucentiss.  con  una  fon- 
tana  in  mezo  dalla  quale  con  artificio  grande  1'  acqua  casca  in 
maniera  di  pioggia  d'  entro  una  fossa  quadra  di  marmo,  il  che 
tantodiletto  ci  porgeva  chegiudicammo  quella  poterstare  con  le 
piu  ricercate  grotte  di  Napoli. 

Oltre  a  questa  sono  piu  di  30  altre  fontane  lungo  al  muro 
di  detta  corte  aile  quali  vengon  i  Turchi  a  purificarsi  prima 
ch'  entrar  nella  moschea.  Arente  délia  quai  inmezzo  d' un  giar- 
dinetto  tutto  fiorito  si  vede  la  Moschea  di  Sultan  Soleymano 
et  poco  di  quella  discosta  la  sepoltura  délia  Rossa  sua  moglie 
et  d'uno  suo  figliuolo.  Quella  di  Sultan  Soleymano  è  fatta  in 
modo  di  torre  tonda  et  alta  assai  tutta  di  marmi  finiss'  et  ornata 
di  colonne  le  piu  rare  che  si  siano  potute  trover  in  tutto  quel 
imperio  et  coperta  d'  un  cubo  di  piumbo.  Dentro  questa  torre 
giace  il  suo  corpo  in  una  cassa  di  marmo  laquai  e  più  larga  et 
piu  alta  délia  banda  délia  testa  che  da  piedi  et  è  coperta  d'  un 
zendado  verde  fin  in  terra.  Verso  il  capo  ci  sta  di  continuo 
unTurbante  bianchiss0  con  un  pennachio  negro.  Etsoprail 
zendado  verde  è  distesa  la  veste  ch'  egli  portavaquando  ammalo. 
Et  intorno  a  lui  ci  sono  di  contiuno  405  preti  che  fanno  ora- 
tione  per  la  sua  anima. 

Ci  sono  anchora  molti  gatti  quasi  sempre  a  quali  si  da  da 
mangiar  per  amor  di  Dio.  Et  non  è  licito  a  nessuno  d'  entrarvi 
se  non  a  quei  preti  che  n'  hanno  la  cura  perche  tengono  quel 
luogho  per  santiss. 

La  Rossa  moglie  di  Soleymano  et  uno  suo  figliuolo  sono  in- 
sieme  sotto  un'  altra  torre  non  cosi  larga  ne  alta,  et  intorno 
aile  casse  dentro  aile  quali  son  sepolti  si  vedono  sempre  mai 
vasi  di  maiolica  (la  quale  essi  hanno  la  piu  bclla  del  mondo) 
pieni  di  fiori  odoriferi.  La  donna  non  ha  turbante  ma  molti 
macramanni    richiss'    sopra   délia   sua   cassa  distesi  et  una 
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Tachia  pretiosiss.  da  capo  con  un  pennachino  di  rubini  et  tur- 
chine. 

Arente  la  corte  délia  Moschea  di  Sultan  Soleymano  è  un  bel 
caravazzera  et  un  hospedale  molto  [répéi.  molto]  magco  tutto 
coperto  di  piumbo  nel  quale  si  fanno  di  continuo  limosine  a 
tutti  et  si  da  da  mangiar  tre  volte  il  di  cosi  a  Turchi  corne  a 
Christiani. 

Quindi  visitammo  la  Moschea  di  Sultan  Memet  quai  prese 
Const1'  et  Trebisonda  et  quella  di  Baiaseth  per  esser  délie  piu 
belle  di  Const1'  et  dove  il  gran  Sr  va  quasi  ordinariamente,  et 
le  visitammo  cosi  dentro  corne  di  fuora  via  lasciando  pero  le 
scarpe  o  mule  a  la  porta  secondo  Y  usanza  perche  sono  strate 
di  stoje  Alessandrine  finissime  et  spesso  di  tapeti  Cairini.  Non 
vi  si  vede  pittura  alcuna  di  cosa  viva  ma  di  fiori  o  lettere  Tur- 
chesce  in  oro  o  azurro,  sono  tutte  tonde  corne  Su  Sofia  et  in 
mezo  é  un  gran  cerchio  di  ferro  al  quale  sono  attaccati  molti 
specchi  et  lampade  che  s'  accendono  ail'  hora  del'  orationi  not- 
turne.  Le  donne  non  vanno  mai  nelle  Moschee  [38  v°]  a  far 
le  lor  orationi  ma  stanno  a  casa  perche  la  legge  non  vuole  ch' 
entrino  in  paradiso  ma  le  far  star  di  fuora  alla  porta. 

Tutte  le  Meschite  d' i  Turchi  guardano  verso  la  Mecca  dove 
è  sepolto  il  lor  Profeta  et  nel  luogho  dove  dovria  esser  il  gran 
Altare  stendono  in  terra  un  tapeto  verde  et  a  quanti  di  quello 
sono  due  grossiss.  doppieri  di  cerabiancali  quali  pero  mai  s* ac- 
cendono et  tengon  la  i  loro  libri  tutti  scritti  a  mano  perche 
nonusano  la  stampa  coperti  di  verde  color  di  Machometo,  et  a 
man  dritta  è  un  porgolo  dove  monta  il  prête  per  la  saluta  d'  i 
ascoltanti.  Usano  gran  diligentia  in  tenir  le  Meschite  nette  et 
polite  et  bianche. 

Andando  cosi  in  volta  per  Const1'  vedemmo  dirimpetto  el 
caravazzera  dove  Y  Imbasciatore  d'  Hungaria  sta  prigione  per 
ottaggio  délia  tregua  fatta  con  1'  imperator  guardato  da  un 
chiaussi  délia  porta,  una  colonna  di  porfido  di  altezza  admira- 
bile  rotta  alquanto  et  percio  cinta  di  molti  cerchi  di  ferro.  Il 
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Giglio  la  descrive  particolarmente  chiamandola  colonna  pur'- 
purea,  et  pero  senza  altro  indugio  voltiamo  i  passi  verso  il  Pa- 
triarchato  il  quai  a  tanti  paesi  et  tante  chiese  a  se  sottoposte. 
Entrammo  adunque  nella  sua  casa  laquai  non  é  altro  ch'  un  po- 
vero  convento  di  caloieri.  Lo  trovammo  sedendo  in  una  sala 
maie  acconcia  fra  alcuni  Greci  li  quali  vengono  tutti  da  lui  per 
lor  difierentie  cosi  civili  corne  ecclesiastiche  corne  dal  ioro  so- 
premo  giudice,  era  vestito  da  poverello  caloiero  et  haveva  in 
mano  un  bastone  d'  argento  fatto  a  modo  di  meza  croce  corn' 
usano  coloro  che  per  le  gotte  non  possono  caminar. 

Gli  basciammo  la  mano  et  egli  ci  dette  la  sua  benedittione 
visitammo  poi  la  chiesa  la  quai  per  piccola  ch'  ella  sia  è  pur  bella 
et  antica,  ornata  di  musaica  ;  ci  sono  alcune  reliquie  le  quali 
non  volsero  mostrarci  fin  che  non  hebbimo  mandato  il  nro  gian- 
nizzero  fuori  délia  chiesa.  Qui  raggionammo  al  quanto  con  i 
signori  Sigomolas  il  padre  et  il  figlio  amendui  dottissimi  nella 
lingua  graeca  et  nell'  antichità  di  Const1'  versatissimi,  ma  il  Pa- 
triarcha  a  quel  che  ci  venne  detto  non  sa  la  lingua  greca  antica. 

Quanto  egli  va  fuora  a  qualche  solennita  egli  porta  un  gran- 
diss.  capello  di  Damas  turchino  con  una  gran  croce  di  veluto 
negro  per  mezo,  la  veste  è  negra  con  tre  striche  di  damasco 
turchino  per  banda.  Egli  paga  ogni  anno  40.000  ducati  al 
gran  Sr  et  pur  non  si  sta  troppo  sicuro  et  non  osa  spendere  nel 
edificarsi  qualche  palazzo  o  nelli  ornamenti  délia  chiesa  perche 
subito  i  Turchi  1'  addimandono  per  far  una  Moschea  corn'  hanno 
gia  fatto  tre  volte  et  li  danno  poi  qualche  tugurio  dove  le  pare 
et  piace.  Et  spesso  di  tutti  i  suoi  ornamenti  le  spogliano.  Nella 
chiesa  del  Patriarcato  vedemmo  una  bella  libraria  greca  dove  si 
ritrovano  molti  utiliss.  libri  i  quali  non  sono  anchora  stampati. 
Appresso  il  Patriarchato  è  una  casa  d'  i  Palaeologhi  i  quali 
Imperadori  già  di  Const1'  hora  da  mercatanti  si  vivono. 

Quel  medesimo  giorno  visitammo  la  colonna  historiata  la 
quai  il  Gilio  dice  esser  di  Arcadio  et  e  simile  a  quella  di  Traiano 
che  si  vede  in  Roma  nella  strada  di  popolo. 
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Et  non  restando  altro  in  tutte  Const1'  che  degno  di  memoria 
ci  paresse  uscimo  al  borgo  d'  Isvassari  [/"  }<j\  posto  in  capo  del 
porto  vicino  alli  fiumi  Cydaris  et  Barbisa  ch'  entrano  insieme 
da  questa  parte  nel  porto  et  dal  volgo  greco  somo  chiamati 
X«prapixov  perche  vi  sono  moite  molini  da  carta.  Questi  fiumi 
portando  sempre  con  esse  seco  arena  et  altro  hanno  fatto  il 
porto  da  quella  banda  dove  sboccano  paludoso  et  pero  anti- 
camente  si  chiamava  ax%px  OâXaffua  cioé  mar  marso.  In  questo 
borgo  adunque  vedemmo  la  sepoltura  di  4.  figliuoli  maschi  et 
figliuole  di  Memet  primo  Bassa;  et  nel  luogo  dove  era  antica- 
mente  la  chiesa  di  Cosimo  et  Damiano  vidimmo  una  Moschea 
con  il  sepolchro  d'  un  gran  Profeta  Turco  al  quale  si  ha  grand 
divotione  et  i  Bassa  et  altri  grandi  si  fanno  volentieri  sepellire 
presso  la  sua  Moschea  et  il  gran  Sr  incomminciando  qualche 
grande  impresa  vi  va  al'  oratione.  I  Turchi  a  certi(«c)  delanno 
celebrano  la  sua  festa  et  tutto  il  di  s'  esercitano  a  cavallo.  Akwni 
Greci  voglion  dire  quivi  essere  le  reliquie  di  Job  altri  di  Samuel 
perô  senza  alcuna  certa  authorita.  In  questo  borgo  si  fanno  i 
capi  di  latte  cosi  delicati  come  a  Padova. 

Quindi  montati  in  Perma  et  andando  alla  volta  di  casa  lieti 
oltre  modo  délia  vista  di  tutte  le  cose  la  cui  sola  fama  et  non 
desiderio  di  guadagno  o  comandamento  di  Re  a  tanto  viaggio 
ci  haveva  sospinti  considerando  poi  tutte  le  qualità  di  questo 
porto  ci  parve  non  men  degno  di  Iode  o  maraviglia  che  altra 
cosa  mai  per  lo  inanzi  veduta,  si  per  la  sua  grandezza  peroch' 
è  lungo  di  40  stadi,  sicurezza  et  agevolezza  per  i  piu  grandi 
legni  del  mondo  i  quali  con  solo  asse  buttato  in  terra  si  possono 
scaricar,  et  per  la  gran  copia  di  pesci  che  nutrisce  tal  che  le 
donne  dalle  lor  finestre  a  bel  agio  le  pescano. 

Si  anchora  per  1'  arsenale  è  molto  maraviglioso,  il  quale  non 
per  industria  humana  ma  dalla  natura  istessa  è  stato  eletto  pet- 
la  piu  commoda  et  sicura  statione  di  galère  o  navi  che  sia  al 
mondo  imperoche  fabricandosi  sul  lito  istesso  con  grandissimo 
agio  poi  chp  compite  sono  nel  mar  si   buttano.  Ci  sono  da 
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200  di  quelle  volte  separate  da  far  una  galera  sotto  ciascheduna 
come  si  vede  nel  arsenale  di  Venetia.  Ma  quel  che  piu  stupendo 
è  in  questo  porto  è  ch'  egli  è  talmente  sito  dalla  natura  che  i 
legni  ci  possono  entrar  et  uscirne  per  tal  vento  che  sia  senza 
vêla  oremi  portati  solo  dal  corso  dell'  acqua  la  quale  come  nel 
Bosforo  d'  una  banda  va  in  su  dall'  altra  in  giu.  Et  ogni  di  vede- 
vamo  barche  venir  et  toinar  dal  golfo  di  Nicomedia  da  questo 
porto  et  d'  altri  luoghi  vicini  havendo  tutte  il  vento  favorevole 
cosa  certo  da  far  perder  il  cervello  ad  Aristotile. 

Et  percioche  in  questo  tempo  il  gran  Turco  preparava  la  sua 
armata  1'  arsenale  era  tutto  pieno  et  vi  vedevan  tante  galère 
galiazze  caramuzzalini  et  altri  navili  d'  ogni  sorte  in  quel  porto 
che  pareva  un  grandissimo  bosco  di  alberi  da  qualche  tem- 
pesta  di  tutti  i  lor  ornamenti  nudati.  Il  Bassa  del  mare  il  quale 
hora  si  chiama  Ali  Bassa  ma  primo  era  nominato  Vlachi  Ali 
che  vuol  dir  rinegato  Ali  vi  tiene  il  suo  Divan  dove  continua- 
mente  si  vedono  contaret  pesar  aspri  et  sultanini.  A  rente  del 
Arsenale  il  [f°  39  v°]  gran  Sigr  ha  un  bello  et  grande  giardino  o 
vigna  cho  vogliam  dire  dove  egli  traghetta  spesso  per  via  di  di- 
porto.  Smontatno  a  Topana  verso  la  sera  et  indi  salimo  a 
casa  nra  non  meno  contenti  che  stracchi  délia  fattica  durata  nel 
caminar  cosi  lungo  a  quei  tempi  caldi,  havendo  veduta  Const1' 
d'una  banda  fin  alla  altra  et  dal  primo  colle  fin  al  settimo  et 
ultimo. 

Adesso  mô  non  piu  di  colonne  o  Moschee  ma  di  qualche 
soggetto  piu  giocondo  per  ristaurarcialquanto  délia  stanchezza 
d'  hieri  vo  raggionare,  diro  adunque  délie  nozze  d'  un  Perotto 
mercante  ricbiss0  chiamaro  Scudi  il  quale  piglio  per  moglie 
una  ricca  et  bella  giovane  délia  sua  citta  et  desideroso  di  veder 
i  costumi  d' i  Perotti  in  questi  parentadi,  et  perche  dolce  sem- 
pre  m'  è  parsa  la  compagnia  délie  donne  a  queste  nozze  andai. 
Alla  porta  délia  casa  stavano  per  guardia  alcuni  Gianizzeri. 
Tutte  le  donne  eran  ragunate  in  una  sala  dove  erano  scagni  per 
li  huomini  cosi  come  per  le  donne,  le  quali  pero  eran  tutte 
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in  un  drappel  racolte  et  gli  huomini  occupavan  il  altra  parte 
délia  stanza.  Queste  Perotte  vestite  tutte  come  se  d'  i  Regali 
di  Francia  fossero  uscite  sedevano  intorno  al  throno  délia 
nuova  sposa  senza  parlarsi  o  ridere  o  girar  gli  occhi  in  qua  et 
in  la  come  1'  altre  donne  fanno  ma  con  una  maësta  grande  as- 
coltavano  i  canti  et  suoni  d'  una  harpa  greca  li  quali  pero  mi 
parevano  piu  funesti  che  convenienti  al  lieto  Hymeneo,  la  gio- 
vane  noviza  a  guisa  délie  Reine  di  Catai  era  assisa  sotto  un  bal- 
dachin  d'  oro  con  una  corona  in  testa  che  pareva  una  Diana  fra 
le  sue  piu  leggiadre  et  caste  Nimfe.  Il  splendore  délie  sue  perle 
rubini  et  gioie  m'  abbargliava  si  vistach'  apena  poreva  giudicar 
chente  (j/c)  o  quali  fossero  le  sue  bellezze.  Et  oltre  a  cio  i  suoi 
capelli  d'  oro  terzo  sopra  li  bianchi  et  delicati  homeri  ricadenti 
havevan  un  non  so  che  di  piu  lucenti  raggi  del  sole  verso  la 
merigiana  i  quali  1'  ochio  mortale  non  puo  troppo  guardare. 
Tanto  mi  ricordo  ch'  ella  teneva  le  mani  ascose  sotto  un  fazo- 
letto  ch'  havea  attaccatto  sotto  il  petto  et  la  veste  era  di  veluto 
cremesino  faldata  alla  Ragusea. 

Prima  ch'  il  passemezo  si  prendesse  si  porto  da  confetiare, 
vini  perfettissimi  et  moite  altre  cose  inzuccherate  et  dopo  1'  haver 
confettato  a  bastanza  il  marito  passato  per  mezo  lo  squadrone 
délie  donne  pervenne  al  tribunal  délia  noviza  et  messosi  a  se- 
dere  a  canto  di  lei  subito  furon  amenduni  coperti  d'  un  ferize  di 
scarlato,  et  sotto  di  quello  nascosi  è  da  credere  che  sidettero  i 
piu  saporiti  basci  del  mondo  riservando  pero  il  compimento 
délia  festa  a  tempo  piu  oportuno  perche  subito  levato  il  sposo 
come  se  in  cosi  brève  tempo  la  donna  li  fosse  venuta  a  fastidio 
a  sedere  con  gli  huomini  se  ne  torno.  La  madré  o  Amita  délia 
sposa  ricevette  in  un  basin  d'  ariento  i  presenti  che  da  parenti  o 
Amici  délia  sposa  le  venivan  fatti. 

In  tanto  un  vecchio  comincio  a  sonar  sulla  harpa  una  carolla 
quasi  del  tuono  d'  un  passemezo  et  il  padre  del  sposo  pigliata  la 
noviza  per  la  mano  comincio  a  carollare  et  cosi  molti  altri  pa- 
renti prese  le  eugine  o  conoscenti  loro  la  danza  seguitarono. 
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[f  40,  2e  main.  —  Au  bas  de  ■}<)  v°  la  ira  main  avait  écrit  en  si- 
gnature :  «  Et  stando.  »  En  haut  du  f  40  la  2e  main  a  écrit 
d'abord  :  «  Et  stando  in  questo  spettacolo  »,  mais  ensuite  elle  a 
effacé  ce  début  de  phrase-] 

Alli  6  d'  aprile  i  Turchi  celebrarono  il  lor  Beyran  Chuciuc 
cioe  seconda  Pascha  et  stettero  in  feste  et  in  giochi  tre  giorni 
continui.  Et  accioche  non  s'  imbriacassero  corn'  hanno  per 
nsanza,  Memet  Bassa  fece  prohibitione  grandissa  a  i  Christiani 
di  non  vender  vino  a  Turchi.  Il  primo  giorno  del  Beyran  tutti 
Bassa  et  officiali  délia  Porta  se  n'  andarono  a  buon  hora  del 
gran  Sigr  il  quale  si  sedeva  alla  porta  del  suo  serraglio  in  una 
sedia  d'  oro  vestito  da  grandiss0  Imperatore  tal  ch'  egli  è  et  ve- 
dendo  venir  a  se  Memet  Bassa  et  dopo  lui  tutti  gli  altri  gli  bas- 
ciarono  la  mano  in  segno  di  perpétua  fedelta  et  ubidienza  fatto 
questo  i  bassa  tornati  a  casa  loro  si  fecero  medesimamente 
basciar  la  mano  a  tutta  la  sua  famiglia.  Poi  si  misero  a  sedere 
dando  da  mangiare  per  tutto  quel  giorno  a  quati  li  visitavano 
et  si  dice  che  i  Bassa  stanno  in  tavola  fin  a  tanto  che  vedono 
che  non  venghi  piu  nessun  a  sedere  et  a  mangiar,  in  fatto  questa 
usanza  ini  par  molto  magca  et  laudevole,  et  tai  convitti  dimos- 
trano  una  gran  concordia  et  amicitia  tra  Principi  et  sudditi, 
insul  mezo  giorno  poi  per  dimonstratione  di  alegria  publica  et 
universale  si  fece  una  spaventevole  salva  d'  artilarie  al  seraglio  al 
topana  et  ail'  arsenale  corne  si  fa  a  Roma  nelle  feste  piu  segna- 
late.  Et  si  senti  in  quelle  valli  et  colline  di  Const"  un  suono 
tanto  horribile  che  pareva  che  tutte  le  artilarie  del  mondo  fus- 
sero  a  questo  effetto  quasi  ragunate.  Et  il  bassa  del  mare  accom- 
pagnato  da  22  galère  molto  brave  se  n'  ando  al  Bezestas  et  su- 
bito tornô  nel  porto  al'  arsenale.  Et  il  gran  Sigr  stando  alla  puma 
del  suo  serraglio  prendeva  un  gran  diletto  di  quelle  sciurme  le 
quale  in  sua  presentia  istendevano  le  schiene  ignude  agara  a 
gara. 

Per  tutta  la  terra  si  sentivano  canti  et  lauti  et  testudini  et 
altri  tormenti  Turcheschi  et  quasi  in  tutte  le  strade  v'  erano  le- 
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gni  Jrizzati  a  modo  di  furça  et  da  quelli  pendevano  corde  assai 
grosse  dette  in  lingua  francese[Bandollierese^e]  Brandilloires. 
Et  chi  voleva  sedendosi  sopra  queste  corde  si  sbalzava  in  alto 
da  3.  o  4.  giovani  dotti  in  questi  servigi,  stracco  poi  di  star  in 
aria  si  metteva  giu,  et  tutto  spruzzato  d'  acqua  namfa  etdi  rose 
et  di  fior  di  cedro  da  detti  giovani  datigli  alquanti  aspri 
[40  v°,  2e  main]  ad  un  altro  luogho  se  n'  andava.  In  questi  passa- 
tempi  tutte  le  lor  divotioni  si  consumano.  Ma  prima  del  Bei- 
ram  hanno  il  Ramezan  nel  quale  30  giorni  continui  digiunano 
in  tal  modo  pero  che  poi  tutta  la  notte  a  tavola  si  stanno  fin  a 
1'  alba  et  cosi  inganno  la  buon'  intentione  del  profeta  loro  au- 
thore  di  quella  Quadragesima  o  piu  tosto  Trigesimo.  Per  tutto 
il  Ramezan  s'  accendono  la  sera  lumi  aile  torricelle  délie  Mes- 
chite  et  da  quelli  conosce  il  popolo  ch'  il  sequente  giorno  con- 
verra  di  giunare.  Non  hanno  altre  feste  i  Turchi  ch''  i  duoi 
Beirame,  il  Venerdi  è  [copie  &]la  lor  domenica  et  quel  di  vanno 
a  Moschee  et  vestono  bene  et  la  piu  parte  si  riposa  dalli 
negoti  et  faccende  délia  settimana.  Ma  sono  tanto  ingordi  di 
moneta  ch'  in  tutte  le  lor  feste  non  vogliono  mai  cessare  di 
prendere  et  dimandare  et  in  quei  giorni  del  Beiram  presentano 
a  Christiani  certi  fiori  quasi  in  segno  di  amorevolezza  ma  cos- 
tano  caro  perche  bisogna  dar'  i  aspri  senza  contare  et  essi  con 
grand'  inchini  vi  pagano  con  un  Alla  bin  berichet  fersen. 

Si  danno  in  quel  tempo  a  tutt'  i  piaceri  et  delitie  si  possano 
imaginar  dover  esser  nel  lor  paradiso  et  aspettando  quelle  belle 
et  pure  virgini  da  Machometto  loro  promesse  et  notte  et 
giorno  in  braccio  di  putane  et  bagasciesi  giaciono. 

Al  fine  di  Aprile  tornô  il  figliuolo  del  Clarissimo  Bailo  da 
Venetia  con  diligentia  grande  et  porto  la  confirmatione  délia 
pace  et  la  nuova  d' i  Imbasciadori  che  quel  senato  havea  con- 
chiuso  di  mandar  a  Const1'  per  ultima  consummatione  di  essa. 

Alli  4  di  Maio  Piali  secundo  bassa  diede  una  sua  figliuola  per 
moglie  al  capo  délia  falconeria  del  gran  Sr.  Et  inteso  dalla  sua 
Sultana  che  la  giovane  era  molto  bella  et  non  havendola  mai 
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veduta  tanta  voglia  li  venne  di  vederla  ch'  un  di  si  nascose  nel 
serraglio  délia  sua  donna  et  quivi  aspetto  che  la  sua  figliuola 
passasse  d' una  caméra  ail'  altra  etcosi  lavidde  di  che  la  madré 
et  la  figliuola  istessa  venne  in  tanto  sdegno  quanto  per  qualun- 
que  ingiuria  ricevuta  maggior  si  potesse  accusando  il  povero 
Padre  d'  haver  fatto  un'  oltraggio  irreparabile  alla  sua  honesta 
conciosia  che  quelle  gran  Sigre  mai  d'  altr'  huomo  che  dal  ma- 
rito  sono  vedute.  Et  ci  fu  da  far  assai  a  rapatumar  la  Sultana. 

Per  me  io  non  comprendo  questa  crudele  et  veramente  Tur- 
chesca  usanza  che  le  gratiose  et  dilicate  virginelle  si  tenghino 
rinchiuse  corne  maie  cose  la  vista  délie  quali  sia  molto  nociva 
et  al  riverso  gli  orsi  et  leoni  et  altri  animali  piu  selvatichi  cor- 
rino  sciolti  per  tutto  tal  che  per  l' insolentia  loro  non  hebbi  mai 
ardire  dandar  a  veder  i  torneamenti  et  feste  et  giochi  et  convitti 
ch'  in  questo  fpaese  effacé]  paio  di  nozze  si  fecero. 

Solamente  ho  saputo  da  altri  che  la  spesa  fu  grande  et  quasi 
incredibile,  et  in  questa  staggione  vi  furono  mandati  da  Scios 
meloni  buonissimi  persighi  et  altri  frutti  fuor  del  tempo  ordi- 
nario.  Il  gran  Sr  ci  vuolse  andare  et  è  da  credere  che  per  hono- 
rarlo  le  magnificentie  et  le  pompe  furon  grandi.  Et  la  sera 
passeggiando  per  il  giardino  [/" 41}  del  SigrIllmo  dal  quai  si  scuo- 
pre  benissimo  Scutari  et  Calcedonia  et  i  serragli  dove  si  facevan 
le  nozze.  vidi  dal  serraglio  di  Piali  gittar  fuoghi  non  meno 
artificiosi  délia  girandola  laquai  1'  anno  passato  in  medesimo 
tempo  haveva  veduta  in  Roma  sopra  il  castel  S.  Angelo  alla 
creatione  di  questo  Papa  buon  Compagno.  Et  anchora  al  serra- 
glio del  gran  Sr  si  fece  il  medesimo  per  piu  giorni  tal  che  con- 
siderando  fra  me  stesso  tutte  quelle  cose  ho  vedute  in  Const" 
conosco  apertamente  non  mancano  a  Turchi  buonissimi  maes- 
tri  et  artefici  di  tutte  le  arti  et  inventione  délie  quali  li  credeva 
esser  privi,  et  oltre  a  cio  che  da  rinegati  hanno  imparato  tutte 
le  maestranze  d'  i  Christiani  hanno  poi  infinité  altre  gentilezze 
le  quali  costa  non  sono  anchora  portate.  Altro  non  vo  dire  di 
queste  nozze  per  non  haverle  vedute. 
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Niuna  altra  cosa  ci  restava  di  veder  in  Const1'  che  1'  andata 
del  gran  Sr  alla  Moschea  ma  questo  Sultan  Selim  come  nel 
bever  vino  egli  è  molto  discosto  dalli  costumi  del  padre  cosi 
nel  andar  alla  Moschea  conciosiache  Soleymano  ci  andava  ogni 
venerdi  et  costui  in  tre  mesi  che  son  stato  in  Const"  non  vi  è 
andato  altro  che  due  volte. 

La  prima  volta  fu  il  Venerdi  Santo  etiamdiodaTurchi  molto 
riverito  ma  quel  giorno  non  andai  a  visitarlo  essendo  quella 
matin.i  il  Sr  Imbasciator  andato  in  Pera  havendo  seco  tutti  i 
suoi  Giannizzeri.  L' altra  volta  fu  alli  15.  di  Maio. 

Avertiti  adunque  dal  Giannizzero  il  quale  quella  mattina  ha- 
vevamo  mandato  al  serraglio  per  questo  effetto,  n'  andassimo  alla 
botega  d'un  rinegato  Francese  che  dipinge  et  miniali  archi  et  è 
palafreniero  del  gran  Sr  et  quivi  aspettammo  ch'  il  gran  Sp  pas- 
sasse. Et  per  esservi  giunti  a  buon'  hora  vedemmo  i  chiaussi  a 
cavallo  i  solacchi  i  Mustafaraga  et  tutti  gli  altri  corteggiani  con 
un  gran  numéro  di  Giannizzeri  andarsene  verso  il  serraglio  ha- 
vendo avuto  aviso  il  giorno  davanti  ch' il  Revoleva  andar  fuora. 
Et  per  questo  si  ragunavano  alla  porta.  Insul  mezo  giorno  il 
gran  Sigr  monto  a  cavallo.  I  chiaussi  caminando  i  primi  senza 
certo  ordine  pero  con  la  mazza  d'  argento  in  mano  facevan  fug- 
gir  ogniuno  dinanzi  a  loro,  non  affrettando  pero  il  trotto  ma  in 
passo  grave  et  lento  seguivano  hora  3  et  hora  5.  et  hora  6.  in- 
sieme.  V'erano  tra  molti  altri  sri  et  capitani  et  chiausbassiet  il 
Gianizzaga  quai  è  la  prima  persona  délia  militia  era  accompa- 
gnato  da  buon  numéro  di  giannizzeri  senza  bastone  et  di 
schiavi  ben  vestiti  et  portano  certi  caperoni  in  testa  fatti  a  guisa 
di  quei  di  Gianizzeri  chi  li  portano  bianchisenon  che  da  dietro 
non  sono  cosi  lunghi  et  sono  ligati  alla  testa  portano  anchora 
un  corno  d'  ariento  ma  non  largo  ne  alto  come  quello  di  Gian- 
nizzeri. Il  ferize  poi  et  tutto  il  vestimento  è  di  panno  rosso. 

Con  i  chiaussi  caminavano  a  cavallo  certi  huomini  d'  arme 
capi  délie  squadre  dimandati  [41  v°]  i  quali  hanno  Gianizzeri 
sotto  di  se  chi  cinque  chi  10.  et  chi  20.  et  portano  certi  penna- 
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chi  d' egreta  sopra  di  lor  caperoni  bianchi  che  par  ch'  habino  un 
par  di  scovette  ferraresi  in  testa,  vestonodel  resto  molto  super- 
bamente.  Vedemmo  poi  8  cavalli  menati  per  le  redine  da  otto 
chiaussi.  Et  benche  fossero  i  piu  belli  che  mai  a  miei  di  habbia 
veduti,  pur  non  mi  pareva  ch'  a  cavalli  si  convenissero  cosi  pre- 
tiosi  et  stupendi  arnesi  come  eran  quelli,  imperoche  le  briglie 
le  selle,  i  pettorali  et  le  redine  erano  d'  oro  purissimo  e  d'  ariento 
indorato  et  lavorato  con  tante  Turchine  et  altre  gioie  che  piu 
facilmente  s'annoveralebbe  il  grano  seminato  nella  Lombardia  o 
la  ghiaia  del  ruscelletto  délia  val  délie  donne.  Le  groppe  eran 
coperte  di  panno  d' oro  schieto  tutto  seminato  di  perle  orientali, 
le  selle  non  si  vedeano  imperoche  eran  coperte  di  valtrappe  di 
veluto  cremesin  con  fimbrie  d'  oro  puro  di  sultanini,  et  sotto 
di  queste  valtrappe  gentilmente  eran  piegate  le  coperte  di  stala 
di  detti  cavalli.  Il  primo  era  gia  vecchio  ma  si  giudicava  ben 
anchora  ch'  era  stato  belliss0  et  ci  venne  detto  ch'  in  parecchi 
guerre  havea  fidelmente  et  valorosamente  portato  Sultan  Soley- 
mano  et  per  questo  fin  alla  sua  ultima  vecchieza  di  tant'  honor 
goderebbe.  Tutti  gli  altri  erano  tanti  Baiardi  o  frontini. 

I  Bassa  poi  insieme  con  gran  compagnia  di  schiavi  passa- 
rono  et  immédiate  la  guardia  ordinaria  del  gran  Sr  quai  è  di 
poco  piu  di  200  solacchi  a  pie  tutti  con  1'  arco  in  mano  et  la 
freccia  gia  sulla  corda.  Et  hebbimente  che  quelli  ch'  eran  da 
man  destra  tiravan  1'  arco  dalla  destra  quei  medesimamente 
ch'  eran  alla  zanca  lo  portavano  dalla  zanca  di  maniera  ch'  i  lati 
eran  ugualmente  difesi  et  per  questo  effetto  nelli  serragli  parte 
s'esercitano  d' una  mano  parte  dell'  altra,  la  faretra  attaccatta 
sopra  una  spalla  pendeva  dietro  in  bel  modo.  Costoro  portano 
i  caperoni  bianchi  et  i  pennachi  giusto  com'  i  capi  délie  squadre 
et  sono  talmente  succinti  che  le  camiscie  bianche  et  suttili  et 
molto  larghe  (le  quali  i  Turchi  lasciano  sempre  mai  fuor  délie 
calze)  si  vedevan  sotto  i  leggieri  saggi  di  razo  o  veluto,  le 
braccio  anchora  eran  ignudi  fin  al  gombito. 

Con  questi  erano  i  laquay  del  gran  Sigr  i  quali  portano  per 
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berretta  certi  vasi  d'  argento  indorato  molto  alti  di  figura  giusto 
di  urinali,  et  eran  quasi  tutti  seminati  di  Turchine  finissime.  I 
loro  saggi  sono  corti  et  leggieri  corne  d'  i  solacchi  et  usano 
certe  camiscie  di  strani  colori  et  dipinture.  Alla  cintura  hanno 
certi  pistolezi  larghetti  et  un  poco  incurvaticonfodiïd'  argento 
indorato  et  Turchino  ;  et  il  manico  d'ossodi  balena  bianchis- 
simo.  Egli  e  verissimo  che  questi  laquay  non  hanno  milza  et 
dalla  lor  gioventu  se  la  fan  tagliare  et  poi  con  beveraggi  [42] 
totalmente  consumare  perche  hanno  per  esperimento  che  la 
strachezza  non  vienne  d'  altro  che  d'  alla  milza  et  corne  se  1'  han 
cavata  non  si  straccano  piu.  Questi  sono  veramente  erates  in 
lingua  franca. 

Dietro  a  costoro  per  poco  di  spatio  veniva  il  gran  Sr  vestito 
d' un  Doliman  di  raso  perso  et  il  ferize  d' oro  et  d'  argento  figu 
rato  insieme  a  modo  di  damasco  con  seta  cremesina.  A  sua 
man  dritta  era  Memet  Bassa  che  gli  parlava  perche  i  Turchi 
tengono  la  manca  piu  honorevole  et  diconoche  chi  vi  sta  a  man 
manca  vipuo  impedire  di  metter  man  alla  spada  ma  non  quello 
ch'  è  dalla  dritta.  Et  Memet  Bassa  non  era  drittamente  al  lato 
del  gran  Sigr  ma  caminando  un  poco  inanzi  havea  la  testa  ri- 
volta  verso  sua  maesta.  Et  viddi  al  suo  arcione  dico  del  gran 
S1'  un  stucchio  d'  ariento  indorato  lavorato  con  turchine  dove 
egli  tienesua  massa  com'  i  chiaussi.  Qui  non  vo  parlar  del  ca- 
vallo  del  gran  Sr  et  del  suo  grave  et  tardo  passo  sol  dico  che 
non  bisogna  maravigliarsi  ch'  el  sia  tanto  mansueto  perche  è 
usanza  ch'il  capo  délia  stala  è  sempre  avertito  la  sera  dinanzi 
quando  il  gran  S''  va  fuora  del  cavallo  che  gli  piace  di  caval- 
car.  Et  subito  quello  è  sospeso  in  aria  et  non  gli  si  da  da  man- 
giar  tutta  quella  notte  talchela  mattina  seguentenon  havendo 
riposato  ne  havuto  biava  egli  è  forza  che  habbia  il  passo  lento 
et  pesato  com'  alla  Maësta  di  tanto  Re  si  conviene. 

Seguivan'  il  gran  Sigr  a  cavallo  i  duo  schiavi  piu  favoriti  i 
quali  havevan  in  testa  caperoni  a  modo  di  schiavi  d' i  altri 
Bassa  ma  senza  corna  et  sotto  i  caperoni  si  vedevan  li  humidi 
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et  profumati  fiocchi  délie  ben  pettinate  treccie  fin  a  meza 
gota  recadenti  non  havevano  pelo  di  barba  et  havevan  certe 
vesti  addosso  molto  vaghe  et  lascive. 

L' uno  di  questi  quai  teniva  il  luogho  piu  honorato  portava 
sopra  suo  arcione  un  cussino  assai  grande  di  panno  d'  oro  con 
perle  et  gioie  spesse,  1'  altro  quai  è  il  Cigalo  nato  di  padre  Ge- 
novese  et  essendo  fatto  schiavo  rinegata  la  fede  christiana  a 
tant'  honor  è  venuto  portava  sulla  spalla  dritta  due  archi  molto 
ben  miniati  et  indoratiet  sotto  il  sinistro  fianco  due  ricchissime 
faretre  tal  ch'  in  quel  arnese  parevail  Dio  d'  Amore  che  segui- 
tasseil  triomfodel  Padre  Baccho. 

Dopo  questi  v'  erano  ancora  alcuni  chiaussi  senza  ordine  nes- 
suno,  poi  certi  ufficiali  quali  gittavan  aspri  al  popolo  secundo 
1'  usanza. 

Passando  il  gran  Sr  grandiss.  et  stupendo  era  il  silentio  per 
tutto  tal  che  pareva  ch'  il  suo  solo  sguardo  transmutasse  gli 
huomini  a  guisa  di  Médusa  in  marmi  o  pesci  muti  perche  hanno 
fermiss.  openione  ch'  il  lor  Sigr  sia  1'  umbra  et  fiato  di  Dio  in 
terra  non  havendo  imparato  altro  dalla  lor  gioventu  nelli  serra- 
gli  che  1'  ubedienza  et  riverenza  che  si  deve  air  Imperator.  Et 
con  questa  sola  disciplina  vanno  sempre  aumentando  la  sua 
potentia  con  grandissaa  vergogna  di  tutti  i  christiani .  Tutti  i  Gia- 
nizzeri  di  Const11  corne  dissi  quel  di  non  portavan  bastone,onde 
il  gran  Sigr  passando  per  la  botega  (sic)  dov'  eramo  et  vedendo 
invi  Matnut  Memet  et  Sefer  con  i  lor  bastoni  per  la  guardia  nra 
dimando  chi  quivi  fosse,  et  inteso  ch'  eran  gentilhuomini  fran- 
cesi  non  dice  altro  che  gusel  gusel  [42  vn] .  In  questa  compagnia 
it  ordine  egli  se  n'  ando  alla  Moschea  di  Sultan  Baiaseth  dove 
era  concorso  un  grandiss0  popolo  et  vi  stette  poco  piu  d' un 
hora  poi  torno  con  la  medesima  gente  et  ordinanza  ma  Piali 
Bassa  gli  parlava,  et  Memet  con  i  altri  visiri  era  davanti. 

Al  ritorno  egli  volto  il  viso  verso  di  noi  et  ci  guardo  et  al- 
quanto  con  viso  mén  affumicato  ch'  il  di  gli  basciamo  la  mano. 
Il  suo  turbante  gli  veniva  fin  su  gli  occhi,  egli  ha  le  guancie 
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gonfle  et  guaste  dal  troppo  bere,  la  barba  chiara  et  i  mostacci 
molto  lunghi  et  biondi,  et  è  di  statura  médiocre  et  d'  anni  45 
in  circa.  Non  credo  che  fusse  accompagnato  da  piu  di  300  ca- 
valli  et  poco  piu  di  1000  pedoni.  Ma  la  grandezza  délia  sua 
corte  si  vede  quando  egli  va  fuora  di  Constu  et  questo  basti 
quanto  alla  sua  andata  in  Moschee. 

Ma  quando  per  modo  di  diporto  il  gran  S1'  va  in  qualche 
giardino  o  in  qualche  Isola  presso  Constu  per  trastullarsi  quivi 
alquanti  di  ail'  hora  non  è  accompagnato  da  Bassa  o  secretari  o 
altri  huomini  che  li  possino  raggionar  di  negoti  importanti  ma 
solo  con  suoi  favoriti  giovani,  buffoni,  nani  et  muti  et  con  cos- 
toro  sguazza  la  vita  humana.  Et  perche  si  vede  rare  volte  per- 
ch'  egli  sta  sempre  rinchiuso  nelli  suoi  serragli  si  deve  tenir  a 
mente  quando  per  caso  adviene  che  si  veda  in  altro  luogho  che 
andando  a  Moschea.  Et  pero  non  vo  scordarmi  che  alli  24  di 
maio  tornando  dal  Divan  di  Memet  Bassa  col  Sr  Illmo  io  viddi 
questo  Patissa  passegiando  solo  a  cavallo  per  suo  giardino  et 
quantunque  i  Iamoglani  con  parole  ingiuriose  et  piètre  facesser 
segno  anripermigi  diallargarsi  pur  lo  viddimo  smontar  presso 
la  punta  del  suo  serraglio  et  perche  quivi  il  f  resco  era  grande 
et  in  questa  staggione  molto  dilettevole  egli  s'  assise  quivi  sopra 
un  piccol  asse  coperto  solo  d'  un  tapeto  ma  senza  altro  appa- 
rato.  11  suo  bostangi  bassi  gli  porto  subito  un  gran  masso  di 
fiori  il  quale  egli  piglio  in  mano. 

Era  vestito  d'  un  zambellotto  verde  et  non  havea  altra  com- 
pagnia  che  di  dua  0  tre  schiavi  favoriti  alquanti  muti  et  duoi 
nani  i  piu  piccoli  et  garbati  ch'  habbia  veduti  a  miei  di  et 
havevan  ciascuno  un'  arco  Turchesco  in  mano. 

Viddi  un'  altra  voka  il  gran  Sr  al  suo  giardino  di  Tarsena  con 
la  medesima  brigata  dil  che  in  quel  teTipo  ch'  egli  voleva 
mandar  la  sua  armata  fuora  mi  maravigliava  assai  che  non 
sicurasse  altramente  delli  consigli  per  tante  imprese  et  non 
fusse  accompagnato  dei  capitani  o  Rei  di  galère,  et  pur  egli  è 
certo  che  non  si  fa  nulla  in  tutto  quel  imperio  che  non  gli  sia 
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prima  riferito  et  egli  solo  senza  altrui  consiglio  ordina  et  dis- 
pone  di  tutto  il  suo  statto. 

Havendomi  proposto  di  scriver  particolarmente  quanto  ho 
veduto  in  Turchia  non  sara  fuora  di  mio  instituto  di  descrivet 
1'  ordine  quai  ho  veduto  osservar  nell'  amministratione  délia 
giustitia  accioche  chiaramente  si  giudichi  quanto  s1  ingannino 
coloro  i  quali  si  pensano  che  la  porta  Turchesca  sia  un'  imagine 
délia  corte  d'  i  Imperatori  Const,ani  tal  che  chi  1'  ha  veduta 
possa  esser  informato  di  nomi  d'  i  officij  antichi  et  délia  pro- 
pria  authorita  di  ciascheduno  ufficiale  la  quale  è  molto  oscura 
nelli  [f°4S]  libriche  ne  fan  mentione  conciosiach1  il  Turco  è  un 
destruttor  et  desolatore  non  solamente  dell'  imperij  et  corone 
antiche,  ma  etiamdio  délie  leggi  usanze  et  costumi  et  anchora 
d' i  nomi  istessi  di  popoli  soggiogati.  Et  si  mantiene  non  per 
opinione  di  filosofi  ma  col  modo  d'  una  disciplina  la  quale  mai 
per  lo  inanzi  ch'  altri  che  da  Turchi  è  stata  osservata. 

Tornando  adunque  al  mio  primo  proponimento  dico  che  la 
domenica  il  lunedi  et  martidi  tutti  i  Bassa  insieme  con  il  Mofti, 
i  Cadileschieri,  i  Secretariet  Thresorieri  grandi  et  il  Cancelliero 
si  riducono  a  1'  alba  al  serraglio  del  gran  Sig  et  stanno  a  l'au- 
dienza  fin  aile  io.  hore.  Quivi  si  raggiona  di  liti  d'  ogni  sorte  et 
si  terminano  presto  senza  scritture  et  advocati  ogniuno  dice 
per  se  la  sua  raggione  et  se  la  cosa  è  de  jure  i  Bassa  dimandato 
il  consiglio  d'  i  cadileschieri  subito  ne  danno  sententia  diffini- 
tiva  similmente  le  cose  fiscali  quivi  si  trattano  et  l' intrada  del 
gran  Sr  si  dispensa  et  se  ne  tien  conto. 

Passata  1'  hora  del  Divan  tutti  i  Bassi  insieme  vanno  a  trovar 
il  gran  Sr  et  Memet  Bassa  in  poche  parole  l'informa  di  tutte  le 
occorrenze  o  s'  egli  è  di  caccia  o  fuori  di  Const"  li  scrive  in 
pochissime  righe. 

Il  Bassa  espedite  tutte  le  parti  montano  a  cavallo  et  a  dipar- 
tirsi  1'  un  dell'  altro  si  salutano  con  grand'  inchini  délia  testa 
senza  altramente  parlarsi  ogniuno  poi  se  ne  va  la  sua  strada 
accompagnato  dalla  sua  famiglia  tutti  a  piedi. 
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Gli  altri  giorni  cioè  il  Giovedi,  Venerdi  et  Sabbato,  Memet 
Bassa  rende  laraggione  ad  ogniuno  nel  suo  serraglio  ma  prima 
ch'  egli  ascolti  nessuno,s'  osservaquesta  santa  et  buona  usanza. 
Viene  un  prête  quale  dopo  alcune  orationi  gli  ricorda  di  far 
giustitia  proponendoli  il  giudicio  d' Iddio  il  quale  ha  da  giudicarlo 
secondo  ch'  egli  havra  altrui  giudicato.  Il  Mercordi  non  si  tiene 
Divan  publico  et  il  Bassa  ha  quel  giorno  solo  nella  settimana 
per  riposarsi  dalli  negoti  dell'  Imperio  le  quali  egli  solo  per  la 
piu  parte  conosce. 

Egli  èben  vero  ch'  egli  ragguagliail  gran  Srd'  ogni  cosa  o  per 
mezo  di  sua  Sultana  figliuola  del  grand  Sr  quando  ella  va  del 
Padre  o  per  altri  mezi.  Et  il  gran  Srsimilmente  gli  rescrive  tal- 
volta  quattro  et  cinque  et  10  letterine  al  di  et  per  mantenere  la 
sua  authorita  egli  non  manca  di  presentar  tutti  coloro  che 
queste  lettere  li  recano  di  gran  somma  d'aspri  o  di  qualche  ricca 
veste.  Et  di  questa  cosa  non  fo  (sic)  maraviglia  havendo  inteso  da 
molti  degni  di  fede  che  le  ricchezze  di  questo  Bassa  passano  15 
millioni  d'  oro  et  ha  tanti  magazeni  pieni  di  vesti  et  drappi 
d'  ogni  sorte  che  da  tutte  le  parti  del  mondo  li  vengono  presen- 
tate  ch'  il  numéro  è  infinito.  Il  che  quantunque  sia  difficile  da 
credere  pur  lo  credera  colui  il  quale  sara  informato  da  mille  et 
mille  testimoni  in  Const1'  che  morendo  Rustan  primo  Bassa  di 
Sultan  [43  v°]  Soleymano  si  trovorno  ne  magazini  suoi  2000 
vesti  di  seta  guaste  et  corrotte  per  non  esser  state  messe  a  l'aere 
senza  le  buone  poi  ch'  eran  molto  piu  et  lascio  a  sua  moglie 
che  vive  anchora  un  intrata  di  2500  sultanini  al  giorno.  Ma 
considerando  la  grandezza  del  Imperio  Turchesco  et  il  modo 
del  governo  di  esso  quai  è  tutto  nella  mano  del  primo  Visir  et 
a  1'  avaritia  d'  i  Turchi  a  quali  non  si  parla  mai  senza  qualche 
présente  quando  ben  non  si  dovesse  dar  altro  ch'un  solo  aspro 
non  mi  maraviglio  punto  di  queste  ricchezze  accumulate 
délia  medulla  et  del  sangue  di  tanto  popolo  ma  prego  Iddio 
che  si  muova  a  compassione  del  suo  nome  et  délia  sua  piccol 
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Se  il  lungo  soggiorno  che  fecimo  in  Const1'  ci  annoiava 
molto  per  il  gran  desiderio  ch'  havevamo  di  tornar  presto  in 
Italia  dove  gia  piu  mesi  eramo  richiamati  :  d'altra  parte  il  felice 
successo  di  tutto  il  nro  viaggio  ci  porgeva  non  piccola  consola- 
tione,  et  vedendo  che  1'  armata  era  per  partir  presto,  ci  risol- 
simo  d'  aspettar  di  vederla  partire  conciosia  che  da  tutti  del  paese 
si  diceva  per  certiss.  questa  dover  esser  la  piu  potente  et  terri- 
bile  armata  che  mai  vedesse  il  Bosforo,  et  vedendone  continua 
mente  dalle  finestre  nre  i  preparamentigiudicammo  che  troppo 
gran  pazzia  sarebbe  per  troppo  focoso  desio  délia  tornata  privarsi 
délia  veduta  di  cosa  tanto  rara  et  da  molti  indarno  desiderata.  Il 
Bassa  del  mare  sollecitava  tutti  i  Reis  di  galère  di  tenirsi  lesti 
et  ogni  di  due  volte  veniva  a  l' arsenale.  Et  passando  per  il  To- 
pana  era  da  tutto  il  popolo  con  gridi  tanto  spaventevoli  salu- 
tato  che  fossero  stati  bastanti  a  far  cader  morti  gli  uccelli,  che 
per  quella  aria  da  tante  vocipercossa  volerieno. 

Ma  i  Turchi  tengono  i  loro  consigli  tanto  segreti  ch'  era  im- 
possibile  di  risaper  cosa  certa  délia  partita  dell'  armata  fin  a 
tanto  vedemmo  ioooo  Gianizzeri  imbarcarsiet  i  spacchi  portar 
le  robe  et  banderolle  nelle  galère  ;  et  il  Bassa  del  mare  haver 
gia  messi  tre  fanali  sopra  la  sua  galera  et  per  tutta  1'  armata  i 
stendardi  arborarsi.  Da  questi  segni  conobbimo  la  partita  dell' 
armata  dover  esser  presto. 

Oltre  acio  i  miseri  Perotti  et  tutti  i  Graeci  et  i  schiavi  risca- 
tati  si  nascondevan  talch'  a  pena  ail'  hora  s'  havesse  veduto  un 
Christiano  per  strada  perche  subito  eran  presi  da  certi  deputati 
a  questo  et  menati  in  galera.  Et  se  non  havevan  danari  addosso 
per  pagar  la  mancia  senza  altro  se  gli  mettevan  i  ferri  a  piedi 
et  gli  davan  un  remo  in  mano.  Et  Galata  fu  in  quella  paûra  fin  a 
tanto  che  1'  armata  fu  aile  sette  torri. 

Venivan  poi  ogni  di  spacchi  et  Gianizzeri  dal  Sr  Imbasciator 
pregandolo  di  aiutarli  col  mezo  di  sua  authorita  acioche  non 
s'imbarcassero  perche  in  vero  eran  anchora  talmente  sbigottiti 
per  la  memoria  délia  rotta  del  1570  che  la  piu  parte  montavan 
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in  galera  con  le  lagrime  insulli  occhi  corne  se  ad  evidentissima 
morte  fossero  menati. 

I  spacchi  massimamente  eran  di  cattivissima  voglia,  vedendo 
che  contra  1'  usanza  gia  tanti  et  tanti  anni  in  quel  imperio 
osservata  le  conveniva  esercitarsi  a  la  marina  et  non  in  terrene 
ispeditioni  secondo  la  loro  professione,  ma  il  gran  Sr  volendo 
quest'  anno  far  [f°  44]  ogni  suo  sforzo  per  mare  et  non  bas- 
tando  il  numéro  delli  Azappi  per  armar  tanti  legni  non  guar- 
dava  a  questi  rispetti  anzi  vuole  ch'  ogniuno  che  riceve  timarro 
sia  acconcio  ogni  volta  che  gli  sara  comandato.  Pero  Memet 
Bassa  dando  privilegi  sottoman  a  molti  dinon  andar  a  1'  armata 
accumulo  in  pochi  giorni  un  tesoro  grandiss0. 

Vedendo  adunque  tutti  i  fano  aile  poppe  délie  capitane  et 
tutta  l'armata  acconcia  per  far  vêla  ma  non  potendo  per  questo 
haver  certo  ragguaglio  del  di  délia  partita,  il  mio  carissmo  SrRa- 
pus  et  Io  una  dominica  mattina  ultima  di  Maio  andammo  al 
serraglio  sperando  d'intenderne  quivi  nuova  certiss3  et  alla  riva 
de  Const1'  vedemmo  al  serraglio  (sic)  di  Piali  Bassa  con  un  solo 
fano  in  poppasopra  la  quale  era  disteso  un  panno  cremesino  fo- 
drato  di  damasco  del  medesimo  color  et  le  rondelle  spuntoni 
archi  archibugi  et  altre  arme  eran  con  tal  ordine  quivi  disposte 
che  pareva  piu  tosto  la  grotta  délia  Sra  Isabella  di  Mantoa  ch' 
una  galera  capitana  Turchesca  perche  era  indorata  et  dipinu  con 
tanto  artificio  che  non  si  potrebbe  dir  piu  et  non  solo  questo 
ma  quasi  tutte  l' altre.  Questa  haveva  33  remiper  banda  et  sette 
huomini  per  banco  come  anche  quella  del  Bassa  del  mare  la 
quale  fu  messa  in  mare  pochi  giorni  avanti  con  gran  pompe 
et  alegrezze. 

Et  benche  buon'  hora  fosse  le  fondamenta  eran  gia  piene  di 
popolo  et  le  mura  anchora  cariche  di  riguardanti  credendo 
ogniuno  ch'  il  Bassa  dovesse  presto  tornar  dal  serraglio  col 
stendardo  del  gran  Sr  et  poi  far  vêla  ma  per  non  credere  a  ro- 
mori  popolari  montammo  al  serraglio  et  pensando  trovarlo 
pieno   di  capitani  et  soldati  vedemmo  aile  porte  li  ordinari 
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capigi  soli  et  nella  prima  corte  non  v'  era  altre  che  carri  pieni 
di  moite  provigione  che  si  portavan  nelle  galère. 

Alla  altra  porta  stavan  anchora  non  so  quanti  capigi  non  con 
altre  arme  che  bastoni  di  canne  d'India  per  la  piu  parte  ma  il 
nro  Giannizzero  quai  in  moite  brighe  havevam  sempre  pro- 
vato  ferociss0  pur  perla  riverenza  ch'  egli  portava  alla  casa  del 
Imperator  non  gli  bastava  1'  animo  di  condurci  nella  seconda 
corte  fin  a  tanto  ch'egli  vidde  ch'  i  capigi  stessi  sihavean  intro- 
dotti  et  vera  pochissima  gente  et  tutt'  i  Bassa  tenivan  il  Divano 
a  1'  ordinario. 

Onde  non  conoscendovi  muovimento  alcuno  a  casa  ci  tor- 
nammo  havendo  pero  prima  saputo  da  Orambey  gran  Drago 
manno  del  gran  Sr  che  per  cosa  certa  la  mattina  seguente  si 
darebbe  lo  stendardo  et  fu  vero. 

Et  il  primo  di  Giunio  Piali  Bassa  bascio  le  mani  al  gran  Sr 
portando  un  gran  pennachio  sopra  il  turbante  et  la  scimitarra 
al  fîanco,  il  che  al  gênerai  solo  é  concesso.  Et  ricevette  il  sten- 
dardo di  générale  quai  è  d'  ariento  indoratomanonlofece  met- 
tere  sopra  délia  sua  galera  havendo  provato  che  nell'  azuffarsi 

on  a  écrit  un  r  au-dessus  du  z,  sans  effacer,  ainsi  :  -    quello  era 

un  segno  certiss0  a  nemici  per  dar  sempre  alla  générale  perche 
havendo  una  volta  alzato  quel  stendardo  non  si  poteva  piu 
levar  per  non  dar  a  pensar  a  tutta  1'  armata  che  fusse  stato  le- 
vato  da  nemici  et  cosi  sbigottirsi  et  perder  1'  animo  main 
[44  v"]...  do  quel  stendardo  tutta  la  poppa  délia  générale  era 
intorniata  da  infiniti  altri  stendardi  et  banderole  d'  armesin 
verde,  color  molto  honoiato  tra  Turchi  si  che  da  lungi  pareva 
un  bosco  di  cipressi  ch'  havessin  preso  radici  nel  fundo  del 
mare. 

Piali  accompagnato  da  tutti  i  Bassa  monto  in  galera  et  levate 
le  ancore  nel  porto  insieme  con  tutta  1'  armata  se  ne  venne  a 
Bezestas  dove  è  la  sepoltura  di  Barbarossa  dirimpetto  a  Scutari 
et  quivi  detter  fondo  et  fecero  tenda  in  un  chino  d'  ochio. 
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Tutti  Bassa  montati  sopra  d' i  loro  cai  passarono  a  Scutari 
nel  serraglio  di  Memet  Bassa  dove  anchora  era  venuta  la  sua 
Sultana  con  quella  di  Piali  la  quale  vedendo  il  suo  caro  con- 
sorte  in  ordine  per  partir  presto  non  essendo  modo  di  ritenerlo 
fece  i  piu  grandi  lamenti  del  mondo  ne  voleva  racquetar  in 
sospiri  per  consolatione  alcuna. 

Et  certo,  egli  mi  pare  che  meritamente  ella  si  rammaricava 
perche  non  vedendo  mai  altro  huomo  ch'  il  marito  et  non 
havendo  commodita  di  provare  con  che  corno  gli  altri  corrano 
et  quanto  il  variar  diletti,  forza  è  que  1'  ami.  Et  hora  restando 
sola  con  le  sue  schiave  et  negri  scoglionati  altro  passatempo 
non  li  resta  che  1'  aguecia  il  fuso  et  la  conocchia  o  il  finto 
vaneggiar  délie  sue  favorite  con  le  quali  le  converra  sborar  le 
sue  calde  passioni  non  potendo  altramente  contentar  i  stimoli 
delli  giovenili  desideri  et  focose  concupiscentie. 

Il  Sr  Imbasciator  desino  quel  giorno  nel  giardino  di  Aias 
Bassa  con  il  Illm0  Bailo  Venitiano,  io  per  veder  piu  commoda- 
mente  tutte  le  galère  mi  fece  portare  in  una  Nave  Marsiliese 
quai  era  alla  cerca  nel  luogho  proprio  del  armata  et  havevamo 
patteggiato  con  il  Patron  di  quella  di  portarci  a  Venetia  per  la 
quale  egli  ci  haveva  dettoche  cargava.  Quindi  mirava  con  gran 
diletto  tutti  quei  legni  et  le  banderolle  et  stendardi  piantati  sopra 
le  poppe  et  aile  bande  et  anche  alla  cima  délie  antenne  maéstre 
sventolando  alla  dolce  aura  estiva  ch'  allora  soavemente  spi- 
rava,  recréa  van  molto  la  vista.  Et  dalli  colori  si  conosceva  di 
quai  legione  di  Spacchi  fosse  la  galera  perche  ne  sono  sei 
sotto  différend  capitani,  et  chi  porta  il  bianco  solo  chi  rosso 
chigiallo  insieme.  Et  cosi  tutte  le  altre.  Memet  Bassa  havea 
armato  una  galeazze  et  12  galère  che  portavan  tutte  bianco  et 
incarnadino.  Similmente  tutte  1'  altre  havean  i  loro  colori 
apartati. 

Non  si  sentiva  rumor  alcuno  di  tamburri  di  trombe  o  gridi 
insolenti  corne  non  solamente  nelli  eserciti  Christiani  ma  anche 
nelli  conventiculi  d'i  piu  reverendi  frati  si  sente  il  che  inter- 
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viene  non  per  mancamento  di  bravura  ma  per  la  riverenza 
portano  a  loro  capitani  et  superiori. 

Concorreva  da  tutta  Const1'  et  luoghi  vicini  tanto  popolo  che 
spavenosta  cosa  era  a  guardarlo.  Et  non  solamente  gli  amici 
pigliavan  licentia  l'un  dalaltro,  ma  anche  le  cadingie  facendosi 
portar  in  Perma  andavan  a  pregar  buona  fortuna  a  loro  [j°  47] 
piu  affetionati  inamorati  con  tante  lacrime  et  parole  tanto  effi- 
caci  ch'  havrian  di  pietà  spezzato  un  sasso. 

Era  poco  manco  di  mezo  giorno  quando  Ali  Bassa  montato 
solo  sopra  un  cai  di  7  remi  si  fece  portar  lungo  il  lito  dove  tutte 
le  galère  eran  afferrate  facendo  segno  con  la  mano  di  levar  tenda 
il  che  in  unmomento  fu  fatto.  Allora  si  senti  qualche  tambur 
moresco  et  alcune  sampogne  Turchesche  che  piu  convenienti 
sarebber  stati  per  balarin  contado  sotto  l'olmo  che  per  risvegliar 
li  animi  di  soldati.  Ma  i  Turchi  se  ne  curano  pocho  perô  che 
con  vili  et  gridi  spaventevoli  corrono  aile  zuffe  et  usano  que 
stromenti  piu  per  dilettatione  che  per  altro. 

Sentito  il  segno  délia  partenza  dato  dal  serraglio  del  gran  Sr 
con  304  canonate  prima  di  tutte  levaron  le  ancore  cinque  ga- 
liazze  grande  a  modo  di  castelli  et  caminavan  di  pari  a  voga  larga 
et  giunte  al  serraglio  fecero  una  salva  sparando  tutta  la  lor  ar- 
tilaria  poi  se  n'andarono  de  lungo.  Dietro  a  queste  cinque  ga- 
liazze  venne  Piali  Bassa  col  suo  figliuolo,  et  l'antiguardia.  Poi 
Ali  gênerai  del  mar  con  la  battaglia  ma  senza  ordine  perd. 

Queste  galère  si  distesero  di  modo  ch'occupavan  tutt'il  ca- 
nale  et  facevan  quasi  un  squadrone  verso  la  punta  del  serraglio. 
et  sparirono  l'artilarie  com'havean  fatto  le  mahone  ch'eran  gia 
davanti  per  un  buon  pezzo.  Partite  queste  levossi  AssanAgari- 
negato  Venitiano  con  la  retroguardia  et  fatta  la  salva  al  serraglio 
dettero  fondo  aile  sette  torri  dove  per  tutto  quel  giorno  stette 
l'armata  la  quai  era  da  157  o  160  galère  al  piu  et  5  mahone.  Ma 
nel  Archipelago  si  giungneranno  le  guardie  di  Necroponte,  di 
Rhodi  d'Algier  di  Tripoli  et  di  Cipri  et  nel  porto  di  Const"  sono 
anchora  da  40  galère  et  9  Mahone  venute  nuovamente  dal  mar 
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negro  et  si  mettono  inconcio  con  diligentia  estrema  tal  che 
quest'armata  ha  da  esser  molto  potente  et  terribile.  ogni  galera 
porta  un  cavallo  et  tutte  le  cose  necessarie  ad  assediar  una  citta 
et  è  da  credere  che  quest'anno  la  Puglia  havra  che  fare  se  le 
Mestralade  non  defendono  i  suoi  liti  contra  la  furia  di  questi 
Monsnlmanni. 

La  notte  seguente  la  partita  dell'  armata  10  galère  tornaron 
in  dietro  nel  porto  di  Const11  et  n'era  una  ch'havea  rotto  il  spe- 
rone  il  che  mi  pare  cattiviss0  augurio.  Prego  Iddio  che  ci  la 
mandi  buona. 

Dopo  la  partenza  di  tante  migliaia  di  soldati  Const11  resto 
molto  déserta  di  bravi  et  si  poteva  andar  sicuramente  nelli  Be- 
zesten  et  altri  luoghi  publici  senza  Gianizzero,  et  indi  a  pochi 
giorni  accade  un  caso  tanto  segnalato  quanto  altro  occorso  in 
queste  bande  gia  molti  et  molti  anni. 

Fu  un  certo  prête  o  dottore  Turco  molto  versato  nella  legge 
di  Machometo  et  di  grand'  authorita  appresso  il  popolo  il  quale 
gia  gran  tempo  andava  per  la  Servia  et  Bossena  insegnando  et 
predicando  la  legge  di  Christo.  et  havea  gia  acquistato  gran- 
diss.  numéro  [4$  v°]  di  discepoli.  Onde  divulgandosi  la  cosa  et 
riferita  a  Memet  Bassa  subito  egli  scrive  al  dottore  cortesissi- 
mamente  pregandolo  si  degni  di  visitarlo  accioche  egli  possa 
esser  partecipe  délie  sue  santé  revelationi  et  intender  da  lui 
quello  ch'alla  sua  salute  fosse  necessario  et  oltre  a  questo  li 
manda presenti  grandiss.  Il  Dottore  o  dalle  finte  et  simulate pa- 
role stimolato  o  per  i  presenti  adescato  o  da  vero  zelo  mosso 
venne  in  Const'1  accompagnato  perô  da  molti  suoi  adherenti. 
Ma  il  prudente  Bassa  fingendo  hora  una  cosa  et  hora  un'  altra 
non  li  volse  parlar  fin  a  tanto  che  Farmata  havesse  fatto  vêla 
sapendo  per  certo  che  quasi  tutti  i  suoi  discepoli  eran  Gianiz- 
zeri  et  altri  che  s'imbarcariano  per  l'armata.  Venuto  adunque 
il  tempo  che  parve  piu  destro  al  Bassa  egli  chiamo  a  se  il  dottore 
et  dimandolo  se  fusse  quello  che  per  tanti  messi  délia  sua  dot- 
trina  gli  era  stato  riferito. 
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Il  dottore  non  punto  sbigottito  ma  tutto  acceso  di  divina  Cons- 
tantin non  solamente  rispose  del  si  ma  comincio  con  grand'  ar- 
dire  a  dimostrar  gli  évident!  errori  di  Machometto  protestando 
tutta  via  Christo  esser  vero  figliuolo  d'Iddio  per  la  salute  d'i 
credenti  crucifisso.  Onde  il  Bassa  tutto  avampando  di  rabbia  lo 
fa  mettere  in  prigione  et  ordina  ch'  ivi  a  duoi  di  fosse  lapidato 
nell'  Hippodromo  corne  heretico  et  perturbatore  délia  tranquil- 
lita  publica.  Ma  la  cosa  non  seppe  andar  cosi  segreta  che  alcuni 
di  seguaci  del  dottore  non  li  resapessero  i  quali  per  liberarlo 
délia  morte  si  ragunarono  in  buon  numéro  ail'  Hippodromo  il 
giorno  designato  al  martyrio  del  povero  dottore.  Et  quantun- 
que  si  sforzassero  di  celar  i  loro  disegni  nientedimeno  il  Bassa 
entratone  in  qualche  dubbio  ail'  hora  medesima  (sic)  dovea  l'e- 
secutione.  Egli  manda  in  fretta  un  chiaus  alla  prigione  coman- 
dandogli  che  nel  medesimo  luogho  dove  trovasse  il  dottore  ivi 
subitamente  gli  mozzasse  il  capo  et  prestamente  a  se  lo  portasse. 
Il  chiaus  desideroso  d'ubbedire  corre  alla  prigione  et  trova  il 
dottore  gia  nelle  mani  delli  ministri  délia  giustitia  che  lo  con- 
ducevan  al  supplicio.  Et  fatto  lo  fermar  gli  leva  la  testa  et  la 
porta  volanda  al  Bassa.  et  cosi  furon  interrotte  le  imprese  d'i 
fideli  discepoli  ;  et  acquettosi  il  popolo  dando  da  intendere 
costui  esser  un  chiauss,  il  quale  per  avedimentidati  a  Christiani 
fosse  stato  authore  gli  anni  passati  délia  perdita  et  ruina  dell' 
armata. 

Ma  quel  che  fece  la  morta  di  questo  sant/huomo  piu  segna- 
lata  fu  ch'un  gianizzero  suo  partiggiano  trovandosi  alla  sua 
morte  vedendo  ch'era  morto  costante  nella  sua  openione 
mosso  da  zelo  irregolato  grido  ch'anche  egli  voleva  morire  et 
con  la  sua  morte  esser  perpetuo  testimonio  a  tutt'  il  mondo 
dell'  innocentia  del  suo  Maestro.  Et  il  finir  queste  parole  el 
ficarsi  il  coltello  nella  gola  basciando  tutta  via  i  piedi  al  morto 
fu  tutt'uno.  Et  cosi  in  un  punto  si  mori  dicendo  che  inConst1', 
eran  piu  di  500  o  Gianizzeri  o  altri  délia  sua  fede.  Et  si  dice  che 
sono  già  molti  prigioni  per  la  medesima  cosa  ma  per  non  dar  da 
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pensar  al  popolo  non  gli  fanno  morir  in  publico  et  di  notte  le 
gettano  in  mar  senz'  altro  romore. 

Queste  sono  cose  molto  segnalate,  et  tanto  poi  che  mai  an- 
chora  in  Turchia  sara  veduto  un  solo  martire  Christiano  et  è 
da  credere  che  questoseme  per  piccolo  che  paia  produzza  frutti 
[f°46]  grandiss.  Et  poi  che  ogni  cosa  al  fin  vola  egli  è  hoggi  mai 
tempo  che  quella  Monarchiache  gia  300  anni  è  sempre  andata 
aumentando  le  sue  vittorie  et  triumfi  per  tutte  le  parti  del 
mondo,  s'avicini  aU'occaso  essendo  giunta  al  piu  alto  fastigio 
che  possa  aspirare  conciosia  ch'il  Turco  è  signore  di  tre  lingue 
tanto  grandi  che  ciascuna  di  quella  contiene  sola  molti  regni 
et  provincie  cioè  la  Graeca  la  Schiava  et  la  Turca  o  Arabica  che 
sono  differenti  non  soli  di  vocaboli  ma  etiamdio  di  caratteri, 
Il  che  dimostra  un  'estrema  potentia  et  grandezza  di  dominio 
quasi  inestimabile  senza  che  le  sue  finanze  dico  del  gran  Sr  sono 
administrate  con  tanta  fedelta  ch'egli  da  paga  di  guerra  ogni  di 
a  900.000  persone. 

Et  regge  di  tal  modo  tanti  popoli  tanti  diversi  et  di  lingue 
et  di  religione  et  costumi  che  par  che  tutt'il  suo  imperio  non 
sia  altro  ch'una  sola  et  medesima  citta  ;  tanta  è  la  pace  et  ubi- 
dienza  che  per  tutte  le  parti  di  quello  si  vede. 

Il  fastidio  del  lungo  soggiorno  contrario  alli  disegni  ch'ha- 
vevamo  nel  imbarcarci  per  Ragusi  bilanciava  talmente  la  nra 
allegria  che  altro  non  pensavamo  ch'a  d'  accelerar  la  tornata 
quanto  piu  si  potrebbe .  Onde  trovando  nra  nave  Marsiliese  ch'era 
per  veleggiar  presto  per  Venetia  ci  risolsimo  di  non  perder 
quest'  occasione  di  veder  quel  tanto  famoso  Archipelago  et 
scifar  la  fatica  del  viaggio  di  terra  et  insieme  il  pericolo  di  peste 
ch'in  quella  staggione  si  riscalchava  ogni  di  in  quei  puzzolenti 
caravazzera.  Considerando  che  molto  piu  laudevole  sarebbe  il 
mostrarci  cosi  nelle  marine  come  nelle  terrestre  fortune  intre- 
pidi,  ch'il  far  due  volte  una  strada  il  che  a  curiosi  huomini 
troppo  sarebbe  stato  insupportabile. 

I  patti  adunque  furon  fatti  col  patron  délia  nave  Su  Maria 
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S1  Ermo  chiamato  Dominico  Napolon,  a  sei  scudi  per  huomo 
al  meze  per  il  passaggio  et  il  vivere.  Costui  dopo  moite  novelle 
et  bugie  dateci  alla  marinaresca,  in  fin  alli  8  di  Junio  venne  a 
evar  le  nre  robe  promettendoci  di  levar  l'ancore  ivi  a  poche 
hore. 

Inde  non  desiderando  gia  molti  giorni  altro,  allegri  per 
quella  buona  nuova  corne  se  gia  all'altra  riva  fossimo  traghettati 
tolsimo  l'ultima  licentia  dal  Reverendiss0  et  Illmo  Sr  Imbascia- 
tore  il  quale  all'hora  con  parole  humanissime  si  come  per  lo 
inanzi  havea  fatto  con  fatti  ci  mostro  quanto  li  fossimo  sempre 
stati  carissimi.  Et  havendoci  proveduti  di  ampissimi  comanda- 
menti  delgran  Sr  et  raccommandatici  a  Giovanni  Rousset  coman- 
datario  délia  nra  nave  quanto  suoi  figliuoli  istessi  ci  dette 
licentia.  Et  ci  presento  biscotti  muschiati  et  alquanti  pani  di 
quelli  ch'il  fornaio  del  gran  Sr  gli  havea  cotti,  usandoci  tutta  via 
tante  cortesie  che  ci  partimmo  tutti  con  un  estremo  desiderio 
di  cercar  tutt'i  modi  di  sodisfar  a  tanto  obligo  ringratiando 
Iddio  di  molti  favori  da  cosi  humano  sre  ricevuti.  Infin  basciata 
li  la  mano  et  pregandoli  ogni  félicita  ci  partimmo  ;  et  accom- 
pagnati  da  tutta  la  sua  famiglia  venimo  al  lito  dove  trovato  la 
barca  délia  nave  ci  aspettava,  dopo  mille  abbraciamenti  et  pro- 
ferte  di  mutua  amicitia  essi  se  ne  tornano  con  dimostratione  del 
cordoglio  festivano  [lis.  sentivanol  per  lapartita  di  tanti  amici. 
Et  noi  al  contrario  benche  il  separarsi  da  quelli  che  gia  tanti  mesi 
havevamo  pratticati  alquanto  ci  dolesse  ;  pero  non  si  poteva  nas- 
conder  il  grandiss0  contento  cha  la  présente  partita  ci  recava, 
et  con  quello  ci  imbarcammo  ch'era  gia  poco  manco  di  22  hore 
raccommandandoci  tutta  fiata  alla  clementia  eterna  accioche  da 
pericoli  del  mar  et  dalli  corsali  et  altre  fortune  ci  guardasse  si 
come  fin  hora  ci  haveva  felicissimamente  guidati. 

Stettimo  tutto  quel  di  in  ponto  et  venuta  la  sera  lietamente 
cenammo,  ma  la  notte  ci  parve  molto  piu  fastidiosa  ch'  il  giorno 
fatto  non  haveva  perche  ci  convenne  dormir  tutti  et  in  una 
stretta  caméra  di  poppa  in  quei  tempi  caldi  che  la  pece  riscal- 
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data  ci  combatteva  col  suo  grave  odore  oltre  a  mille  altri  disagi 
et  incommodita. 

Il  di  seguente  9  di  Junio  levammo  le  ancore  ma  in  calmo 
grandiss.  onde  con  l'aiuro  délia  corrente  del  Bosforo  la  nra 
sciurma  ci  rimorchio  fin  aile  sette  torri  che  fanno  un  angulo  di 
Const1' . 

Non  sono  pero  quelle  antiche  torri  quali  si  legge  con  tanto 
artificio  esser  state  fatte  che  gittando  una  pietra  nella  prima 
tutte  l'altre  rispondevano  a  modo  di  écho,  ma  queste  sono 
fatte  da  Turchi  et  cinte  di  mura  quasi  a  modo  di  castello  et  si 
dice  ch'il  gran  Sr  vi  tiene  una  parte  del  suo  tesoro. 

Dopomeriggielevossi  il  vento  et  fecimo  vêla  fin  a  S.  Stefano 
casai  greco  dove  stettimo  per  negligentia  di  nri  patroni  fin 
alla  1 5  di  Junio  con  gran  disagio  délie  cose  del  vivere.  Indi  ac- 
costandoci  sempre  al  lito  fertile  et  ricco  venimo  a,  Silivrea 
dove  era  gia  passato  venendo  a  Const1'  et  vi  stettimo  parecchi 
giorni  cargando  tutta  via  et  stivando  baie  di  lana  finalmente 
dopo  un  molto  fastidioso  soggiorno  isammo  la  vêla  alli  20  di 
Giunio  con  un  vento  assai  gagliardo  insulla  meza  notte  pen- 
sando  di  passar  dall'  altra  banda  délia  Propontide  a  Palormo  ma 
venuto  il  di  fece  tanta  bonaccia  che  non  solamente  eramo  in- 
certi  di  non  potervi  giungere  quel  giorno,  ma  molto  dubita- 
vamo  anchora  non  quella  gran  corrente  ci  portasse  a  nro  dis- 
petto  verso  i  castelli  ;  ma  in  sul  vespro  il  vento  torno  in  favor 
nro  et  passate  tre  isolette  aride  o  piutosto  scogli  detti  S1  Andréa 
entrammo  per  una  bocca  larga  da  3  miglia  in  un  golfo  o  canale 
che  vogliam  dire  bello  et  giocondo  cinto  da  tutte  le  bande  di 
ricche  colline  et  valli  fruttifere  et  gittammo  le  anchore  a  Pa- 
lormo borghetto  greco  dove  sono  i  vestigi  d'un  molo  che 
faceva  un  piccolo  porto  per  i  navili.  Qui  ci  venne  detto  che 
l'armata  Turchesca  s'era  partita  dalli  castelli  alli  16  di  Giunio. 

Alli  23  soggiornando  a  Palormo  per  cargar  la  nave  sco- 
primo  12  galère  Turchesche  le  quali  vennero  a  dar  fundo  a 
rente  di  noi  et  ci  cinsero  d'ogni  banda  et  quantunque  stessimo 
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in  gran  dubio  con  questi  Azappi  et  altre  canaillie  di  galère 
che  troppo  [f°  47]  non  curano  i  comandamenti  del  gran  Sr  ma 
trovano  milli  modi  da  cavar  dinari  dalli  poveri  Jauri  ci 
facessero  qualche  dispiacere  pur  non  hebbimo  da  loro  disturbo 
o  fastidio  alcuno  anzi  stettero  in  porto  con  tanta  modestia  che 
incredibile  parebbe  chi  veduto  non  l'havesse,  et  se  forse 
qualch'uno  trasandasse  subito  era  menato  nella  capitana  et 
disteso  per  mezo  la  corsia  riceveva  di  buone  bastonade  per 
conto  secundo  la  qualitàdell'offesa. 

Alli  24  da  Const11  Giovanni  Rousset  comandatario  délia 
nranave  et  ci  reco  la  nuova  dell'  elettione  di  Monsieur  al  regno 
di  Pologna  fatta  in  Varsovia  alli  20  di  Maio,  et  tanto  buono 
nuntio  ci  fece  celebrar  il  di  di  S.  Giovanni  con  gaudio  et  alle- 
gria  grandiss3  ma  non  potendone  far  dimostration  publica  in- 
comminciamo  con  vini  di  Palormo  a  far  brindis  a  nri  s"  et 
amici  di  Const1'  dalli  quali  Rossetto  ci  havea  portati  piu  di 
30  mille  saluti  il  che  in  quei  luoghi  solitarii  n'era  di  grandiss* 
consolatione. 

Tutto  quel  giorno  le  galère  Turchesche  stettero  in  Palormo 
cargando  biscotti  per  l'armata  portato  quivi  da  tutti  i  luoghi 
vicini.  Et  i  Telismani  non  mancavano  a  l'hora  solita  di  gridar 
î'oratione  sulla  proda  délia  capitana  non  altrimente  che  nell'alte 
torri  délie  Moschee  nelle  grandi  citta  sogliono.  Et  finita  l'ora- 
tion  dal  prête  tutta  la  gente  gridando  tre  volte  risponde  Huf 
Huf,  il  che  vuol  dire  spirito  di  Dio,  dimostrando  anchora  nell' 
espeditioni  bellice  quanto  sieno  diligenti  nell'osservar  la  lor 
legge. 

La  mattina  seguente  levaron  le  ancore  con  grandiss.  contento 
nro,  et  vedendo  il  lito  libero  et  sicuro  smontati  a  terra  cercammo 
le  fontane  et  colli  et  piani  cacciando  con  grandiss.  studio  tutti  li 
pensieri  che  di  qualche  noia  ci  potesser  dar  caggione  hora  con 
frutti  freschi  et  nuovi  et  hora  con  fiori  vaghiss.  et  per  piu  agiate- 
mente  distendar  filo  di  nri  gratiosi  raggionamenti  al  piu  gran 
caldo  délia  meriggiana  ci  riducevamo  nelle  piu  profonde  parti 
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di  qualche  verdeggiante  e:  ombrosa  valle  bagnata  da  un  fresco 
et  cristallino  ruscelletto  il  cui  dolce  mormorio  dolcemente  nu- 
triva  le  vive  rimembranze  d'i  caldi  amori  nelli  petti  di  coloro  i 
quali  altre  volte  provato  havevano  che  cosa  si  fosse  l'esser  ina- 
morate.  Et  cosi  trapassammo  tutt'  il  tempo  che  ci  convenne 
restar  in  Palormo  il  cui  territorio  certo  è  abundantiss0  et  dilette- 
voliss0  imperoche  vi  nasce  il  cottone  in  grandiss.  quantita  non 
ci  mancano  biade  et  ci  sono  vini  bianchi  perfettiss.  ma  gli  habi- 
tanti  oltre  che  sono  poveri  et  mal  agiati  sono  di  piu  tutti  Greci 
cioè  ignoranti  et  superbi  tal  che  da  costoro  in  vano  si  desidera- 
rebbe  compagnia  o  cortesia  alcuna. 

Dal  altro  lato  dal  canal  di  Palormo  si  vedono  le  ruine  d'una 
grande  et  magcacitta  [47  v°]  anticamente  forse  Cizico  al  mio  giu- 
ditio  benche  il  volgo  la  chiami  Troia,  et  fin  al  di  d'hoggi  vi  si 
trovano  moite  colonne  et  pezzi  di  marmi  finiss1  i  quali  diligen- 
tementessii  rerbano  per  ornamento  délie  Moschee  bagni  et 
altri  edifici  publici.  Ora  in  questo  canale  di  Palormo  benche 
stretto  sia  pur   tanta  è   la  differenza  del  terreno  che   dalla 

banda  di  Palormo  il  vino  si  vende  9  et  10  aspri  il.mitro    -1  et 

dall'  altra  banda  perche  è  molto  inferiore  di  bonta  si  ha  per  5  et  6. 
Uscimo  di  questo  canal  di  Palormo  con  un  ventesin  assai 
prospero  alli  7  di  Luglio,  et  la  matina  trovammo  alla  bocca  di 
detto  golfo  l'Isola  di  marmora  cosi  detta  dalla  quantita  di  marmi 
che  se  ne  cavano.  Et  alcuni  vogliono  ch'  il  marmor  Parium  dalli 
scrittori  antichi  celebrato  si  pigli  in  detta  isola,  ma  il  Parium 
promontorium  si  vede  quindi  non  troppo  discosto  et  è  forza 
che  Marmora  sia  quella  ch'i  Graeci  antichi  chiamarono  -po/.c- 

VY]ffOÇ. 

Caminammo  tutto  quel  di  et  il  seguente  quasi  sempre  in  bo- 
naccia  costeggiando  il  lito  dell'  Anatolia  bello  et  fertile  ma  il 
sole  era  tanto  ardente  ch'  a  pena  sotto  alla  tenda  starsi  poteva 
et  la  pece  discolando  d'  ogni  banda  oltre  che  tutti  i  panni  ci 
ruinava  maggior  fastidio  anchora  per  il  suo  puzzore  al  cerebro 
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si  recava.  Et  ecco  queste  sono  le  morbidezze  marine  queste 
sono  le  delicatezze  nelle  quali  tanto  tempo  habbiamo  vissuto, 
lascio  mo  star  le  acque  puzzolenti  et  le  strettissime  loggiette, 
le  carni  secche  al  sole  ;  i  biscotti  ranzi  et  mill'  altre  cose  le  quali 
spero  quanto  piu  difficili  ci  paiono  a  sopportar  tanto  credo  mag- 
gior  sara  la  nra  Iode  appo  coloro  i  quali  con  buon  giuditio  le 
alte  et  generose  imprese  stimano. 

Alli  9  hebbimo  il  vento  favorevole  tal  che  giunsimo  a  buon 
hora  a  Gallipoli  grande  et  antica  citta  dalla  banda  dell'  Europa 
posta  sopra  un  promontorio  un  poco  rilevato  la  dove  1'  Hel- 
lesponto  comincia  a  ristringersi  a  pie  délie  piu  amené  et  gio- 
conde  colline  che  mai  la  benigna  natura  produsse,  la  terra  è 
tutta  ridotta  in  casali  Turcheschi  et  si  vedon  anchora  le  ruine 
délie  mura  antiche  parte  in  mar  sommerse  et  parte  cascate  sul 
lito.  Ci  sono  Meschite  assai.  Et  un  castel  vecchio  dove  sta  il 
Sangiacco  di  Gallipoli  il  quale  è  un  franzese  di  Provenza  rine- 
gato;  il  porto  non  è  troppo  sicuro. 

Fuori  di  Gallipoli  forse  un  miglio  èunaMoscheaetappresso 
a  quella  una  sepoltura  in  luogho  dilettevolissimo  per  le  verdi 
et  fresche  ombre  delli  olivieri  et  altri  bellissimi  alberi  che 
d'ogni  banda  li  fanno  scorta.  Et  in  quella  giace  Orcan  et  se- 
condo  l'opinion  d'i  altri  Sultan  Amorath  il  quale  primo  passô 
in  Europa  et  occupô  Gallipoli. 

Dalla  banda  dell'  Anatolia  dirimpetto  a  Galipoli  è  Sardacco 
casai  Turco  posto  nel  luogho  dove  fu  anticamente  Lapsacus. 

U  Hellesponto  è  tanto  rapido  ch'  il  Rodano  et  qualunque 
altro  hume  velocissimo,  pigro  et  lento  parebbe  al  rispetto  di 
questo  stretto.  tal  che  ci  lamentavamo  di  non  poter  cosi  bel 
paese  piu  adagio  rimirare.  Pero  il  lito  délia  Graecia  avanza  assai 
di  bellezza  quello  dell' Asia.  Et  spesso  fra  quelle  misurate  mon- 
tagnette  si  scoprivano  certe  pianure  ornate  di  tanti  olivieri, 
con  si  soavi  odori  et  si  chiari  ruscelletti  che  la  val  di  Spoleto 
[f°  48)  et  il  pian  di  mognone  si  vergognarebbono  di  star  a  pa- 
rangone  di  cosi  délicate  et  morbide  valli.  Et  quasi  in  mezo 
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dell'  Hcllesponto  d'  alla  banda  Europea  viddimo  su  un  monte 
piu  alto  d'i  altri  et  men  fertile  un  longo  muro  antico  tutto 
rotto  et  disfatto  che  resta  d'un  castello  chiamato  da  Greçi  Xoi- 
pdbwpoç  et  da  Turchi  in  medesima  significatione  Domus.  Il  che 
è  stato  primo  da  Turchi  nell'  Europa  occupato  alla  barba  del 
Imperator  graeco  il  quale  la  presa  di  detta  rocca  risapendo  et 
non  conoscendo  anchora  ilgiuditio  d'Iddiosopra  di  se  et  i  suoi 
senza  punto  per  tal  nuova  moversi  disse  sorridendo,  che  poco 
era  a  un  imperatore  il  perder  un  porco  alludendo  al  nome  di 
detto  castello. 

Volando  adunque  et  non  veleggiando  passammo  Maetta  ant. 
Madytus  hora  casai  Turco  al  lito  greco  molto  celebrato  per  i 
suoi  vini  perfettiss'  et  in  una  tratta  fummo  alli  castelli  dove  si 
per  la  violenza  délia  corrente  corne  per  il  vento  stettimo  assai 
a  pigliar  fundo  onde  i  castellani  vedendo  che  la  nave  scorreva 
verso  la  bocca  serrata  da'  castelli  fecero  segno  con  il  foco  di 
voler  sparar  l'artilaria  ma  in  quel  punto  le  anchore  si  ferma- 
rono.  Il  patron  subito  armata  la  nave  se  n'  ando  dal  governa- 
tore,  et  non  ostante  i  comandamenti  del  Sre  ch'  egli  portava  li 
convenne  dar  due  piastre  al  bombardiero  il  quai  senza  alcun  ris- 
petto  del  vento  contrario  voleva  ch'  allora  ail'  hora  la  nave  si 
ritirasse  indietro;  dicendo  essergli  stato  comandato  dal  gran 
Sre  di  far  fermar  tutt  i  vaselli  a  largo  del  tratto  dell'  artilaria. 

Il  patrone  torno  alla  nave  con  un  Spachi  spagnuolo  rinegato 
il  quale  accarezzo  molto  accioche  non  gli  levasse  qualche  vania 
addosso,  etda  costui  seppimo  che  1'  armata  Turchesca  era  par- 
tita  di  Cio  alli  5.  di  Luglio. 

I  castelli  non  sono  nel  medesimo  luogho  dove  fu  anticamente 
Sestos  et  Abidos  ma  un  poco  piu  basso,  et  perche  quello  dell' 
Anatolia  è  la  dove  fu  prima  Dardano  per  questo  fin  al  di  d'  hoggi 
s'  addimandano  Dardanelli.  Quello  délia  Graecia  è  sopra  il  giogo 
d' un  monte  carico  di  belle  vigne  et  si  vede  che  non  è  stato  edi- 
ficato  tutt'  in  un  tempo,  imperoche  la  torre  alta  et  quadra  ch'  è 
in  mezo  d'  un  sperone  fatto  a  modo  di  cuor'  humano  è  molto 
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piu  antica  ch'  il  muro  del  quale  detto  sperone  è  tutto  cinto  et  si 
stende  lungo  il  lito  dove  sono  da  25  artilarie  che  guardano  il 
passo  da  quella  banda. 

Ma  il  castello  dell'  Anatolia  è  piu  forte  per  esser  posto  sopra 
la  punta  d'  una  larga  et  spatiosa  campagna  tal  che  da  i  vicini 
monti  non  puo  esser  offeso.  Egli  è  cinto  di  profondi  fossi  nelli 
quali  corre  il  mare.  In  mezo  di  esso  si  vede  una  terrezza  con 
moite  artilarie  ma  non  vi  lasciano  entrar  nessuno  sapendo  molto 
bene  che  queste  sono  le  chiavi  di  Const1'  et  che  tutta  la  sicurta 
deir  imperio  Turchesco  si  riposa  sopra  queste  due  fortezze.  Il 
muro  del  castello  di  Asia  che  tocca  il  lito  com'  ancora  1'  altro 
ha  da  25  o  30  porte  et  in  ciascuna  di  esse  porte  sono  artilarie 
che  battono  [48  v°]  tutte  a  gala  dell'  aqua  di  maniera  ch'  un  pa- 
lischermo  per  piccolo  che  fosse  non  scifarebbe  il  passo  senza 
esser  toccato  et  d'  una  banda  et  dall'  altra. 

Stettimo  ai  castelli  piu  giorni  aspettando  roba  da  savornar  la 
nave  et  perche  il  borgo  era  ammorbato  et  il  lito  molto  sco- 
perto  et  senza  ombra  o  fontana  stavamo  tutt'  il  di  in  nave. 

La  sera  poi  al  fresco  andavamo  a  passeggiar  et  a  notar  poscia 
tendevamo  le  reti  i  quali  la  seguente  mattina  carichi  di  buoniss. 
pesci  retiravamo.  Et  duro  quel  diletto  fin  a  tanto  ch'  una  notte 
havendoli  tesi  la  corrente  ci  le  porto  via  ail'  hora  certo  che  piu 
utilita  ne  speravamo. 

Quel  rinegato  spagnuolo  che  ci  visito  subito  che  ci  vidde 
giunti  alli  castelli  si  dimestico  di  maniera  con  esso  noi  {sic)  ch' 
ogni  di  desinava  con  esso  noi  poi  dopo  pranso  o  la  martina  a 
1'  alba  ci  conduceva  per  tutto  il  paese  circonvicino  quai  è  molto 
abundante  d'  ogni  sorte  di  frutti,  et  massimamente  di  vigne  le 
quali  piu  et  piu  volte  provarono  quanto  il  dolce  humore  délie 
lor  uve  ci  aggradeva. 

Tra  questi  piani  scorre  il  fiumicello  Simois  il  quale  in  questa 
staggione  è  tutto  essicato  et  ha  perso  il  suo  nome,  pero  lo  ricon- 
nobimo  vedendolo  solo  in  tutta  quella  gran  pianura  dove  tutte 
le  carte  greche  dipingono  il  Simois. 
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Mentre  stettimo  nello  stretto  Dardano  a  pena  si  passava  una 
mez'  hora  che  non  giungesse  quivi  qualche  legno,  il  quale  ben- 
che  mandato  dal  gran  Sigre  calava  le  vêle  et  non  si  partiva  senza 
la  licentia  del  castellano.  Ma  coloro  che  vengono  verso  Const1' 
o  Turchi  o  Christiani  passano  de  lungo  senza  altro  et  non  si  fa 
cerca  alcuna  d' i  loro  legni  tal  che  si  vede  che  facilis  descensus 
Avérai,  ma  molto  difficil  cosa  è  1'  uscirne  fuora  et  di  cio  n'  hab- 
biamo  fatto  buon'  isperienza  perche  essendo  quasi  in  ordine 
per  far  vêla  ecco  viene  un  maladetto  greco  da  Galipoli  con  un 
Gianizzero  et  altri  Turchi  i  quali  egli  havea  appostati  per  far 
fede  al  cadi  del  borgo  d' i  castelli  ch'  eramo  schiavi  riscattati  et 
pero  havendo  un  certo  privilegio  del  gran  Sre  in  virtu  del  quale 
i  schiavi  riscattati  venendo  a  questo  stretto  d' i  Dardanelli  sono 
obligati  di  pagargli  un  cotanto,  egli  ci  chiamo  in  giuditio  per 
haver  detta  somma  da  noi.  Andammo  allegramente  inanzi  al 
cadi  con  il  nro  comandamento  del  gran  Sre  in  mano,  et  trova- 
tolo  sentato  in  mezo  di  piu  apparenti  del  borgo  glielo  presen- 
tammo. 

Egli  lo  prese  et  devotamente  lo  basciô  poi  in  segno  di  maggior 
riverenza  lo  r[i]porto  al  suo  turbante  et  fattolo  publicamente 
leggere  ad  un  Telismano  che  gli  sedeva  appresso  et  inteso  par- 
ticolarmente  quanto  il  gran  Sr  ci  favoriva  in  detto  suo  coman- 
damento conciosia  ch'  egli  ci  dava  licentia  di  portar  il  turbante 
quando  cosi  si  piacesse  senza  paura  d'essere  ricercati  da  nessuno 
d'i  suoi  subditi  overo  officiali  [f°  49]  ail'  hora  detto  cadi  ci  ho- 
noro  molto  et  ci  usô  moite  cortesissime  parole.  Il  Raspenin 
Manavara  Greco  tutto  rabbioso  se  ne  torno  a  Galipoli  con  i  suoi 
falsi  testimoni  et  noi  liberi  di  tanta  calonnia  lieti  et  contenti 
volsimo  i  passi  verso  la  nra  nave  havendo  pero  pagato  42  aspri 
al  Segretario  che  volse  haver  la  copia  del  nro  comandamento. 

Alli  18.  di  Luglio  havendo  fatto  saper  alli  deputati  del  Dacio 
che  volevamo  partir  vennero  a  far  la  nra  cerca  che  costo  alla 
nave  36  ducati  d'oro.  Et  non  solamente  le  robbe  furon  visitate 
ma  anchora  tutte  le  persone  annoverate  accioche  trovandone 
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piu  che  non  era  scritto  nel  comandamento  secondo  i  loro  statuti 
ci  facessero  tutti  schiavi. 

Pero  dando  qualche  presentuzzo  et  ben  da  bere  con  buone 
parole  a  quelli  ch'  hanno  ufficio  non  usano  tutta  la  diligentia 
in  queste  cerche  che  dovrebbono,  ma  senza  quello  sono  molto 
rigorosi  et  spesso  staranno  un  mezo  di  a  cercar  d'ogni  banda  un 
legno  et  per  ogni  minima  cosa  fanno  grandiss'  dispiaceri.  Ma 
col  mezo  del  nro  Rinegato  Spagnuolo  al  quale  havevamo  gia 
dato  3  scudi  et  Ire  in  suo  favore  al  Illmo  Sr  Imbasciator  per 
raccommandarlo  al  Bassa  fummo  presso  spediti.  Et  pagato  al 
castellano  et  al  Bombardiero  un  ducato  per  huomo  per  l'Anco- 
raggine  isammo  le  antenne  con  non  minor  allegrezza  che  se  di 
duriss*  servitu  nella  nra  pristina  liberta  fossimo  ritornati,  et  con 
un  vento  molto  prospero  uscimmo  d' i  Castelli  et  stando  in  mezo 
di  quelli  giudicammo  lo  stretto  esser  largo  in  quel  luogho  poco 
manco  di  3  miglia.  Ma  verso  Maetta  dove  furono  anticamente 
Sestos  et  Abydos  egli  è  un  poco  piu  stretto.  Basta  che  non  si  puo 
traguettar  questo  passo  senza  pericolo  evidentiss0  essendo 
molto  ben  munito  di  Artilarie  che  batteno  tutte  a  gala  dell' 
acqua,  se  non  fosse  con  qualche  stratagema  come  fecero  questi 
giorni  passati  alcuni  Spagnuoli  i  quali  essendo  giunti  alli  Castelli 
venendo  di  Const1'  si  fermarono  come  è  l'usanza  di  maniera 
ch'il  castellano  penso  che  fosse  qualche  galera  che  se  n'andasse 
al'armata.  A  meza  notte  i  Spagnuoli  ch'eran  tutti  schiavi  et  eran 
rimasi  d'accordo  con  i  lor  Rais  di  scampar  in  terra  di  Christiani 
non  temendo  di  mettersi  ad  ogni  gran  rischio  per  ricoverar 
l'inestimabile  liberta,  a  mezo  notte  vedendo  il  vento  favorevole 
levaron  le  anchore  senza  rumor  alcuno  et  in  un  tratto  se  ne 
fuggirono  la  quai  cosa  riferita  a  Memet  Bassa  il  castellano  fu 
levato  dal  suo  ufficio  et  non  si  dice  quel  che  dipoi  gli  sia  stato 
fatto. 

Passati  i  Castelli  l' Hellesponto  s'  allarga  in  5  et  7  et  10  mi- 
glia et  termina  al  capo  di  Sula  o  Spedo  délia  banda  Europea 
con  il  golfo  di  Margaritz  d'  ove  1'  archipelago  è  tanto  largo  che 
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non  si  vede  il  lito  dalla  banda  délia  Grecia.Questo  capo  è  dis- 
costo  [45?  v°]  15  miglia  dalli  Castelli  tal  che  tutta  la  lunghessa 
del  Hellesponto  cominciando  da  Galipoli  è  45  miglia. 

Passammo  poi  Capo  Janizzeri  dalla  banda  dell'  Asia  sopra 
il  quale  si  vedono  fin  al  di  d'  hoggi  qualche  muraillie  antiche 
che  dicono  esser  rimase  del  castello  di  Priamo  Re  Trojano. 

Il  sito  di  questo  capo  dimostra  chiaramente  quello  esser  il 
Sigeum  promontorium  dove  Constantino  havea  prima  desi- 
gnato  et  cominciato  di  edificar  Const1'  et  è  da  credere  che  queste 
mura  sian  piu  tosto  d'i  edifici  cominciati  da  Constantino  che 
dell'  antica  Troia. 

Il  paese  che  si  vede  dalli  castelli  fin  a  Troia  è  montuoso  et 
non  troppo  fruttifero  nel  terreno  Troiano  è  grandiss»  abun- 
dantia  di  rovori  da  quali  pigliono  la  vellania  et  con  grande 
guadagno  la  portano  a  Venetia  per  conciar  i  cuori. 

Oltra  il  Sigaeo  o  capo  Gianizzeri  scoprimo  3  Isolette  déserte 
l'una  a  rente  dell'  altra  dimandate  da  Turchi  et  Grechi  Mowpia, 
et  molto  più  lontano  verso  la  Graecia  Ibro  et  Samothrace  ove 
sono  monti  altissimi.  In  un  tratto  fummo  a  Tenedos  notissima 
fama  insula  discosra  da  castelli  30  miglia,  non  men  celebrata 
per  i  suoi  vini  perfettiss',  che  per  la  statione  délie  navi  che  rui- 
narono  Troja.  pigliammo  fundo  sotto  un  scoglio  vicino  ail' 
Isola  non  volendo  andar  nel  porto  del  borgo  dove  era  il  morbo, 
vidimmo  poi  la  terra  da  lontano  posta  a  pie  d'  una  montagnetta 
fatta  in  modo  di  punta  di  diamante  la  quai  si  vede  fin  alli 
Castelli. 

Sopra  la  terra  è  un  castello  in  luogho  piu  eminente  edificato 
alla  Christiana,  dove  hora  perô  sta  il  presidio  Turchesco. 
Questa  Isola  gira  da  30  mig.  et  ha  un  solo  borgo,  et  non  po- 
tendovi  andar  per  rispetto  del  morbo  ci  accostammo  d' i  Greci 
i  quali  abandonate  le  case  amorbate  sotto  capannette  alla  cam- 
pagna  si  stavano,  da  loro  comprammo  uva  et  altri  frutti  et 
cercammo  il  vino  il  quai  è  molto  robusto  et  nasce  in  paese  di 
sabbia  molto  adusto  et  scoperto,  et  stando  un  di  a  Solazzo 
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presso  ad  una  fontana  scoprimo  li  vestigi  d'  una  chiesa  antica 
da  Constantino  edificata  secondo  che  da  popolani  ci  venne 
detto. 

Tenedos  è  discosta  dall'  Anatolia  da  10  mig.  giusto  dirim- 
petto  a  Troia,  délia  quale  restino  anchora  qualche  vestigi 
sparse  et  in  la.  Pero  corne  già  ho  detto  è  da  credere  che  le 
ruine  ch'  hoggi  si  vedono  non  sieno  di  quelF  antica  Troia,  ma 
piu  tosto  esser  restate  dalle  terre  che  molti  Imperadori  Ro- 
mani v'hanno  di  poi  edificate.  Non  dimeno  vedendo  che  tutte 
le  carte  pungono  T  antico  Ilio  in  questo  luogho  in  honore  dell' 
antichità  la  descrivero  secondo  che  standovi  5  giorni  1'  ho  po- 
tuto  comprendere. 

Ilio  dalla  banda  di  Settentrione  era  vicino  ail'  i  radici  del 
monte  Ida  (non  troppo  alto  ma  molto  folto  di  alte  et  antiche 
quercie)  in  una  pianura  un  poco  rilevata  a  modo  di  [f°  jo] 
colline  discosto  dal  lito  da  6.  mig.  dove  non  è  porto  ne  segno 
alcuno  che  mai  ve  ne  sia  stato.  Tutto  questo  paëseè  occupato 
di  boschi  ecceto  qualche  campicello  di  vigne,  non  vi  nasce  fru- 
mento  nissuno  tal  che  n'  i  casali  Turcheschi  ch'  hora  vi  sono 
non  si  mangia  altro  pane  che  di  biava.  Il  hume  Scamandrus 
che  nasceva  dal  monte  Ida  non  si  vede  piu.  Vi  sono  bagni 
d' acque  calde,  ma  i  malandrini  hanno  fatto  questo  luogho  quasi 
tutto  deserto  pieno  di  macchie  stecchi  et  spine  et  pare  anchora 
tutto  funesto  et  oscuro  per  la  rovina  di  tanta  citta.  Perô  non 
havendovi  veduto  cosa  alcuna  degna  di  farne  memoria,  questo 
basti  per  sodisfattione  d'  i  amatori  dell'  antichità. 

Alli  24  di  Luglio  tre  hore  avanti  giorno  havendo  compito  di 
savornar  stivar  et  allestar  la  nave  isammo  le  anchore  con  una 
tramontana  tanto  gagliarda  che  la  mattina  a  buon'  hora  ci  ritro- 
vammo  al  capo  di  Santa  Maria  da  Greci  Aexto,  da  Turchi  Papa- 
brono  addimandato  discosto  da  Tenedos  40  mig.  et  fa  canale 
con  l'isola  di  Mitilene. 

Ma  rinfrescandosi  ognhora  la  rabbia  délia  tramontana  ch'al- 
zava  le  onde  amodo  di  altiss'  monti  et  spaventava  i  piu  esperti  ma- 


APPENDICE  291 

rinari  benche  fosse  in  favor  nro  fu  piegato  iltrinchetto  di  gabbia 
et  la  mezana,  et  calata  la  maèstra  fin  a  meza  hasta  ma  tanto  era 
potente  il  vento  ch'  in  un  tratto  fummo  a  Capo  Sigri  nell'  Isola 
di  Lesbos  ch'a  perso  quel  nome  et  non  si  dimanda  altramente 
che  Mitilene  dalla  sua  terra  principale  ch'  è  verso  1'  Anatolia  in 
una  molto  fruttifera  valle  nobile  per  i  suoi  vini  eccellmi  ma  del 
lato  checosteggiammo  detta  Isola  ella  è  stérile  montuosa  et  dé- 
serta il  suogiro  è  di300miglia.  Dirimpettoal  Sigri  ch'è  discosto 
40  miglia  da  capo  Papabrono,  è  un  scoglio  chiamato  cavalla, 
et  indi  prima  scoprimo  Xwç  la  quale  in  poco  tempo  costeggiammo 
discosti  perô  da  essa  23  mig.  du  esta  isola  è  tanto  fruttifera  et 
popolosa  che  benche  non  giri  di  100  mig.  perô  vi  sono  moite 
ricche  terre  et  mercantili,  ogniuno  sa.  Quanto  per  il  passato  ella 
fosse  delitiosa  et  abundante  di  tutte  le  delicatezze  che  si  possa 
imaginare  fin  ad  usurparsi  il  nome  di  Paradiso  d'i  Cazzi  con 
T  universo  consenso  di  tutt'  il  mondo. 

Maegli  è  da  sett'  anni  che  Piali  secondo  Bassa  vizir  veggendo 
il  superbo  andar  di  queste  Sciotte,  i  palazzi,  i  giardini,  il  splen- 
divo  vivere  et  magnifico,  pensandosi  che  dovessero  esser  ricchi 
senza  misura  ci  venne  con  alquante  galère  et  ricevuto  nel  porto 
et  nella  terra  corne  amico  et  accarezzato  da  tutt'  il  popolo  la 
sacchegio  tutta  et  in  pagamento  dell'  hospitalità  usatagli  dalli 
gentilhuomini  di  Casa  Giustiniana  Sri  et  padroni  dell' Isola  perô 
tributari  del  Turco,  gli  porto  tutti  schiavi  et  huomini  et  donne 
et  donzelle  a  Const1'  lasciando  la  plèbe  con  buon  [50  v°]  presidio 
di  Turchi,  cosi  hebbe  fine  la  superba  morbidezza  et  lascivia 
Sciotta. 

Vicina  a  Xtc;  è  Wùpx  isola  habitata  et  'Avti^upa  appresso  piu 
piccola  et  déserta,  poi  da  man  dritta  scoprimo  Sciros  la  quai  il 
piloto  pensava  che  fosse  il  monte  santo  [un  blanc]  detto  da  gli 
antichi  Athos  sopra  del  quale  habitano  da  12000  Caloieri  ma 
cominciando  a  scoprir  Negroponte  egli  s'accorse  del  suo  errore. 

Venuta  adunque  la  sera  eramo  presso  a  l'Euboea  10  mig. 
et  per  non  perderci  la  notte  nel  Icarium  pelagus  caminando 
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troppo  forte  corne  fece  1'  infelice  Icario  per  volar  troppo  alto, 
piegammo  la  maestra  et  adoperammo  solamente  il  trinchetto  a 
mez'hasta  et  senza  bonnetta. 

La  fortuna  insieme  con  la  notte  diventava  maggiore  et  sbal- 
zava  la  nave  con  tanto  impeto  che  i  marinari  istessi  sentivan 
dolor  di  testa  et  di  stomacho  et  mi  pareva  ch'  il  cuore  tutto 
ischiantato  se  ne  venisse  fuora  per  la  bocca  et  veggendoci  in 
cosi  crudele  et  dispietato  tempo  vicini  a  1'  horribil  litoCafareo 
et  privi  del  lume  del  sole  ci  parve  veder  gia  1'  ombra  délia  vi- 
cina  morte  et  sentire  quel  dolore  che  divide  l'animo  del  corpo 
et  provammo  molto  bene  quali  et  quante  sieno  le  forze  del  mar 
corucciato  et  turbido. 

Passammo  sotto  Negroponte  per  un  canal  largo  da  io  mig. 
havendo  detta  Isola  al  man  dritta  et  Andri  alla  manca,  et  sotto 
quella  Tenos  ch'  é  anchora  del  25  Luglio  {sic)  dominio  di  S. 
Marco. 

La  mattina  seguente  rassicurati  alquanto  dalla  vermiglia 
Aurora  scoprimo  sul  lito  di  Negroponte  unafortezza  detta  Cas- 
tel  Rosso.  L'isola  di  Negroponte  o  Euboëa  gira  300  mig. 
et  è  separata  dallo  stretto  o  Euripo  di  Chalcis  da  terra  ferma 
con  la  quale  pero  si  giunge  con  un  ponte  di  legno  lungo  da 
12  passi  [en  marge  Euboëa  è  discosta  da  X;îç  50  mig.J.Vidimmo 
poi  tutte  quelle  Cycladi  seminate  per  1' Aegeo  il  quale  ornato 
dalla  beliezza  et  fertilita  di  tante  Isole  meritamente  vien  chia- 
mato  Archipelago. 

Spinti  adunque  fieramente  dall'incredibile  forzadi  Tramon- 
tana  lasciammo  Macroniza  et  Helena  et  capo  Colonna  dalla 
banda  di  Achaia  dall'  altra  Zea  grande  et  alta  Isola  40  m.  da 
Negroponte  item  Serfino  et  Sifano.  Scorsimo  poi  il  golfo  di 
Napoli  anticamente  sinus  Argolicus  grande  et  largo  et  inver  la 
sera  hebbimo  Antimilo  et  Milo  alla  manca  la  quale  è  sotto  il 
ducato  di  Nixia  ch'  è  hora  d'un  Hebraeo  chiamato  giovanni 
Miches.  Et  si  dice  ch'  in  quellTsola  subito  che  vi  capita  qualche 
nave  le  vireinelle  con  le  madri  corron  al  lito  dove  riccvendo 
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amorevolmente  i  forestieri  con  infinité  carezze  li  invitano  ad 
usar  con  esse. 

Scoprimo  il  Cerigo  assai  vicino  ma  perche  il  nro  piloto  non 
era  troppo  prattico  il  patrone  et  nochiero  risolsero  di  non  pas- 
sar  piu  oltre  quella  notte  cosi  stettimo  [/""  //]  sulle  volte  fin 
alla  mattina  verso  Bellapaôlo  non  havendoci  da  temer  da  Cor- 
sali  per  quel  vento  tanto  fiero. 

Il  seguente  giorno  non  cessando  punto  il  vento  fummo  a 
Malvasia  anticamente  detta  Epidaurus  100  mig.  da  Zea  dove  è 
una  bella  fortezza  con  buono  presidio  Turchesco. 

Indi  lasciandola  voila  di  Candia  il  e  [di  che]altolitofacilmente 
scoprivamo  ci  accostammo  al  capo  S'-Angelo  che  fa  canale  con 
Cerigo  grand'  isola  d'  i  Venitiani  5  o  mig.  da  Malvasia  detta 
anticamente  Cithera  délia  quai  Venere  fu  detta  Citherea  et  è 
il  fine  dell'  Archipelago  et  principio  del  mar  Cretico. 

Mi  certo  hebbimo  da  far  assai  in  su  questa  punta  imperoche 
volendo  entrar  nel  golfo  di  Venetia  il  vento  non  era  piu  in 
poppa  anzi  spigneva  la  nave  tanto  dalla  banda  che  spesso  l'an- 
tenna  Maëstra  era  piu  di  quattro  palme  sotto  1'  acqua  la  quai 
entrava  fin  sopra  coperta. 

Stavamo  tutti  raccolti  insieme  sopravento  per  dar  qualche 
contrapeso  alla  nave  mirando  col  viso  smorto  le  vive  fiamme 
che  dall' onde arrabiate  visibilmente  splendevano. 

I  marinari  con  silentio  attonito  palesavan  assai  la  paura  che 
con  parole  non  volevan  scoprire  et  in  tanto  pericologuardavan 
pietosamente  illito  vicino  misurando  con  la  vista  se  ci  sarebbe 
possibile  di  salvarci  a  nuoto  sopravegnendo  il  bisogno  et  senza 
farsi  motto  l'un  a  1'  altro  ogniuno  con  ardenti  prieghi  implo- 
rava  l'aiuto  délia  divina  Clementia  laquai  finalmente  si  mosse 
a  pieta  di  noi  et  ci  salvo  da  quelle  mortali  fiamme  Citheree. 

Montammo  adunque  Capo  Malio  et  usciti  del  canale  di  Cerigo 
quai  dura  10  mig.  desinammo  presso  al  golfo  Lavauco  detto  da 
gli  antichi  Sinus  Laconicus  dove  le  galère  Turche  che  fanno 
questo  viaggio  vanno  per  aqua. 
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Tutta  questa  costa  délia  Morea  o  Peloponeso  è  montuosa, 
sassosa  et  déserta. 

Passiammo  Corvi  Isoletta  a  man  dritta,  ma  il  vento  ci  lascio 
sotto  il  golfo  di  Maina  presso  a  porto  Quaie  quai  è  a  capo  Mata- 
pan  et  restammo  con  caldo  grandiss0  in  bonaccia  et  allhora  ci 
temevamo  molto  dalli  Corsali  non  sapendo  del  certo  dove  fossa 
1'  armata  Turchesca. 

Tutto  il  27  ci  intrategnimo  in  quella  bonaccia  et  patimo  una 
sete  desperata  non  havendo  acqua  se  non  guasta  et  puzzolente 
et  non  potendo  bere  del  vino  per  il  gran  caldo  délia  canicula. 

Alli  28  per  nra  grandiss*  disgratia  si  levarono  i  Maestrali  con- 
tra a  quali  adoperando  ogn'  arti  voltandoci,  hora  per  tramon- 
tana  et  hora  per  libeccio  infin  scoprimo  le  isole  di  Sapienza. 

Questo  giorno  iscontrammo  una  nave  venitiana  che  se  n'an- 
dava  col  vento  in  poppa  in  Candia,  et  havendo  pigliato  lingua 
1'  un  dal  altro,  essi  ci  tiraron  Ire  per  [ji  v°]  Venetia  con  archi  poi 
se  n'  andarono  la  lor  strada  et  noi  meschini  stetimo  sulle  nre 
volte. 

Tutto  quel  di  et  la  notte  et  il  seguente  giorno  nel  quai  verso 
la  sera  rinfrescandoci  il  vento  vedendo  che  per  forza  ci  bisogna- 
rebbe  pigliar  la  volta  di  Candia  se  con  le  nre  volte  ci  allargavamo 
troppo  da  terra,  deliberato  quello  ch'  era  da  far  non  potendo 
afferrar  al  Prodano  dal  quale  non  eramo  discosti  piu  di  3  mi- 
glia  voltata  la  poppa  al  vento  andammo  a  pigliar  fondo  nell' 
Isola  di  Sapienza  presso  a  Modone  anticamente  Methone  fummo 
salutati  dalla  terra  con  un  canone  et  noi  fecimo  il  medesimo  a 
loro.  Et  essendo  ragguagliati  ch' erano  quattro galiotte  qui  vicine, 
tegnimo  le  nre  armi  allestate  et  stettimo  a  1'  erta  tutta  quel  notte. 
Subito  s' accesseromolti  fuochi  ne'  monti  vicini  che  davan  aviso 
l'un  a  l'atro  délia  nra  venuta. 

Alli  30  andando  i  nostri  ad  una  fiumara  per  acqua  intesero 
da  oerti  Grechi  che  1'  armata  turchesca  s' era  partita  del  porto  di 
Navarrino  discosto  da  Modo  da  6  mig.  ma  ch'  eran  restate  in 
dietro  4  galiotte  le  quali  il  Bassa  del  mar  haveva  scritto  al  Aga 
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di  Modone  che  le  disarmasse  se  capitavano  nel  suo  porto,  et 
per  questo  si  stavano  dietro  ad  uno  scoglio  molto  vicino  alla 
nostra  nave. 

Et  si  per  quelli  Corsali  si  anchora  perche  il  Sangiacco  di  Mo- 
done trattava  maie  le  navi  franceze  ci  consigliavano  di  levar  le 
anchore  et  fidarci  piu  presto  nell1  instabilità  d' i  venti  che  restar 
nelle  mani  di  quelli  lupi  rapaci. 

Certo  allhora  ci  ritrovammo  a  cattivissimo  partito  non  sa- 
pendo  dove  andare  ne  manco  dove  stare  travagliati  et  combat- 
tuti  dalla  terra  dal  mare  et  da  tutti  gli  elementi  in  una  nave 
maie  armata  et  peggio  governata.  Ogniuno  gridava  confusa- 
mente  la  sua  openione  per  scampar  da  tanti  pericoli  senza  risol- 
vero  pero  cosa  alcuna.  Ma  in  quel  mezo  apparvero  per  gratia 
divina  duoi  Turchi  a  cavallo  sul  lito  a  quali  mandammo  il  piloto 
perche  intendevaTurchesco.  Costui  tornato  nella  nave  ci  disse 
che  1'  Aga  di  Modone  haveva  mandati  quelli  duoi  per  intender 
che  genti  fossimo,  et  assicurandoci  che  le  galiotte  d'  i  Corsali 
stavano  tutte  et  4  nel  porto  disarmate  ci  confortavano  dandar 
alla  terra  non  havendo  da  dubitar  dell'  animo  del  Sangiacco. 

Queste  nuove  ci  rallegraron  molto  et  con  buona  speranza 
rammorbidarono  i  nostri  spiriti  gia  molto  inacerbiti  per  la 
paura  di  tanti  imminenti  pericoli.  Et  poi  che  le  quattro  galiotte 
eran  disarmate  fummo  tutti  d'  accordo  di  non  levarci  per  tor- 
nar  aile  volte  al  dispetto  del  vento  totalmente  contrario. 

Ma  la  mattina  seguente  primo  d'  Agosto  considerando  che 
tutte  le  provigioni  délia  compagna  ci  mancavano  non  havendo 
toccato  dalli  Castelli  fin  qui  in  nissuno  luogho  dove  havessimo 
commercio  di  comperar  per  un'  unovo  (sic"),  ^a  nécessita  si  cos- 
trinse  di  levar  le  [f°  $2~\  anchore  per  rinfrescar  ci  alquanto  a 
Modone.  A  pena  avanzammo  un  miglio  ch'  il  vento  cesso  et  tor- 
nammo  a  dar  fondo  sotto  un  scoglio  tutto  stérile  et  deserto  dal 
quale  spiccando  con  un  coltello  le  marine  conche  ne  facevamo 
pasto  non  havendo  altro  in  nave  che  biscotto  guasto  da  cacciar 
la  famé.  Et  quantunque  il  vento  durasse  contrario  non  dimeno 
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ci  levammo  sforzandoci  di  avanzar  fin  al  Prodano  volteggiando 
con  la  maggior  fatica  che  sipossa  imaginar. 

Il  Maestro  quel  giorno  ch'era  secondo  d 'Agosto  non  fu  troppo 
crudele  di  modo  che  sperando  andar  inanzi  non  si  fermanno  a 
Modone  ma  arborando  lo  stendardo  di  Francia  secondo  l'usanza 
fatta  la  salva  con  tre  canonate  passammo  oltra  et  venimo  fin  a 
Navarrino.  ma  il  di  seguente  le  Maëstralade  si  rinfrescarono 
di  maniera  che  tutta  l'industria  marinaresca  era  troppo  debole 
contra  la  rabbia  délia  fortuna,  tornammo  adunque  indietro  et 
fatta  un'  altra  volta  la  salva  gittammo  le  anchore  nel  porto  di 
Modone.  Il  patrono  subito  armata  la  nave  se  nando  dal  Aga 
et  da  lui  havendo  gli  presentato  il  comandamento  del  gran  Sre 
fu  humanamente  ricevuto  solamente  Aga  gli  disse  ch'  egli  corne 
amico  del  gran  Sre  non  dovea  tanto  stentar  in  mare,  ma  dalla 
prima  volta  ch'  egli  era  passato  a  Modone  egli  dovea  fermarsi 
perche  pareva  ad  un  certo  modo  ch'  egli  non  ci  fidasse  da 
Turchi  poi  ch'  egli  andava  cosi  schifando  i  porti. 

Fummo  incontanente  visitati  dall'  Eming  et  molti  altri  a 
quali  conveniva  tutt'  il  di  tenir  corte  bandita  di  sardelle  pero 
et  biscotto  et  vin  guasto  perche  in  fatto  ce  n'  era  d'  altro. 

Il  detto  Eming  inteso  ch1  eramo  gentilhuomini  venuti  in 
quelle  bande  per  desiderio  solamente  di  veder  quel  paëse  ci 
meno  nel  casai  Greco  quai  è  fuora  délie  mura  di  Modone  et 
l' anno  passato  fu  quasi  tutto  rovinato  dall'  armata  Turchesca 
che  fuggi  quivi  essendo  cacciati  gagliardamente  dall'  armata 
Christiana  laquai  perô  non  volendo  mettersi  a  risigo  d'  esser 
fracassati  dal  artilaria  ch'  era  sopra  un  scoglio  che  serra  il  porto 
di  Modone  délia  banda  d'  Oriente  senza  far  nulla  poco  animo- 
samente  secondo  che  da'  Turchi  si  dice  si  retirarono. 

Dipoi  questo  Eming  ci  meno  in  un  bel  giardino  il  quale 
benche  belliss0  fosse  et  dilettevoliss0  per  la  moltitudine  delli 
naranci  et  granate  et  cedri,  fighi,  persighi  et  altri  alberi  et  per 
il  fresco  pozzo, 

Pur  istenti  grandiss'  durati  nel  lungo  et  faticoso  volteggiar 
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ci  lo  fece  stimar  da  molto  piu  che  non  era,  et  chi  volesse 
rimembrarsi  quai  fosse  la  nra  gioia  giunti  dopo  tante  miserie 
in  luogho  tanto  ameno,  bisognarebbe  ch'  egli  s'  imaginasse  la 
maggior  allegrezza  et  contentezza  che  neli'  huraano  intelletto  si 
possa  capire.  Ben  so  io  ch'  i  vini  greci  et  perfetiss'  non  paiono 
piu  saporiti  alli  delicati  stomachi  ch'  a  noi  [j2  v°]  parve  ail'  hora 
1'  acqua  del  pozzo  havendone  patito  piu  giorni  grandiss0  disagio. 

Stettimo  in  quel  bostan  fin  alla  sera  et  fecimo  collatione  col 
detto  Eming  distesi  sopra  tapeti  Alessandrinisotto  l'ombra  odo- 
rifera  d' i  verdi  et  gialli  naranci,  et  in  mezo  di  noi  fu  distesa 
una  tovaglia  di  cuoio  tonda  et  poi  dalla  casa  del  Eming  fu  por- 
tata  un'  Anguria  et  cascio  Marsiliese  et  pan  fresco  dil  che  fecimo 
gran  festa  concio  sia  che  1'  acque  parer  fa  saporite  et  buone  la 
sete. 

Quanto  al  sito  di  Modone  ella  è  posta  in  piano  bagnato  dal 
mare  da  mezo  giorno  et  levante  evvi  un  molo  dove  possono 
star  20.  galère,  ma  f  uora  di  quello  stanno  anchora  sicuramente 
al  lito  talche  l'anno  passato  tuttal'armata  Turchesca  vi  si  ritiro. 

Alla  punta  di  detta  terra  è  una  torre  bagnata  da  tutti  i  lati 
dal  mare  fuor  che  da  quello  che  la  giunge  alla  terra  et  in  quella 
si  fa  la  guardia  tutta  notte  gridando  a  tutte  1'  hore  corne  s' usa 
in  molti  luoghi  di  christianita.  Le  muraillie  di  Modone  sono 
molto  ben  fornite  d'  artilarie  et  hanno  per  certi  intervalli  moite 
torri  quadre  corne  a  Const1'  ella  èdi  forma  quadra  et  è  stata  al- 
trevolte  piu  grande  ch'  hora  non  è  come  si  giudica  facilmente 
dalle  ruine  d'  i  mûri  antichi  che  si  veggon  fuora  di  essa.  Verso 
terra  ferma  evvi  un  castello  quasi  in  forma  di  citadella  che  la 
rende  fortissima  da  quella  banda. 

Sopra  la  porta  che  guarda  verso  il  molo  si  vede  fin  al  di 
d'  hoggi  un  S'-Marco  testimonio  del  danno  d' i  christiani  et  délie 
vittoried'  i  Turchi. 

Fuora  délia  terra  si  vede  anchora  un  bel  ponte  di  pietrafatto 
da  Venitiani  ma  1'  acqua  che  passa  sotto  era  secca  in  quella 
staggione.  Presso  aquel  ponte  evvi  etiamdio  un  belliss0  pozzo 
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otnato  del  Leone  Venitiano  et  dalla  terra  vi  vengono  molti 
Asini  a  cargar  acqua  che  rivendono  poi  a  quelli  del  castello  il 
che  dimostra  che  dentro  le  mura  di  Modone  ne  debbono  haver 
carestia.  I  christiani  come  gia  dissi  hanno  il  lor  borgo  fuora  di 
Modone  et  solamente  Turchi  et  Hebraei  stanno  nella  citta. 

Modone  è  governato  da  tre  Aga,  Y  uno  è  Aga  del  castello, 
l' altro  d'  i  Gianizzeri,  il  terzo  d' i  Azappi  i  quali  sedono  tutti  et 
tre  insieme  tutt'  il  giorno  alla  porta  délia  terra  dando  raggione 
ad  ogniuno. 

Alli  7.  di  Agosto  vennè  una  galiotta  dah"  armata  a  Modone 
che  ci  disse  che  l'armata  3  giorni  avanti  s'era  partita  dal  porto 
di  Fugheres  et  pigliava  la  volta  dell'  Abruzzo,  havendo  havuto 
comandamento  dal  gran  Sigre  di  scontrare  1'  armata  spagnuola 
se  fosse  possibile,  o  d'andar  essi  potessero  d'armeggiar  {sic)  il 
Re  di  Spagna  predandoet  saccheggiandoi  suoi  paesi  com'  hanno 
gia  fatto  pin  dell'  altre  volte. 

Alli  9.  d'Agosto  venne  unagalera  daConst1'  che  se  n'  andava 
in  corso.  Iddio  perla  sua  misericordia  ciguardi  délie  sue  mani. 

Alli  10.  giunse  a  Modone  una  galera  capitana  di  Memet 
Bassa  che  tornava  dah"  armata  con  una  Mahona  laquai  per  la 
gran  fortuna  ch'  havea  patito  in  mar  havea  perso  il  vélo  Maestro 
et  rotto  l' albero  et  cosi  mal  aconcia  non  sapendo  dove  in  [  f°  jj] 
tanta  tempesta  1'  armata  fosse  andata  se  n'  era  fuggita  a  Modono 
per  rimettersi  inconcio  et  intenderne  qualche  nuova. 

Dell'  armata  si  raggionava  diversamente  chi  dicea  ch'  havea 
afferato  in  Calabria  chi  al  contrario  ch'  era  tutta  dispersa  in  qua 
et  in  la  havendo  patito  gran  dano  dal  vento. 

Alli  14  di  Agosto  venne  a  Modone  Meming  Chiaia  Corso  che 
tornava  da  Barbaria  con  la  sua  capitana  et  3  altre  galère  et 
3  galiotte  et  subito  hebbe  nuova  da  una  galiotta  che  tutta  1'  ar- 
mata era  a  Prevesa  et  se  in  7  giorni  non  andava  quivi  a  tro- 
var  il  Bassa  che  lo  trovarebbe  in  terra  di  christiani,  et  cosi  egli 
si  parti  alli  19  di  notte  havendo  spalmato  il  giorni  dinanzi  a 
l' isola  di  Sapienza  dirimpetto  a  Modone. 
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Lontano  da  Modone  8  mig.  è  Navarrino  Castello  posto 
sopra  un  colle  assai  alto  et  evvi  un  belliss0  porto  per  questo  il 
gran  Sr  vi  fa  edificar  una  citta  per  commodita  délie  sua  ar- 
mata  et  la  fara  cingar  di  mûri  corne  Modone  accioche  indi  egli 
possa  piu  commodamente  mandare  huomini  al  danno  dell' 
Italia. 

Mentre  stavamo  a  Modone  aspettando  vento  prospero  visi- 
tammo  Aschlit  Murath  Bei  in  Barbaria  il  quale  era  stato  tre 
volte  imbasciator  del  gran  S''  in  francia.  Et  havendo  fatto  il 
viaggio  di  Baiona  col  Re  havea  buona  notitia  di  tutto  il  regno 
Francese  il  quale  certo  egli  lodava  sommamente.  Et  raggio- 
nando  délie  guerre  di  Francia  ne  dava  la  colpa  al  Papa,  et  si 
maravigliava  molto  che  per  la  religione  solamente  la  quale  egli 
diceva  dover  esser  libéra  a  tutti,  il  Re  si  muovesse  adistruggere 
i  suoi  piu  affettionati  et  fideli  sudditi.  Pero,  diceva,  se  forse  il 
Re  si  dubitava  del  Prinze  di  Condé  che  per  esser  del  sangue 
Reale  si  sforzi  di  levarli  la  corona  col  pretesto  di  Religione  non 
accadde  altro  che  con  presenti  et  belle  parole  invitarlo  a  qual- 
che  solenne  banchetto,  et  essendo  venuto  senza  sospetto  nel 
palazzo  del  Re  introdurlo  solo  in  qualche  caméra  et  ivi  stran- 
golarlo.  Et  morto  il  capo  diceva,  mai  piu  si  muoveranno 
1'  altre  parti  inferiori.  Questo  è  il  consiglio  che  da  parte  del 
gran  Sr  egli  dava  al  Re  :  ma  il  successo  délie  cose  accaddute  di- 
poi  ha  dimostrato  chiaramente  ch'  il  traditor  et  desleale  man- 
gea (ainsi  souligne)  Christiano  non  s'  è  contentato  di  quel 
scelerato  consiglio  ma  n'  a  trovato  d'altri  tanto  piu  horrendi 
quanto  meno  la  crudelta  è  da  comportar  in  un  Re  Christia- 
niss°  che  in  Turco  nato  d'  un  pâtre  parricida  et  nodrito  et  alle- 
vato  dalli  proprij  homicidi  di  tutti  i  suoi  fratelli. 

Questo  Aschlit  non  riprendeva  altro  nelli  Hugonotti  se  non 
che  distruggevano  le  chiese  edificate  in  honor  et  memoria  d'  i 
santi  del  Paradiso.  Biasimava  molto  la  lunghezza  délie  liti  no- 
drita  per  l' industria  di  quelli  ch'  a  le  lor  vesti  et  posato  andar 
paionola  giustitia  istessa,  maquantunqueegli  lodasse  molto  la 
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cortesia  Franceze  pur  d'  una  sola  graspa  d'  uva  non  si  degni 
esser  cortese  a  noi  \^3  v°\ 

In  fin  astiditi  oltre  modo  del  lungo  soggiorno,  et  vedendo 
1'  ostinata  pertinacia  di  questo  dispietato  Maestro,  sperando  di 
trovar  altro  vento  nell'  alto  mare  alzammo  le  vêla  alli  20  d' 
Agosto,  havendo  pagato  1'  anchoragine  et  stettimo  sulle  volte 
con  grandi  stenti  et  tempeste  fin  alli  23  ch'  afferrammo  al 
Prodano  Isola  deserra  20  mig.  da  Modone,  detta  da  gli  antichi 
Prote. 

La  mattina  seguente  salpammo  le  ancore  con  vento  assai 
prospero  ma  in  punto  turboss'il  cielo  et  con  spaventevoli  grop- 
pade  et  nuvoli  densi  saltaron  su  i  Ponenti,  di  maniera  che  vol- 
teggiammo  4  giorni  et  4  notti  prima  ch1  afFerrar  al  Zante,  il  che 
tanto  piu  n'  era  duro  a  supportar  quanto  piu  vicini  talvolta  ci 
lo  vedevamo  poi  in  vece  di  dar  fondo  bisognava  da  recao  tor- 
nar  in  alto  mar  et  duro  quel  ballo  fin  alli  29  d'  Agosto  che 
con  un  vento  in  poppa  tanto  debole  che  lo  bisognava  aiutar 
col  rimorchio  afferrammo  nella  spiaggia  del  Zante  Isola  d'  i 
Venitiani  80  mig.  dal  Prodano,  et  in  quel  medesimo  punto 
scrissi  a  Venetia  per  una  nave  ch1  haveva  gia  isato  le  antenne 
per  partirsi. 

Il  proveditor  chiamato  il  clarissimo  Sr  Lunardo  Emo  lette  le 
Ire  ch'  haveamo  del  Bailo  di  Ccnst"  et  del  Sr  Imbasciatore  ci  dette 
libéra  pratica.  Et  subito  smontati  nel  borgo  andammo  a  visitarlo 
nel  castello  quai  è  in  cima  d'  un  monte  assai  fruttifero  ma  fasti- 
dioso  nel  salirvi  su,  di  modo  ch'  egli  è  fortissimo  si  per  il  sito,  si 
anchora  per  i  grandi  bastioni  et  larghi  mûri  molto  ben  provisti 
di  artilarie. 

Et  è  tanto  grande  che  dentro  di  esso  vi  è  un  buon  casale,  et 
quando  i  Turchi  smontano  nel  Isola  gli  Isolani  portano  tutte  le 
lor  robbe  in  detto  castello  ci  sono  cisterne  buoniss'  la  guardia 
hora  non  è  che  di  100  soldati. 

Il  proveditor  ci  ricevette  cortesissimamente  et  ci  presento  la 
collatione  di  ottimi  vini  et  uve  fresche  ma  senza  pane  perche 
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ce  n'  è  grandiss*  carestia,  egli  ci  communico  gli  avisi  ch'  havea 
di  Francia  et  ci  affermava  che  la  pace  era  gia  fatta  délia  quai 
nuova  ci  ralleggriammo  assai. 

Tolta  licentia  da  lui  torhammo  nel  borgo  posto  al  piede  délia 
montagna  sul  lito  délia  spiaggia  lungo  assai  ma  stretto  et  rovi- 
nato  anchora  daTurchi  talche  la  piu  parte  délie  case  son  scoperte 
et  rotte.  Ma  hora  comminciano  a  poco  a  poco  a  condurvi  legni 
et  altre  cose  necessarie  per  far  case.  Perô  la  gente  Zantesca  non 
si  diletta  altramente  di  palazzi  anzi  habitano  tutti  benche 
ricchiss'  sotto  poverette  capanne  sparagnando  tutto  il  loro 
podere  in  contanti  dinari  accioche  venendo  il  Turco  nel  Isola 
corne  egli  se  (sic)  sene  possino  fuggire  con  tutta  lor  faculta. 

[Effacé  :  Non  mi  distendero  altramente  nel  scriver  quale  et 
quanta  fu  lanra  allegrezza  vedendoci  in  terra  christiana.] 

Zante  antic.  Zacynthus  gira  da  60  m.  è  abundantiss3  di  olio, 
vino,  uva  passa  ci  sono  saline,  et  vi  nasce  anchora  il  cottone  et 
se  ne  cava  tanta  regolizache  la  [f°  $4]  tengono  per  vilissa  et  ne 
lascian  pigliar  liberamente  a  chi  ne  vuole,  ma  vi  manca  il  fru- 
mento  non  per  peccato  del  terreno  ma  per  avaritia  d'i  habitanti 
i  quali  per  il  gran  guadagno  che  cavano  dall'  uva  passa  amano 
piu  presto  patir  carestia  di  pane  che  di  seminar  il  grano  nelli 
loro  campi. 

Non  viddi  mai  piu  belle  ne  piu  dilettevoli  pianure  ch'  al 
Zante  ombrose  et  verdi  sopra  modo  cinte  d'  intorno  di  alti 
monti  assai  fruttiferi.  Ci  sono  da  60  ville  et  S'-Marco  ne  riceve 
ogni  anno  piu  di  20000  ducati  d'  intrada.  Vi  si  parla  greco  be- 
niss.  ma  tutti  quasi  sanno  Venitiano. 

Dirimpetto  al  Zante  si  vede  CastelTornesenella  Morea  sopra 
la  punta  del  golfo  di  Lepanto  et  per  sicurezza  délie  barche  che 
traghettano  d'una  banda  ail1  altra  la  notte  accendono  fuochi  cosi 
nel  detto  castello  corne  al  Zante  discosto  da  18  miglia. 

Tutto  il  pane  che  si  fa  in  Zante  si  distribuisce  per  il  cavagliere 
del  Proveditor  et  è  caro  molto  et  negro  et  per  nelle  ville  non 
ne  mançiano  d'altro  che  di  orzo. 
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Al  Zante  venne  la  nuovache  l'armataTurchesca  eraalla  val- 
lona  ma  ch'  era  stata  molto  mal  menata  dalla  fortuna  volendo 
traghettar  in  Italia  talche  8  galère  s'eran  perse  et  ne  viddimo 
tornar  12  alla  volta  di  Modone  tutte  rotte  per  racconciarsi  et 
rimettersi  in  harnese. 

Il  di  medesimo  ch'  arrivammo  al  Zante  si  parti  una  nave  per 
Jérusalem  nella  quai  era  il  Patriarca  accompagnato  da  molti 
frati  francezi. 

Alli  7.  di  Settembre  salpammo  le  ancore  con  un  ventesin  in 
poppa  et  mirando  con  grand'  allegrezza  il  luogho  dove  gia 
2  anni  1'  armata  Turchesca  fu  rotta  dalla  lega,  passammo  Cur- 
zolari  d'  onde  si  partiron  HChristiani  per  dar  addosso  à  Turchi 
ch'  erano  nel  golfo  di  Lepanto,  ma  nel  mezo  del  canal  délia 
Cephalonia  il  vento  si  cangio  et  i  ponenti  et  Maestri  tornaron 
da  recao  et  volteggiammo  tre  giorni  continui  in  detto  canale. 

Alli  10  avanzammo  un  pochetto  tanto  che  viddimo  il  castello 
délia  Cefalonia  posto  sopra  un  monticello  assai  discosto  dalla 
marina  et  piu  piccolo  di  quello  di  Zante  l'Isola  gira  da  80  mig. 
et  quantunque  ellasiaabundante  di  tutte  le  cose  necessarie  alla 
vita  dell'  huomo;  non  dimenoè  pocohabitata  si  perche  il  porto 
è  molto  incommodo  conciosiache  non  se  ne  puo  uscir  se  non 
per  ponente  o  Maestro,  si  perche  tutte  le  navi  di  ponente  et 
Levante  afFerrano.il  Zante  et  non  si  fermano  mai  alla  Cefalonia. 

A  rente  alla  Cefalonia  è  Anticefalonia  piu  piccola  et  guar- 
dando  verso  terra  ferma  dietro  la  Cefalonia  viddimo  un'  iso- 
letta  con  tre  pente  di  Sasso  molto  strabocchevole  et  deserto 
chiamata  Atoco  dalli  moderni  Greci  et  dall'Italiani  Val  Com- 
pare la  quale  per  certo  è  l' Itaca  patria  di  Ulysse,  et  vedendola 
mi  maraviglio  molto  ch'  in  cosi  horrido  et  stérile  terreno  na- 
scesse  un  huomo  degno  di  si  chiaropoema  [54  V].  Da  quella 
medesima  banda  viddimo  Su  Maura  anticamente  Leucas  che  si 
giunge  a  terra  ferma  con  un  ponte  di  legno. 

Dopo  molti  stenti  montammo  cr.po  Sydero  ch'è  l'ultima 
punta  délia  Cephalonia,  30  mig.  dal  Zante,  et  cosi  uscimmo  del 
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canale  che  passa  tra  queste  due  Isole  et  corre  con  tanto  impeto 
verso  Levante  che  n'  haveva  portati  indietro  quasi  fin  al  Zante. 

Alli  12.  di  Settembre  dopo  il  tramontar  del  sole  hebbimo  il 
vento  prospero  si  che  venimo  in  poche  hore  fin  a  1'  Isola  di 
Naxo  molto  vicina  di  Corfu  havendo  gia  passato  il  golfo  di  Pre- 
vesa  o  larta  antic.  Sinus  Ambracius  dove  1'  armata  Turchesca 
spalma  spessiss0  et  terminal'EtoliaoAcarnaniache  comincia  al 
golfo  di  Lepanto.  Ma  la  mattina  il  vento  fu  contrario  di  modo 
che  non  potendo  mantenerci  sulle  volte  afferano  a  Parga  casai 
restato  solo  alliS"  Venitiani  in  tutto  TEpiro.  E  discosto  dalla 
Cefalonia  80  m.  et  1*  anno  passato  i  Turchi  lo  ruinarono,  ma 
tornano  a  ristaurarlo  in  beneficio  d'  i  miseri  schiavi  i  quali 
spesso  da  moite  bande  délia  Turchiasi  fuggonoinquestoasylo. 
Da  questo  casale  si  traghuettano  manzi  et  altre  carni  in  Cortu. 
Il  capitano  ci  disse  che  1'  armata  Turchesca  se  ne  tofnava  in- 
dietro havendo  infelicemente  provato  T  ardor  et  valor  spagnuolo 
il  che  pero  io  non  credo  benche  si  sappidacerto  che  gia  alcune 
galère  Turchesche  sono  aile  gomenizze. 

La  mattina  seguente  14  di  Settembre  trovammo  che  le  pre- 
vese  ch'  havevamo  attaccate  al  lito  per  sicurezza  délia  nave  erano 
stati  tagliati  di  notte  dalli  Albanesi  sperando  che  rumpendo  la 
nave  al  scoglio  molto  vicino  verrian  poi  a  saccheggiarci,  in 
fatto  non  sono  peggiori  ladri  al  mondo  di  questi  chimariott^ 
imperoche  fanno  mercantia  cosi  di  Turchi  corne  di  christiani  che 
nelle  lor  mani  capitano,  vendendo  i  Turchi  alli  Christiani  et  i 
Christiani  a  Turchi,  ma  Iddio  per  sua  misericordia  ci  salvô,  et 
levatosiun  sirocco  molto  gagliardo,salpammo  l'ancora  la  quale 
sola  ci  haveva  guardati  tutta  la  notte  et  in  poche  hore  giungimo 
8  mig.  presso  a  Corfu. 

Ma  ecco  in  un  momento  salta  un  tempesta  con  borrasche 
tanta  fosche  che  a  pena  si  poteva  arrivar  da  poppa  a  proda  con 
la  vista  et  la  pioggia  cascava  in  tanta  furia  che  perdendo  i  ma- 
rinari  ogni  governo  délia  nave  piegammo  tutte  le  vêla  et  ar- 
rizzato  il  timone  da  banda  iasciamrr.o  andar  la  nave  alla  merce 
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del  mare  ,  infin  in  manco  di  mez'  hora  cessa  la  pioggia  ma  il 
vento  s'era  voltato  di  Ponente  di  modo  ch'  al  dispetto  nro  tor- 
nammo  indietro  fin  ail'  Isole  di  S1  Nicolo  et  affermammo  sotto 
ciutta  ruinato  discosto  da  Parga  donde  ci  eramo  levati  da 
15  mig. 

I  marinari  bestemiavano  il  cielo  et  la  lor  ventura,  ma  sia 
fatta  la  volonta  dell'  omnipotente  Iddio  il  quale  ci  ha  fin  qui 
guidati  per  sua  bonta  et  sa  il  tempo  oportuno  da  condurci  nel 
desiato  porto. 

[f°  S 5}  La  sera  tornô  la  pioggia  fin  ail'  alba  che  torno  il  sole 
alli  cui  raggi  ogniuno  asciugava  la  roba  bagnata.  Dopo  merig- 
gie  si  levo  sirocco  et  cosi  allestata  la  nave  ch'  era  tutta  disconcia 
dalla  pioggia  et  chiamata  la  gente  ch'era  andata  per  legni  fecimo 
vêla  et  in  un  tratto  passammo  Capo  bianco,  prima  punta  dell' 
isola  di  Corfu,  larga  et  stretta  et  non  troppo  montuosa. 

Et  dalla  banda  dell'  Albania  lasciammo  le  gomenizze  bello 
golfo  dove  starian  commodissimamente  tutte  le  galère  del  mondo 
ma  non  v'  è  casai  nessuno  poî  Bastia  casai  Turchesco.  Et  a  buon' 
hora  giunsimo  a  Corfu  con  la  cui  sola  vista  appagammo  tutti  i 
pericoli  et  travagli  durati  per  afferarvi,  imperoche  non  sola- 
mente  nel  dominio  di  St  Marco  ma  forse  in  tutt'  il  mondo  non 
si  vede  una  fortezza  simile  a  quella  la  quale  serra  il  gran  golfo 
Adriatico  et  fa  ch'  i  S"  Venitiani  meritamente  se  ne  chiamano 
patroni  et  signori.  Et  benche  il  porto  sia  scoperto  da  Levante 
et  sirocco  nondimeno  le  navi  et  galère  vistanno  sicuramente  per 
la  commodita  che  vi  è  d'  attaccar  le  prevese  in  terra. 

Questo  medesimo  giorno  ch'  era  15  di  settembre  1'  armata 
Turca  se  ne  venne  a  Mariera  Phalacrum  promontorium  3  o  mig. 
da  Corfu.  Pero  i  nri  marinari  non  fidandosi  troppo  nelle  loro 
Ire  del  gran  Sr  si  risolsero  di  non  partirsi  da  Corfu  fin  a  tutto  che 
fusse  passata  piu  avanti. 

Noi  adunque  smontammo  nell'  Isola  et  alloggiammo  nel  borgo 
in  un  hostaria  laquale  benche  disagiata  fosse  et  non  anchora 
ristaurata  dal  fracasso  ch'  havea  patito  con  tutto  il  borgo  da' 
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Turchi  l' anno  passato,  pur  ci  parve  molto  mag"  vedendovi  ta- 
vole  et  letti  alla  christiana  il  ch'  era  da  strano  per  ilgran  tempo 
ch'  eramo  usi  di  dormir  et  mangiar  alla  Turchesca. 

Visitammo  il  Clariss0  proveditor  Francesco  Gritti  dalquale 
fummo  cortesemente  ricevuti.  Et  havendoci  proferto  il  suo  pa- 
lazzo  per  allogiamento  et  tutto  ch'  egli  potrebbe  adoperar  in  favor 
nro  comincio  a  dimandarci  particolarmente  délie  cose  vedute 
in  Levante  etsoddisfatto  molto  del  ragguaglio  che  negli  davamo 
lodava  sommamente  il  nro  filosofico  et  veramente  cavalla- 
resco  viaggio  tal  che  il  solo  testimonio  di  tanto  huomo  ci  basta 
assai  contra  le  vane  parolazze  di  questi  sciocchi  i  quali  goffa- 
mente  et  senza  fundamento  alcuno  si  beffano  délie  nre  rare 
imprese  et  laudevoli  fatiche  et  non  sanno  ch'ilbiscotto  guasto 
da  vermi  et  1'  acqua  puzzolente  aggrada  piu  alli  sublimi  ingegni 
per  sodisfar  alli  loronobili  disegni,  ch'  aile  dilicate  gole  d' i  Epi- 
curei  i  tordi  et  pernici  per  contentezza  di  loro  sensi  et  appetiti 
bestiali. 

L'Isola  di  Corfu  gira  da  120  mig.  et  ha  molti  golfi  dove  i 
legni  stanno  commodissimamente,  è  abundantis3  di  olivi  et 
naranci  ma  per  quanto  ho  veduto  è  poco  continuata  perche  gli 
habitatori  sono  otiosi  et  veramente  sponsi  Pelenopes  nebu- 
lones  Alcinoique,  perche  anticamente  era  Corcyra  regno  di 
Alcinoo. 

[jj  v°]  La  terra  di  Corfu  è  aile  pendici  d' un  monte  triango- 
lare  bagnato  naturalmente  da  duoi  lati  dal  mare  et  dal  terzo 
anchora  per  artificio  d'  i  Sri  Venitiani  è  separata  dal  restante 
dell'  Isola  di  doppio  fosso  et  di  mûri  et  bastioni  stupendiss1. 
Vi  sta  il  Proveditor  o  Bailo  dell'  Isola  ch'  è  sopra  tutt'  i  alri 
capitani  et  provede  et  ordina  d'  ogni  cosa.  Vi  stanno  anchora 
tutti  i  soldati  di  S1  Marco  cosi  a  pie  com'  a  cavallo  che  sono 
da  18  compagnie,  i  mercanti  et  tutt'  il  popolo  stanno  nelli 
borghi  i  quali  non  sono  cinti  di  murallie  et  sono  grandi  assai 
ma  in  molti  luoghi  rovinati  da'  Turchi  a  quali  1'  anno  che  furon 
rotti  a  Lepanto  basto  1'  animo  con  500  cavalli  di  smontar  nell' 
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Isola  et  saccheggiar  et  abbrucciar  detti  borghi  alla  barba  di 
tanta  fortezza  non  senza  gran  vcrgogna  di  quei  di  dentro. 

Nella  terra  sono  buoniss6  cisterne  per  il  bisogno  et  grandiss* 
provigione  d'  ogni  cosa  necessaria  per  un  longhiss.  assedio.  Ci 
sono  da  700  pszzi  d'artilaria  et  fra  quelli  ne  sono  che  portano 
fin  in  Albania.  Et  è  da  credere  poi  che  gia  Sultan  Soleymano 
con  tanto  esercito  non  si  puotte  insignorir  di  questo  luogho 
ch'  hora  sia  del  tutto  inespugnabile. 

La  montagna  o  scoglio  aile  cui  pendici  è  la  terra  di  Corfu 
nella  sua  cima  si  divide  in  due  punte  quasi  due  corna  Y  una 
perô  alquanto  piu  bassa  dell'  altra.  Sopra  queste  due  alte  corna 
sono  duoi  castelli  inaccessibili  d'  ogni  banda  imperoche  il  sco- 
glio da  se  stesso  è  molto  arduo  et  i  luoghi  dove  per  alcuna 
maniera  si  poteva  salire  sono  per  cura  d' i  Venitiani  di  tal  modo 
o  cinti  di  mura  o  rivestiti  di  terra  o  tagliati  ch'  è  cosa  stupenda 
da  veder.  In  ciascheduno  di  questi  castelli  è  un  capitano.  Ma 
per  fuggir  le  occasioni  di  tradimento  è  prohibito  a  quello  ch'  è 
nel  piu  alto  castello  il  quai  guarda  dalla  banda  di  terra  discender 
mai  abbasso  sotto  pena  capitale  fin  a  tanto  ch'  il  tempo  ordinato 
dal  Senato  Venitiano  sia  fornito.  Et  spesso  vi  stanno  da  7  anni 
continui.  Dirimpetto  alli  castelli  è  un'  isoletta  detta  d'  i  vido 
piena  d'  olivi  tal  che  questo  carico  si  da  piu  presto  per  puni- 
tione  ad  un  gentilhuomo  che  per  honore. 

Alli  19  di  Settembre  il  castello  piu  alto  sparo  un  colpo  d'  arti- 
laria  et  arboro  una  bandiera  il  che  era  segno  a  tutta  l' isola  che 
si  scopriva  1'  armata  Turchesca,  pero  tutti  i  soldati  et  le  galère 
ch'  eran  nel  porto  si  misero  in  ordine  ciascheduno  in  suo  luogho, 
ma  T  armata  quel  giorno  si  fermo  à  Botronto  9  mig.  da  Corfu 
antic.  Butrotum. 

Il  di  seguente  Assan  Aga  rinegato  Venitiano  molto  favorito 
dal  Bassa  del  mare  et  V  Eming  o  thesoriere  gênerai  dell'  armata 
con  3  alti  fano  et  2  altre  galère  senza  fano  vennero  a  Corfu  et 
da  lontano  fecero  la  salva. 

[f°  j6]  Le  galère  Venitiane  ch'  era  12  sotto  il  governo  di 
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Marco  Quirini  detto  il  stenta  le  risposero  con  i  loro  canoni,  et 
alla  risposta  si  conobbe  che  le  galère  venitiane  sono  meglio 
fornite  di  canoni  et  hanno  bombardieri  piu  esperti  ch'  i  Turchi. 
I  capitani  Turchi  montarono  sopra  la  galera  del  detto  Stenta 
et  desinarono  quel  giorno  a  casa  sua. 

Smontarono  assai  altri  Turchi  in  terra  i  quali  benche  senza 
arme  fossero  pero  andavano  sicuramente  per  tutto,  et  con  non 
manco  bravura  che  si  in  Const1'  0  altra  terra  Turchesca  stati 
fossero. 

Tra  costoro  ne  fu  uno  il  quale  vedendo  le  calze  d'  un  soldato 
con  il  braghetto  ridendosene  il  domandô  se  li  bastava  1'  animo 
d'  amazzar  un  Turco  con  quelle  calze  a  brachetto.  Il  soldato 
risposto  del  si  lo  mena  in  luogho  un  poco  appartato  et  ivi  va- 
lorosamente  combattando  da  pari  amazzo  il  scioeco  et  embriaco 
Turco.  Se  cossi  fosse  di  tutti  quelli  che  tutt'  il  di  si  beffano  in 
Stambol  di  poveretti  Jauri  certo  il  viaggio  ne  sarebbe  piu 
sicuro  et  manco  fastidioso.  Il  proveditor  intesa  la  cosa  volse 
far  impicar  il  provero  Christiano  ma  i  Turchi  istessi  pregarono 
per  lui  et  cosi  hebbe  sua  gratia. 

Questi  Turchi  compravano  panni  scarlati  et  carisii  in  gran 
quantita  ma  molti  per  strada  d'  alli  soldati  ne  venivan  spogliati 
tal  ch'  in  fin  sene  lamentarcno  al  Proveditor  il  quai  subito  fece 
un  strettiss0  bando  sopra  questi  ladri  et  ne  fece  impiccar  duoi 
del  che  i  Turchi  si  mostrarono  contentissimi. 

Alli  22.  l'armata  Turchesca  si  levo  da  Botranto  et  venne  a 
pigliar  fundo  a  Basta  forse  Pelodes  portus  ma  caminava  senza 
ordine  et  tanto  vicina  a  la  banda  dell'  Albania  ch'  a  pena  si 
poteva  annoverar.  Pero  per  quanto  ci  disse  un  cavalier  di 
Malta  Franceze  schiavo  del  Ochiali  eran  da  230  galère  et  se 
tornavan  in  Const1'  senza  far  altra  impresa  per  quest'  anno. 
Solamente  havevan  abbrucciato  presso  a  Galipoli  un  borgo 
detto  castro,  et  pigliatovi  alquante  anime  et  giunse  un'  altra 
nuova  peggior  anchora  di  questa  cioé  che  l'Ochiali  haveva  ta- 
gliato  per  forza  duoi   cavalieri  francesi  suoi  schiavi  chiamati 
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1'  uno  Semur  1'  altro  Bertocourt,  per  non  renderli  al  Re  il  quale 
gia  con  moka  istantia  le  gli  haveva  di  mandati.  Et  da  questo 
si  vede  in  quai  stima  sua  Maësta  (sic)  appresso  i  Turchi. 

Mentre  le  galère  turchesche  eran  ne  porti  vicini  a  Corfu 
ogni  di  ne  venivan  a  Corfu  rinfrescarsi.  Et  al  paragone  délie 
Venitiane  certo  parevan  Mahone  imperoche  hanno  le  poppe 
molto  piu  alte  et  li  speroni  piu  rilevati;  sono  anche  raeglio 
dipinte  et  indorate.  Le  Venitiane  perô  sono  meglio  armate  et 
portano  piu  artilaria. 

Molti  Christiani  in  questi  giorni  se  ne  fuggivano  a  Turchi 
et  rinegavano  la  fede  cattolica,  ma  tra  li  altri  che  correvano  in 
fretta  ail'  armata  il  Bassa  del  mar  ne  rimando  18  in  ferri  al 
Baylo  o  ch'  egli  si  temesse  da  qualche  tradimento  o  veramente 
per  dar  da  intendere  ch'  egli  non  tiene  conto  di  cosi  vili  poltroni. 
Il  Baylo  li  fece  tutti  attaccar  ad  un  banco  di  galera  accioche 
col  tempo  si  possino  pentire  da  cosi  scelerato  et  abominevole 
proposito. 

[j6  v°]  Nell'  isola  di  Corfu  è  una  fontana  detta  Cardaseth  la 
cui  acqua  si  vende  in  Corfu  perche  c'  è  carestia  di  buoni  pozzi 
et  non  hanno  altra  fontana  di  questa  laquai  gitta  duoigrossiss' 
canali  d'  acqua  buoniss". 

Alli  25.  di  Settembre  ci  levammo  da  Corfû  in  conserva 
d'  un'  altra  navetta  franceze  in  calmo  grandiss0  quel  giorno  ci 
fecimo  rimorchiar  solamente  fin  a  Porto  Potranto  alla  bocca 
del  canale  di  Corfu  con  la  costa  dell'  Albania  dove  l'armata  Tur- 
chesca  haveva  afferrato  alli  19  et  se  ne  parti  alli  22  ma  prima 
ch'  arrivarvi  viddimo  una  torricella  sul  lito  Albanese  discosta 
da  Corfu  da  7  mig.  ch'  è  stata  fatta  in  memoria  d'  una  pala 
di  canone  che  fu  tratta  dal  castello  di  Corfu  nel  tempo  ch'  era 
assediato  da  Soleymano,  et  porto  fin  al  luogho  dove  hora 
è  la  torre.  Appresso  il  Casai  di  Botranto  è  una  belliss*  peschiera 
nella  quai  si  piglia  una  quantita  stupenda  di  pesci  delicatiss1 
che  si  portano  in  Corfu  perche  la  carestia  di  carne  vi  è  grande. 

Alli  26  ci  levammo  con  un  Levante  assai  prospero,  passammo 
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un  canal  stretto  poco  manco  di  quello  d' i  Dardanelli  nel  mezo 
del  quale  è  un  scoglietto  pericoloso  per  le  navi  che  navigano 
di  notte,  venimo  a  Casopo,  portus  Cassiope  picciol  casale  tutto 
rovinato  da'  serpenti  per  quelche  dicono,  vi  è  una  Madonach'  i 
nostri  marinari  salutarono  con  una  devota  oratione  et  tre  pale 
di  canoni.  Viddimo  poi  dalla  banda  dell'  Epiro  un  castello  sopra 
una  montagna  molto  arida  chiamato  Sopoto  il  quale  nel  tempo 
délia  guerra  era  stato  occupato  da'  Turchi  et  nell'  accordo  délia 
pace  hanno  promesso  di  restituirlo  a  Venitiani. 

Montammo  capo  Sydaro  ch'  è  1'  ultima  punta  dell'  Isola  di 
Corfu  discosta  dalla  citta  laquai  è  in  mezzo  di  essa  Isola  da 
30  mig.  sopra  questo  capo  sono  le  Isole  di  fano  Mariera  et  Sa- 
mothrace  tutte  déserte,  ma  intorno  a  Cimera  ch'  è  ne  monti 
Acroceraunij  il  vento  cesso  di  modo  che  non  viddi  mai  stagno 
cosi  tranquillo  corn'  allhora  era  il  mare  che  tanto  cheto  nelsuo 
letto  si  giaceva  che  pareva  piu  presto  olio  ch'  acqua  et  stettimo 
in  quellabonaccia  con  un  caldo  incredibile  tutt' il  27  et  28tor- 
nando  piu  presto  indietro  che  caminando  inanzi,  la  notte  poi  del 
26  si  levô  un  Greco  col  quale  passammo  una  strada  bianca 
ch'  appare  ne  monti  Epirotici  la  quai  forse  sarebbe  la  via  Egna- 
tia  posta  da  gli  antichi  nella  Macedonia  o  Emathia  che  com- 
prende  tutto  l'  Epiro.  Eramo  gia  sopra  il  capo  Glotta  o  délia 
lingua  quando  a  1'  alba  scorse  un  Mestrale  tanto  rabbioso  che  ci 
porto  indietro  poco  manco  di  80  mig.  fin  a  Mariera  la  quai 
disgratiaè  délie  piu  segnalate  che  ci  siano  intravenutein  tutt'  il 
viaggio.  Et  non  posso  ricordarmi  quale  et  quanto  fosse  il  nro 
cordoglio  ricevendo  dopo  tante  bonaccie  tal  scorno  dal  vento 
chio  non  mi  senta  occupar  tutti  i  sensi  da  un  estremo  affanno 
et  dolore. 

Et  pero  me  ne  passo  alla  seguente  mattina,  la  quale  per  gra 
bonta  divina  quanto  il  giorno  précédente  n'  era  stato  contrario 
tanto  ne  fu  ella  benigna  et  favorevole. 

Et  ail'  alba  salpammo  le  ancore  con  un  levante  tanto  ga- 
gliardo  ch'  in  poche  hore  tornammo  al  capo  délia  lingua  et  indi 
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a  Saseno  Isola  nella  bocca  del  golfo  délia  Vallona  detta  antic. 
Aulon.  Quindiseguendo  la  nra  prospéra  fortuna,  ci  allargammo 
[f°  jj]  in  mar  di  modo  che  non  si  vedeva  piu  terra  da  nessuna 
banda  se  non  che  si  scopriva  un  pochetto  la  Puglia  la  quale 
pero  apenasi  poteva  discernere  per  esser  piana  et  senza  monti. 

Il  vento  ci  servi  di  modo  ch'  alli  duoi  di  Ottobre  ci  apparvero 
le  montagne  di  Ragusi.  Et  quella  sera  si  rinfresco  talmente  il 
sirocco  ch'  havessimo  giurato  d'  esser  il  giorno  seguente  a  Pa- 
renzo  caminando  a  14  o  15  mig.  per  hora. 

Ma  a  meza  notte  quel  spaventevole  sirocco  salta  in  un  mo- 
mente  in  Maestro,  il  piu  crudele  che  sia  stato  di  tutto  1'  anno 
dal  quale  fummo  costretti  con  rammarico  grandiss0  di  voltar 
la  poppa  dove  prima  tenevamo  la  prora.  Il  mar  in  contrario  non 
potendo  in  cosi  brève  istante  lasciar  il  suo  primo  corso  veniva 
da  sirocco  contra  la  travagliata  prora  con  tanto  impeto  ch'  a 
sentir  il  romore  délie  percosse  pareva  che  la  nave  desse  contra 
un  scoglio. 

La  nave  sbalzata  dalla  furia  dell'  onde  si  drizzava  hora  su  la 
poppa  et  hora  su  la  proda  si  che  una  galiotta  sarebbe  passata 
tra  la  canna  et  1'  acqua.  La  notte  era  oscura  il  nocchiero  cor- 
rendo  in  qua  et  in  la  al  bisogno  cascava  da  ogni  passo. 

AU'  hora  ci  ritirammo  nella  nra  caméra  non  per  desiderio  di 
dormire  in  cosi  dubbiosa  fortuna  ma  per  non  dar  impaccio  alli 
servigi  délia  nave  et  consolandocil'  un  l' altro  pregar  la  Maésta 
divina  ch'  usasse  ch'  usasse  (sic)  in  tanto  pertcolo  sua  usata  mi- 
sericordia  verso  di  noi.  Et  quantunque  quella  caméra  fosse 
molto  alta  il  mar  pero  sbalzandosi  entrava  nelle  finestre  di  quella 
et  ci  spruzzava  d'  una  spuma  tanto  terribile  chio  non.  possa  cre- 
dere  che  di  quella  o  simile  fosse  nata  Venere.  Non  era  cosa 
sopra  coperta  che  non  cascasse  sotto  sopra.  Onde  1'  oscurita 
délia  notte  et  i  gridi  d' i  marinari  giunti  al  fremito  dell'  onde 
tanto  gonfie  et  al  strepito  ch'  ogni  picciol  cosa  faceva  cadendo, 
ne  fece  credere  ch'  il  pericolo  fosse  anchora  maggiore  di  quel 
ch'  era. 
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In  fin  la  surgente  Aurora  sgombrô  quellagran  paûra  insieme 
con  le  fosche  ombre  délia  notte  benche  restasse  sempre  il  do- 
loredi  tornar  indietro,  pero  ch'il  Maestro  duro  tutt'il  giorno 
ch'era  3  d'  Ottobre  et  non  trovando  porto  piu  vicino  andammo 
piu  di  120  mig  indietro  tanto  ch'  afferrammo  dietro  dell' Isola 
di  Curzola  Corcyra  negra  o  [/.eXava  detta  dalla  quai  pero  per  il 
sospetto  del  morbo  non  potrammo  havere  rinfrescamento  al- 
cuno  fin  ail1  acqua  talmente  che  bevemmo  di  quella  di  Const1' 
che  s'è  conservata  4  mesi  intieri  nelle  botte. 

Il  porto  dove  afferamo  era  sicurissimo  onde  credendo  il 
piloto  ch'  i  Mestrali  in  quella  staggione  non  durarebbono  troppo 
gittammo  solamente  un'  ancora  per  esser  piu  lesti  quando  ver- 
rebbe  il  vento  in  favor  nro.  Ma  il  terzo  di  che  vi  stettimo  ch'era 
6  d'  Ottobre  verso  la  sera  venne  una  groppada  da  tramontana 
tanto  a  l'improviso  che  prima  ch'alcuno  se  n'accorgesse  ci  levo 
1'  ancora  et  portava  la  nave  [pj  v°]  contra  ad  uno  scoglio  molto 
vicino  dove  toccando  senza  dubbio  si  sarrebbe  fracassata. 

Il  nocchiero  tardi  avedutosi  del  présente  periculo  venne  in 
tanta  paura  et  disperatione  ch'  a  pena  poteva  egli  attendere  a 
rimediarvi.  I  mercanti  impauriti  da  cosi  sinistro  caso  pensando 
che  le  lor  robbe  eran  gia  sommerse  con  prieghi  tremanti  et  la 
smorta  faccia  dismostravan  assai  quanto  la  presentia  di  cosi 
dura  morte  le  spavantasse.  Et  mentre  il  nocchiero  et  tutta  la 
sciurma  bestemmia  et  maledice  la  sua  fortuna  :  la  nave  spinta 
dal  fiero  et  crudele  Borea  avicinosse  di  modo  dal  scoglio  che 
dalla  poppa  si  poteva  facilmente  saltare  in  terra  onde  per  solo 
miracolo  d' Iddio  fuor  d' ogni  giudicio  marinaresco  trovammo 
fondo  in  quel  luogho. 

In  quel  estremo  punto  che  non  pensavamo  piu  d'altro  che 
di  salvarsi  la  vita  si  gittô  giu  dalla  proda  un'  ancora  la  quai  in 
buon'  hora  fermo  la  nave  che  per  poco  piu  che  si  tardava  se 
n1  andava  in  mille  pezzi  et  le  persone  havessero  havuto  da  far 
assai  a  salvarsi  a  nuoto  o  nella  barca  laquale  i  marinari  havevan 
gia  apparechiata  per  fuggirsi  con  essa. 
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Scampata  adunque  la  morte  per  mezo  dell'  ancora  ripi- 
gliammo  Animo  poi  con  le  gumene  ci  ritirammo  in  piu  alto 
fondo  et  stettimo  fin  a  meza  notte  in  armeggiar  la  nave  poi 
ringratiando  Iddio  del  felice  successo  délie  nre  fatiche  n'  an- 
dammo  a  riposar  fin  a  1'  alba. 

Seppimo  di  poi  come  la  sola  negligentia  d' i  nri  patroni  et 
nocchieri  a  tanto  rischio  ci  havea  condotti  i  quali  in  3  di  ch' 
erano  stati  in  quel  porto  sopra  un  piede  solo  non  havevano 
mai  visitato  l'  ancora  inde  girando  la  nave  hora  in  qua  et  hora 
in  la  verso  il  vento  la  gumena  sera  impacciata  con  1'  ancora  di 
maniera  che  la  borrasca  la  levo  facilmente,  et  la  nave  sciolta  se 
ri  andava  alla  merce  del  vento  dalla  cui  rabbia  certo  la  sola 
bonta  dell'  Onnipotente  et  non  alcuna  industria  di  questi  Mar- 
rani  marinari  Marsiliesi  ci  ha  ritratti. 

Alli  10.  d'Ottobre  a  l'alba  fummo  rimorchiati  nel  canale  di 
Curzola  stretto  di  poco  piu  d'un  miglio  et  longo  da  10.  molto 
profundo  et  sicuro  per  le  navi,  la  terra  è  in  capo  dell'  Isola  et 
pare  piu  bella  assai  di  fuora  via  che  dentro,  vi  si  stanno  barche 
egli  è  da  duoi  anni  che  le  sole  donne  Curzolane  senza  i  mariti 
ch'eran  fuora  dell' Isola  diffeserola  terra  valorosamente  contra 
i  Turchivestendosi  da  huomini  accioche  paresse  a  Turchi  che 
la  terra  fosse  piena  di  soldati  et  non  pensando  di  poter  la  ispu- 
gnar  facilmente  se  n'  andassero  de  longo  come  accadde  ail'  hora 
1'  Isola  è  stérile  affatto  ma  dalla  banda  di  Sabioncello  antica- 
mente  Oncum  promontorium  qualè  di  Raguse  si  vede  unacin- 
tura  di  vigne  buonissirne  intorno  ail'  arido  monte.  Il  che  di- 
mostra  la  gran  vigilanza  di  questi  Schiavoni  nel  procurarsi  le 
cose  necessarie  al  dispetto  délia  natura. 

Dopo  mezo  giorno  con  un  ventesin  in  poppa  molto  leggiere 
aiutati  dalla  corrente  \f°  j8]  passammo  capo  Cumeno  et  la 
bocca  del  fiume  Narenta.  Et  costeggiando  l'Isola  di  Lésina  laquai 
credo  che  prima  fosse  detta  faros  o  faria  non  troppo  alta  ma 
lunga  et  in  molti  luoghi  stérile  dettimo  fondo  quella  sera  a  Tor- 
cula  o  Torta  isoletta  dishabitata  in  buono  et  sicuro  porto.  Et 
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avicinandosi  l'alba  ci  levammo  alli  raggi  délia  Luna  et  alla 
prim'  horadelcrepusculo  fummoal  borgo  di  Lésina  posto  al  pie 
del  monte  sopra  del  quale  è  un  castello  forte  et  grande  assai 
guardato  da  un  gentilhuomo  Venitiano.  Ivini  di  quest'  Isola 
s'  annoverano  fra  i  perfetti  di  tutta  quella  costa. 

Indi  scorrendo  con  un  Levante  in  poppa  passammo  a  man 
manca  le  Isole  di  Lissa,  S1  Andréa  et  Melicello  lasciando  a 
la  destra  la  Braza,  Stolta,  Drevenice.  Et  3.  hore  dopo  mezo 
giorno  eramo  sul  capo  Sesto  dove  il  nro  veneto  piloto  avea  dhe- 
signato  di  fermarsi  quella  sera  ma  vedendo  il  tempo  in  favor 
nro  et  temendo  di  perderlo  senza  poter  lo  poi  ricoverar  si  re- 
solse  col  patrone  di  navigar  tutta  notte,  essendo  la  luna  piena 
et  il  cielo  chiaro  senza  nuvoli  o  altro  indicio  di  borrasche. 

Et  non  parendogli  troppo  sicuro  di  pigliar  la  volta  per  mezo 
dell'  Isole  et  di  scogli  che  sono  verso  terra  ferma  tornammo 
nel  alto  mare.  Et  ne  fu  il  tempo'  tanto  favorevole  ch'  a  1'  alba 
ci  ritrovammo  a  S .  Pietro  Isola  non  troppo  grande  ma  bel 
porto. 

Quivi  il  vento  che  tutta  notte  era  stato  Levante  o  Greco 
Levante  cangiossi  in  Greco  col  quale  pero  aiutandoci  venimo 
sopra  l' isola  di  Sansego  dove  il  mar  correva  da  Mestrali  che  vi 
havevano  regnato  tutta  notte  tal  che  combattuti  dal  vento  et 
dal  marestettimo  tutto  quel  giorno  ch'  era  12.  di  Ottobre  sulle 
volte  senza  avanzar  nulla  et  tornando  un  poco  indietro  pi- 
gliammo  fondo  nell'  Isola  di  Ossero. 

La  mattina  seguente  avertiti  da  una  galera  Venitiana  ch'  il 
tempo  era  buono  di  fuora  isammo  le  antenne,  et  caminammo 
di  lungo  Ossero  stérile  ma  coltivato  in  molti  luoghi  et  passato 
Sansego  dalla  manca  lasciammo  a  banda  destra  Nia  ch'  è  di 
moite  Isole  tutte  comprese  sotto  quel  nome  che  si  dice  esser  il 
primo  capo  di  Schiavonia. 

Indientrati  nel  pericoloso  et  fanatico  Quarnero  arrivammo 
alli  promontori  senza  disturbo  alcuno  et  indi  volendo  venir  a 
Parenzo  il  vento  saltô  in  Tramontana  onde  havendo  gia  passato 
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il  porto  Silacrio  et  molti  altri  vicini  alli  promontori  che  si  co- 
noscono  dalle  mongioie  dirizzate  sopra  ciaschedun  porto  in 
beneficio  d' i  marinari,  et  non  potendo  montar  nel  porto  di 
Pola  il  quale  perô  ci  videvamo  appresso  gitammo  un'  ancora 
dirimpetto  a  Pola  dalla  quale  perô  eramo  tanto  discosti  che  le 
nre  Prevese  eran  troppo  cuorte  per  arrivarvi. 

Pola  è  citta  molto  antica  posta  presso  al  lito  sopra  una  col- 
lina  alquanto  rilevata,  vi  è  un  porto  sicuriss°per  navi  et  galère, 
et  un'  arena  la  quale  il  vulgo  dice  essere  il  palazzo  d'Orlando. 
Il  paëse  intorno  Pola  è  buono  assai  ma  l' aère  vi  è  tanto  cattivo 
ch'  al  tempo  dell'  estate  tutt'  i  cittadini  abandonano  le  case  et 
non  tornano  fin  al  verno.  in  una  porta  et  nel  domo  di  Pola  si 
vedono  ancora  alcuni  vestigi  di  antichita. 

[j8  v°]  La  Tramontana  durô  tutta  notte  molto  furiosa,  onde 
stando  solamente  sopra  d'una  ancora  et  pigliando  piu  di  a[o] 
braccia  di  fundi  in  un  luogho  da  tutte  le  bande  a  tutt'  i  venti 
scoperto  era  gran  pericolo  che  rumpend[a]  la  gumena  per  i 
gran  sbalzi  che  faceva  la  nave  non  andassimo  in  malhora,  pero 
i  marinari  stettero  [a]  l'erta  tutta  notte  accioche  occorrendo  il 
bisogno  in  un  momento  isassero  il  trinchetto. 

La  mattina  a  buon'  hora  ch'era  14  di  Ottobre  (nel  quale  gia 
un'  anno  eramo  partiti  da  Venetia  con  speranza  di  tornar  in 
405  mezi  al  piu)  volendo  retirarci  nel  porto  di  Pola  comin- 
ciammo  a  volger  l'arg[ano]  per  salpar  l'ancora  ma  il  vento  fu 
tanto  terribile  che  gitto  quasi  la  nave  sotto  sopra  di  modo  che 
l'antenna  Maestra  ando  piu  d'un  braccio  sotto  l'acqua  del  che 
il  pilotto  sbigottito  et  piu  sicuro  délia  morte  che  dubbioso  délia 
vita  fece  voto  a  Mad*  di  Loretto  d'un  capo  di  gomena.  Et  subito 
che  la  nave  fu  dirizzata  vedendo  ch'  in  tal  rabbia  del  vento  si 
romperia  piu  presto  la  gumena  che  non  si  salparebbe  l'ancora, 
lasciandola  a  la  merce  del  mar  corruciato  scampammo  ad 
un  porto  ch'è  fra  fasana  canal  distria  et  il'  borgo  d'i  Brioni  di- 
mandato  campagne  di  Pola  dalla  quale  perô  è  lontano  da  3. 
mig.  cessato  poi  il  vento  i  marinari   andarono  con  la  barca  a 
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levar  l'ancora  la  quale  trovarono  facilmente  havendovi  la- 
sciatoil  segnale. 

Il  paese  intorno  a  Pola  è  assai  fruttifero  et  dilettevole  per  la 
gran  copia  d'i  olivi  et  altri  fronzuti  alberi  i  quali  per  quelle 
campagne  spessissimi  si  vedono  ma  il  color  livido  et  pallido  d'i 
habitanti  è  segno  manifesto  délia  cattivita  dell'aria  et  dell'ac- 
que,  imperoche  mancando  loro  le  fontane  usano  dall'acqua  del 
Cielo  la  quale  essi  conservano  in  piscine  mal  fatte  dove  ella  si 
corrompe  prestiss0. 

Alli  16  vedendo  che  la  nave  era  per  restar  anchora  parecchi 
di  in  quelle  campagne  di  Pola  et  non  potendo  piu  sofferire  l'es- 
tremo  desiderio  di  reveder  i  cari  amici  che  già  un'anno  in  Vene- 
tia  ci  aspettavano,  pigliammo  una  brassara  laquale  in  2  hore  ci 
porto  con  tute  le  nre  robbe  a  Rovigno  15  m.  antic.  Aurupinum 
posta  sopra  un  colle  ornato  di  molti  olivi  et  tutto  entorno  bagnato 
dal  mare,  pero  d'una  banda  giunto  con  un  ponte  al  continente. 

La  sera  poi  pigliammo  una  barca  a  posta  la  quale  volando 
con  un  graeco  levante  in  poppa  ci  porto  la  seguente  mattina 
nelle  paludi  Venitiane  le  quali  benche  serrate  non  sieno  di  fossi 
o  di  murallie,  pero  ci  fermarono  il  passo  a  l'ufficio  délia  sanità, 
secondo  l'usanza  di  quella  serenissima  Repub.  dove  in  po- 
chisse  hore  fummo  visitati  da  molti  nri  carimi  consanguinei  et 
amici  li  quali  vedendo  sani  et  allegri  del  nro  felice  benche 
pigro  ritorno  tutti  i  miei  sensi  si  sgomentanod'infinita  gioia  et 
contentezza  d'animo. 

Il  di  seguente  18  di  Ottobre  non^ostante  la  grandissa  istantia 
fatta  dall'  Illmo  Sr  Imbasciator  per  nra  prattica  fummo  mandati 
al  Lazaretto  aspettando  il  patrone  o  scrivano  délia  nra  nave 
che  desse  fede  délia  sanitadi  tutta  la  sua  gente. 

Alli  20  di  Ottobre  hebbimo  libéra  pratica  et  accompagnati 
dalla  carma  brigata  tornammo  all'inclyta  Venetia  et  visitammo 
rillmoImb.  Monsr  du  Ferrier  dal  quale  per  sua  cortesia  huma- 
nissimamente  fummo  ricevuti  et  quella  sera  con  molti  giorni 
seguenti  stettimo  in  convitti  et  feste. 
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Hora  prego  la  maesta  deH1Eterno  Iddio  la  cui  paterna  Cle- 
mentia  da  tanti  pericoli  manifesti  cosi  di  terra  corne  di  mare 
m'ha  conservato  che  lodando  ogni  giorno  délia  mia  vira  il  suo 
nome  non  sia  mai  ingrato  di  cosi  segnalati  benefici,  ma  aspiri 
sempre  et  volga  la  mia  proda  a  quel  céleste  porto  nelquale  egli 
a  preparato  a  tutti  i  suoi  eletti  un  perpetuo  et  sicuriss°riposo. 


II 

ESSAI  D'UNE  BIBLIOGRAPHIE 

DES  OUVRAGES  DU  XVIe  SIÈCLE  RELATIFS  AU  LEVANT 


Je  n'ai  pas  prétendu  donner  ci-dessous  une  liste  complète 
des  ouvrages  du  xvie  siècle  relatifs  à  la  géographie  ou  à  l'ethno- 
graphie du  Levant.  J'ai  seulement  voulu  montrer,  en  groupant 
un  assez  grand  nombre  de  titres,  combien  vif  était  l'intérêt 
que  l'Europe  portait  alors  aux  choses  du  Levant.  En  même 
temps  j'ai  cherché  à  établir  quels  étaient  les  principaux 
ouvrages  oùCanaye,  lorsqu'il  partit  en  1572  pour  Raguse,  avait 
pu  trouver  des  renseignements  sur  les  pays  qu'il  allait  parcou- 
rir. Il  était  également  intéressant  de  citer  les  relations  des 
voyages  accomplis  en  même  temps  que  le  sien,  ou  dans  les 
trente  années  qui  suivirent. 

Pour  les  ouvrages  qui  ont  eu  plusieurs  éditions,  j'ai  indiqué 
par  un  *  celle  dont  je  me  suis  servi  dans  le  commentaire  qui 
accompagne  le  texte  de  Canaye.  Quand  il  s'agissait  d'un 
ouvrage  rare,  j'ai  indiqué  la  cote  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Pour  les  livres  dont  je  n'ai  pu  prendre  connaissance  par  moi- 
même,  j'ai  signalé  les  répertoires  d'où  j'avais  tiré  mes  rensei- 
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gnements.  On  trouvera  donc,  à  la  fin  de  quelques  articles,  les 
mentions  suivantes  : 

S.  F.  =  Amat  di  San  Filippo,  Studi  biografici  ebibliogr.  sulla 
storia  délia geogr.  inltalia,  Rome,  1882,  2  vol.  in-8°et  unappen- 
dice. 

Z.  =Zenker,  Bibliotheca  orientalis. 

T.-C.  =3  Ternaux-Compans,  Bibliothèque  asiatique. 

Les  récits  publiés  au  xvie  siècle  sont  rangés  à  leur  date  de 
publication.  Les  autres  sont  entourés  de  [  ],  et  classés  d'après  la 
date  à  laquelle  le  voyage  a  été  effectué. 


Tractatus  de  ritu  et  moribus  Turcarum...  Cologne,  1480,  in-40...  Leipzig, 
1480,  in-4"  (Zenker). 

Arnold  Von  Harff,  Pilgerfahrt  von  Coin...  1496-99.  Cologne,  1860, 
cité  par  Jirecek. 

[Fr.  Grassetto,  Viaggio  jatto  suite  coste  Dalmate...  en  1511-1512. 
Venise,  1837,  in-12  (Amat  di  San  Filippo)]. 

Tractatus  de  moribus  et  institutis  Turcarum,  s.  1.  1514  (Z.) 

Rerum  et  regionum  orientalium  narratio  verissima.  Rome,  1514,  in-40  (Z.). 

Lettre  d'un  chrestien  de  Turquie.  S.  1.,  1527,  in-8°  (Z.). 

Le  Bâtard  de  Bourbon,  La  grande  et  merveilleuse  et  très  cruelle  oppugna- 
tion  de  la  noble  cité  de  Rhodes...  imprimée  de  rechef  l'an  mil  cinq  cens  XVII... 
[Paris],  pet.  in-4°  (Inv.  Rés.  K.  827). 

Bart.  da  li  Sonetti,  Isolario  0  sia  cosmografia  del  mar  Egeo.  Venise,  1485 
à  1500,  in-4°  avec  cartes.  Réimpr.  Venise,  1532,  petit  in-f°  avec  cartes. 
(S.-F.) 

B.  Kuripesic,  Itinerarium,  2'  éd.  de  1 5 3 1 . ..  — Jirecek. 

[Daniele  de  Ludovisi,  Relaxione...  1534  (Alberi,  sér.  III,  t.  I,  p.  4).]. 

Benedetto  Ramberti,  Libri  tre  délie  cosedei  Turchi ...  Venise,  1 5 39 (Aide), 
in-8*.  Réimpr.  à  Milan  1541 ,  in-16  avec  37  cartes,  et  dans  Viaggi  fatti  da 
Vinetia,  alla  Taita,  in  Persia,  in  India  et  in  Costantinopoli...  'Venise  (Aide), 
1543,  pet.  in-8°.  (Récit  d'un  voyage  de  1533.) 

Chr.  Richer,  De  rébus  Turcarum.  Paris  (R,  Estienne),  1540  (B.  Nat., 
Inv.  J  3324)  et  en  français  Des  coustumes  et  manière  de  vivre  des  Turcs. 

Nicolaus  Sophianus,  Totius  Graeciae  descriptio.  *Rome,  1542.  Carte  en 
une  feuille  (Bibl.  Nat. .section  de  géog.,  n»  20179).  —  Bâle, Oporin,  1551 
(voy.  Gerbslius). 
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Beschreibung  der  Kayserl.  Stadt  Constantinopel.  Augsbourg,  1543,  in-40. 
Geufroy,  Briefve  description  de  la  court  du1  grand  ^  Turc. . .  Paris,  1543,  in-40. 

—  *Paris,  1546,  pet.  in-40  (reproduit  par  Schefer,  /.  Chesneau,  p.  227-248). 
Bartholomieu  Georges  (Georgevitz  de  Croatie),  Les  misères  et  tribula- 
tions des  chrétiens  tributaires  et  esclaves  tenus  par  le  Turc...  1544,  in-8°.  — 
En  flamand,  1544,  in-12.  —  En  latin,  1544,  in-12.  —  En  français, 
Paris,  1545,  in-16.  —  En  latin,  Paris,  1545,  in-16.  —  En  latin,  s.  1.  n. 
d.  (Louvain  et  Anvers,  achevé  à  Worms,  1545),  petit  in-40,  sous  ce 
titre  :  *Programma  sive  praesagium  mehemetanum...  authore  B°  Georgicvits. 
Récit  de  treize  ans  de  captivité  et  exhortation  à  la  croisade;  ce  livre  eut, 
on  le  voit,  le  plus  grand  succès.  —  En  latin,  Lyon,  1555,  hi-12.  —  En 
italien,  Rome,  1555,  pet.  in-8°.  —  En  latin,  Paris,  1566, in-16.  —  En  la- 
tin, Genève,  1598,  in-16.  —  En  français,  Liège,  1600,  in-40,  i6c6,  in-8". 

Rubigallus  Pannonius,  Hodœporicon  itineris  Constantinopolitani.  Poème. 
Wittemberg,  1544,  in-40  (Ternaux-Compans). 

Bassano  da  Zara,  1  costumi  e  modo  particulari  de  la  vita  dei  Turchi... 
Rome,  1545,  in-12.  (T.-C). 

G.  Antonio  Menavino,  Trattato  dei  costumi  e  vita  de'  Turchi  (prisonnier 
des  Turcs  en  1 504- 1 5 1 1 ,  élevé  au  sérail  de  Bayézid  II) .  Florence,  1 5 1 8 ,  in-8°. 

—  V  libri  délia  lege...  de'  Turchi.  Venise,  1548.  — Réédition  des  Costumi, 
Florence,  1551,  in- 8°. 

[Caterino  Zeno,  Descr'iTJone  dei  via^o  di  Costantinopvli,  1550,  éd.  Mat- 
kovic,  dans  les  Starine  de  la  Soc.  Philomath.  d'Agram,  t.  X,  1878,  p.  203]. 

[Voyage  de  M.  d'Aramont.  Relation  de  Jean  Chesneau,  éd.  Schefer]. 

J.  Gassot,  Le  discours  du  voyage  de  Venise  à  Constanlinople.  Paris.  1550, 
pet.  in-8°. 

Nie.  Gerbelii  Phorcensis,  Pro  Declaratione  picturae  sive  descriptions 
Gracciae  Sophiani  lïbri septem.  Baie,  Oporin,  1551,  in-40,  publiéavec  une  réé- 
dition en  huit  feuilles  de  la  carte  de  Sophianus.  Mais  les  deux  exemplaires 
de  la  Bibl.  Nat.  (Inv.  J  606  et  607)  ne  contiennent  que  le  texte. 

[A.  Verantius.  Itinerarium,  1553.  — Jireeek]. 

Pierre  Belon,  Les  observations  de  plusieurs  singularité^  et  choses  mémo- 
rables, trouvées  en  Grèce,  Asie,  Judée,  Egypte,  drabie  et  autres  pays  estranges, 
rédigées  en  trois  livres,  par  Pierre  Belon...  Paris,  1553,  pet.  in-4%  avec  gra- 
vures. 

[B.  Navagero,  Relaiione.  1553  (Alberi,  sér.  III,  t.  I,  p.  33)]. 

G.  Lando,  Viaggio  e  visita  dell'Istria...  nel  1554  (ms.  Venise,  Museo 
Civico,  Raccolta  Cicogna  N.  1758.  —S. -F.). 

[D.  Trevisano,  Relaiione,  1554  (Alberi,  p.  112).] 

A:  Thevet,  Cosmographie  de  Levant...  Lyon,  1556,  in-40.  Voyage  com- 
mencé en  juin  1549.  (B.  N.,  Inv.  Rés.  G  1037).  Quelques  ligures. 
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Schildberger,  Ge/angenschaft  in  der  Turckey.  Francfort,  1557,  in-40. 
(T.-C.) 

V.  Luchini,  Totius  Graeciae  descriptio.  Rome,  1558.  Copie  de  la  carte  de 
Sophianus  (Bibl.  Nat.,  section  de  géog.,  Bf  XIII,  26  et  Bl"  XVII,  236). 

G.  Postel,   De  la  république  des  Turcs...  Poiliers,  1560,  in-40. 

[Cavalli,  Relaiione  (Alberi,  sér.  III,  t.  I,  p.  270).] 

Fr.  Salamanca,  Graeciae  chorograpbia.  Copie  de  la  carte  de  Sophianus 
(B.  N.,  sect.  de  géog.,  C  18997,  c.  63). 

P.  Gyllii,  De  Bosphoro  Tbracio  libri  III.  *Lyon,  1561,  in-40.  —  Elzévir, 
1632,  in-12. 

P.  Gyllii,  De  topographia  Constant inopoleos  et  de  illius  antiquitatïbus  libti 
IV.  "Lyon,  1562,  in-40.  —  Elzévir,  1632,  in-12.  Ces  deux  ouvrages  sont 
reproduits  dans  le  Thésaurus  de  Gronovius,  t.  VI,  p.  3187  et  3219  et  dans 
Banduri,  Imperium  orientale,  t.  I,  p.  249  et  343. 

[Andréa  Dandolo,  Relaiione.  1562  (Alberi,  sér.  III,  t.  II,  p.  161).] 

[M.  Donini,  Relaiione.  1562  (ibid.,  p.  173).] 

[D.  Barbarigo,  Relaiione.  1564  (id.,  t.  II,  p.   1).] 

A.  du  Pinet,  Plans,  pourtraicts  et  descriptions  de  plusieurs  villes  et  jorte- 
resses...  Lyon,  1564,  in-f°,  fig.  La  vue  de  Constantinople  est  p.  247. 

F.  Bertelli.  Totius  Graeciae  descriptio.  Venise,  1564.  Copie  de  la  carte 
de  Luchini  (B.  N.,  sect.  de  géog.,  B  1707,  c.  162). 

[Bonrizzo,  Relaiione.  1565  (Alberi.,  p.  61).] 

Fr.  Sansovino,  Historia  universale  del  origine  e  imperio  de'  Turchi.  Venise, 
1568,  in-40. 

Nicolas  de  Nicolay,  Les  quatre  premiers  livres  des  navigations  et  pérégri- 
nations orientales.  Lyon,  1568,  in-f°,  fig.  —En  italien,  Anvers  1576,  in-4». 
—  En  flamand,  Anvers,  1576,  in-40.  —  En  français  sous  le  titre  *Discours 
et  histoire  véritable  des  navigations,  pérégrinations  et  voyages...  Anvers,  Coninx, 
1586,  in-40  (B.  N.,  Inv.  J  6012),  55  figures.  Contient  :  le  Département  et 
voyage  du  sieur  d'Aramont...  —  Le  Parlement  du  sieur  i '  Ar amont...  de  ïislede 
Malte.  —  De  l'origine  et  institution  des  Aiamoglans .  —  Anciennes  loix  et 
manières  de  vivre  des  Perses.  —  Des  Ragusins.  —  Description  de  la  Thrace.  — 
Mœurs  et  loix  des  Thraces.  —  Description  de  la  Grèce.  — Moderne  religion  des 
Grecs.  —  Table  et  index.  —  En  italien,  Venise,  1 580  ;  en  anglais,  Londres, 
1585- 

Forlani,  Golfo  di  Venetia...  Venise,  1568  (B.  N.,  sect.  de  géog.,  B  1707, 
c.  155).  A.  de  San  Filippo  renvoie  pour  ce  cartographe  au  Dépôt  de  la 
marine  dltalie. 

Beschreibung  einer  Reise  eines  fùrnchmlichen  Herm  Botschafters  gen  Constan- 
tinopel...  Nuremberg,  1 571,  in-40  (T.-C). 

[M.  A.  Barbaro,  Relaiione,   1569-73  (Alberi,  sér.  III,  t.  I,  p.  299-346).] 
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[Badoaro,  id.  1573  (ibid.,  p.  347).] 

[Garzoni,  id.  1573  (ibid.,  p.  369-436).] 

Folieta,  De  causis  magnitudinis  Turcariim  imperii.  Rome,  1 574,  et 

H.  Stepiianus,  Oiatio  adversus  hicubraliones  U .  Folielae . . . 
(cités  par  Zinkeisen,  t.  II,  p.  139). 

Postel,  Des  histoires  orientales...  Paris,  1576,  in- 16. 

Gerlach,  Tûrckisches  Tagebuck.  Francfort,  1673. 

[S.  Schweiger,  Eine  newe  Reysebescbreibung...  1577.  Nuremberg,  1608]. 

Carlo  Magio,  Voyages  et  aventures.  Récits  sur  la  guerre  de  Chypre,  1 570- 
71,  accompagnés  de  vues  et  plans  de  villes  dressés  en  1578.  Voy.  De 
Bure,  Catalogue  Gaiguat,  et  A.  di  San  Filippo. 

Busbeck,  Itinera  Constantinopolitanum  et  Amasianum  et  Exclamatio  sive 
de  re  militari  contra  Turcam  inslituenda  consilium.  Anvers,  1582,  in-8°, 
(B,  N.,  Inv.  13742),  etc. 

[L'illustre  Orbandale...  Lyon-Chalon,  1662,  2  vol.  40.  Histoire  de  M.  de 
Germigny,  qui  fut  en  Orient  de  1379  a  1583]. 

L.  Rauwolf,  Aigentliche  beschrcibung  der  Raiss...  in  die  Morgenlânder, 
fûrnehmlicb Syriam,  Judacam,  Arabiam,  DtCesopotatniam,  etc.  Langingen,  1583, 
4°.  Voyage  fait  en  1573-74  (B.  N.,  O*  20). 

D.  Chytraeus,  Historia  ecdesiarum  in  Graecia.  Francfort,  1583,01-8°. 

H.  Portius,  Historia  belli  Persici  ac  ejusdem  itinerarii  Byzantini  l.  III. 
Francfort,  1583,  in-8»  (T.-C). 

Crusius,  Turcograecia.  Bâle,  1/84-85,  2  vol.  in-f°. 

M.  A.  Pigafetta,  Itinerario  da  Vienna  a  Costantinopoli .  Londres,  1585, 
in-40. 

G.  Camerarius.  De  rébus  Turcicis  commentarii  duo,  Francfort,  1598  (écrit 
en  1527). 

Gius.  Rosaccio,  Viaggio  da  Vene\ia  a  Cost.  per  mare  e  terra.  Venise,  1 598, 
in-40,  et  1606,  in-40  (S.  F.). 

Georg.  Dousa,  Deiliuere  suo  Constant.  Anvers,   1599,  in-8°. 

Anonyme,  Viaggio  da  Vene\ia  a  Cost.  (Ms.  de  la  Marciana,  écriture  du 
xvic  s.  —  S. -F.). 

H.  de  Beauveau,  Relation  journalière  du  voyage  du  Levant...  (en  1604). 
Toul,  1608,  pet.  in-8°. 
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Abruzze,  180. 

Abydos,  158,  162,  163  n. 

ACARNANIE,    l88. 
ACHAÏE,    I7I. 

Achved    HERCrGOVIC,     26    n.     I, 
54  n.,  65,  102. 

ACROCÉRAUNIENS,    I98. 

Adriatique  (Mer),   xir,  xx,  6,  12 

n.,  23,  190. 
Aga,  67,  175,  177,  180. 
Aias-Pacha,  140. 
Albanais,  Albanie,  33,  189,  190, 

193'  195,  197. 
Albi,  XVI. 

Alexandrie  (Tapis  d'),  105.  178. 
Alger,   13  n.,  143. 
Aly-Pacha,  46. 
Ambracids  (Sinus),  voy.  Arta. 
Anadoli-Kavak,  87  n. 
Ancyreum  (Promontorium),  84  n. 
Andrinople,  xxxi,  22  n.,  45-47, 

51,97. 
Andros,  171. 
Anjou  (Duc  d'),    xiv,  xv,  xxiv,  2 

n.,  19  n.,  152. 


Anticlphalonie,  187. 

Antipsyra,  170. 

Arabagi,  47,  51. 

Arabe,   147. 

Arcadius  (Colonne  d'),  109. 

Archipel,  xv,  xxv,  39,    143,  148, 

163,171. 
Argent  (Montagne   d'),  32  (voy. 

aussi  Rbodope). 
Argoltcus  (Sinus),  171. 
Aristote,  XVII,  112. 
Arius,  38. 

Arméniens,  46  n.,  51  n. 
Arta,  188. 

aschl1t  murath,  182. 
Aspres,  35,  42,  43,   58, 

161. 
Athos,  81,  170. 
Atmeïdan,  voy.  Hippodrome. 
Atoco,  voy.  Ithaque. 
Avlona,   186,  199. 
Azab,76,  137,  147  n.,  151, 
Azamoglans,  72  n.,  88. 


33>  154, 


[80. 


1.  En  l'absence  d'une  règle  fixe  de  transcription  pour  les  noms  slaves  et  turcs,  j'ai  suivi 
'orthographe  de  M.  Schcfer  pour  les  noms  cités  dans  le  Voyage  J'Arantont,  et,  pour  les  autres, 
'orthographe  de  Boue  et  de   Kiepert. 
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INDEX 


Buba  Bourounou-Canayc 


Baba  Bourounou  (Papabrono),  voy. 

Lecto. 
Bagno  (Banja),  36. 
Bagno,  38. 

Bagno-Buono,  voy.  Banjska. 
Bajazet,  voy.  Bayézid. 
Banjska,  22  n.,  31. 
Barbarie,  181. 
Barbaro  (Marcantonio),  57,  80  n. 

—  (Francesco),  82,  118. 
Bastia,  190. 

Bayézid  II,  49,  65  n.,  105,  128. 
Bayézid,  fils  de  Sultan  Suleyman, 

67  n. 
Bayle,    57,   80,  82,    118,   134  n., 

140,  184,  195-196. 
Bayonne,  182. 
Bechik-Tach,  116,  139. 
Beiram,  34,  115. 
Bellapaolo,  172. 
Bergas  (Tschatal  ou   Loulé),  48, 

49- 
Berlina,  97. 
Bertaucourt,  196. 
Berven,  40. 
Bey,  182. 


Beykrbey,    34,  46  n.,   60  n.,  66, 

7i- 
Bezestas,  voy.  Bechik-Tach. 
Bezesten  d'Andrinople,  46;  —  de 

Constantitiople  (grand  et  petit), 

94,  95.  96>  98.  J43- 

BlLETSCHJE,    22  n.,  24. 

Bosnie,  Bosniaques,  30,  31.  54  n., 

66  n.,  144. 
Bosphore,  52,  83,  91,   112,  134, 

150. 
Bostandji-bachy,  129. 
Botranto,  194,  197. 
Boucaud.  XXI. 
Boullette  (Jeanne),  61  n. 
Braha,  28. 
Brazza,  10  n.,  204. 
Breba,  32. 
Brenn,  83. 
Brioni,  5,  207. 
Brousse,  69,  156  n. 
Bude,  66  n. 
Bulgarie,   Bulgares,    23  n.,  33, 

35.  46  n. 

BUYUK-TCHECKMEDJEH,    50. 

Byzance,  90  n. 


Cadi,  76,  160,  161. 
Cadines  (Cadingie),  76,  77, 
Cadilesquer,  131. 
Caesar  (Caius),  84. 
Caffa,  85. 
Caianix,  42. 
Caïques,  90,  140,  142. 


Caire  (Le),  66  n.  —  (Tapis  du), 
105. 

Calabre,  181. 

Caloyers,  29,  36,  80,  81,  106. 

Canaye  (Jacques),  ix,  xii,  2.  — 
(Séverin),  vat.  —  (Philippe), 
îx.  —   (Pierre),    IX.    —   (Jean), 


Candie-Cyzique 


INDEX 
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ix.  —  (Frédéric,  Casimir,  Phi- 
lippe-Marie,Madeleine  et  Renée), 
xxnr  —  (Jean),  jésuite,  xxm. 
—  (Etienne),  xxnr. 

Candie,  172,  174. 

Cantacuzène,  107  n. 

Caphareus,  170. 

Capigi,  voy.  Oapidjy. 

Capitan-pacha,  54  n.,  65  n.,  66  n., 
135- 

Caravansérail,  23,  27,  32,  34,  44, 
45  n.,  48,  Si.  105. 

Cardaseth,  197. 

Carin\,  21  n. 

Casaubon,  xxi,  xxm. 

Casimir,  xvm. 

Cassopo,  198. 

Castelnuovo,  24,  37. 

Castel  Rosso,  171. 

Castel  Tornese,  186. 

Castres,  xx,  xxi. 

Catherine  de  Médicis,  xv,  19  n., 
51  n.,  135  n. 

Cattaro,  xxxi,  65  n. 

Céphalonie,  186  n.,  187. 

Cérigo,  134  n.,  172. 

Chalcédgtne,  53,  90,  120. 

Chalcis,  171. 

Charles  IX,  xv,  xxiv,  19  n.,  51 
n.,  74,  136  n.,  182. 

Charles  (Archiduc),  9  n. 

Châteaux  (Les),  151,  158,  159, 
162,  165,  176. 

Chatellerault,  XX. 

Chercar,  35. 

Cherso,  6. 

Cherzech,  voy.  Her^ek. 

Chibabac,  voy.  Eskibaba. 

Chimariotes,  189. 


Chimera,  198. 

Chio,   119,  163  n.,  168,  169. 
Chiurlik,  voy.  Tschorlou. 
Chrétiens  en  Turquie,  44,  49,58, 

136,  144,  177,  180,  189. 
Chulabachia,    voy.    Ooullèh-bagh- 

ichth. 
Chuvechen,  31. 
Chypre,  57  n.,  58  n.,  66  n.,  87  n., 

134  n.,  143,  171  - 

ClGALO,    126. 

Circoncision,  38. 

Ciutta,  190. 

Colonna  (Cap),  171. 

Colonne  pourprée,  106. 

Colonne  triserpentine,  102. 

Colosse,  101. 

Comnène,  46  n.,  107  n. 

Conaz,  28. 

Condé   182. 

Constantin,  52,  90  n.,  93,  106  n., 
163. 

Constantinople,  vi,  xv,  passim, 
2n.,  3,  37,47,  50,  51,  53.  54, 
59,  80,  86,  90,  91,  93  et  suiv., 
98,  105,  134,  141,  162,  163,  180, 
195,  201   et  passim. 

Coran  (Le),  Alcoran,  39. 

Corfou,  5  n.,  188-194. 

Corvi,  173. 

Courcillon  (Renée  de),  xi,  xxii. 

Clmeno  (Cap),  9,  203. 

Curzola,  9,  ion.,  201,  203. 

Curzolari,  186. 

Cyanées  (Roches),  83. 

Cyclades,  171. 

Cythère,  voy.  Cérigo. 

Cyziqjje,  154. 
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Danube-Fasana 


Danube,  39. 

Dalmatie,  8  n.,  14  n.,  23  n.,  2 

Danemark,  xix. 

Dardanelles,  158,  160,   197. 

Darius,  86. 

Dax  (Évêque  de),  voy.  Noailles. 

De  Fages,  xxi. 

Defterdar,  76,  131  n. 

Delphes  (Trépied  de),  102. 

Dieppe,  xix. 

Dioclétien,  xxvirr,  ion. 

Divan,  55,  56,  S7,  62,  66,  129,  1 

139. 
Djefair  Moustapha,  22  n. 
Djerbah,  65  n.,  134  n. 


Doblitza  (Doubnitza),  22  n.,36. 
Dobra-Venedik,  12  (voy.  Raguse). 
Dobritza  (Dobrissan),  34. 
Dolabella,  22. 
Dolu,  51  n. 
Drevenice,  204. 
Drina  ou  Drin,  fl.,  22  n.,  27. 
Drogman,  51,  55,  57,  $8,  62,  66, 

67,  71,  139. 
Ducato,  26  n. 
Du  Ferrier  (Arnaud),  xir,  4  n  . 

13  n.,  58  n.,  208. 
Dulcigno,  xxxr,  22  n. 
Du  Perron,  xxi. 
Du  Plessis-Mornay,  xxi. 


Edirné,  voy.  Andrinople. 
Egée  (Mer),  voy.  Archipel. 
Egnatia  (Via),  199. 
Egypte,  66  n.,  101. 
Elisabeth  d'Angleterre,  xvm. 
Émathie,  199. 
Emin,  177,  178,  194- 
Emo  (Leonardo),  184. 
Ëpernon  (D'),  xx. 
Ëpidaure  Limera,  xxvm,  12  (voy. 
Raguse),  22. 


Ëpidaure  Monemvasia,  voy.  Mal- 
voisie. 

Épire,  188,  198,  199. 

Eram-Bey,  51,  139. 

Eregli  de  Caramanie,  70. 

Ersech,  voy.  Ducato. 

Eskibaba,  48. 

Esclavonie,  Esclavons,  6,  27  n. 
65  n.,  203,  205. 

Étolie,  188. 

Eubée,  voy.  Nègrepont. 

Euripe,  voy.  Nègrepont. 


Fanaticus  (Sinus),  6,  205. 
Fano, 198. 


Faria,  204. 
Fasana  (La),  5  n 


207. 


Ferdinand-Ibrahim-Pacha 

Ferdinand  (Duc),  9. 
Feredjèh,  55,  76,  122. 
Ferrare,  xi,  122. 
Filibé,  voy.  Pbilippopoli. 
Filippopoli,  voy.  Pbilippopoli. 
Flécelles  (Marie  de),  x. 
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Fontainebleau  (Dispute  de),  xxi. 
Fotscha,  22  n.,  27,  28  n.,  61  n. 
Fraxxfort,  xviii, 
François  Ier,  xxv. 
Fresnes  les  Rungis,  x. 
Fugheres,  180. 


Galata,  82,  136. 

Gallipoli,  39,   155,   138  n.,  160, 

161,  163,  196. 
Gaulois,  82. 
Gazko,  26. 

Gènes,  xxv,  82,  167  n.,  169  n. 
Germigny  (De),  xxiii,  28  n.,  6i, 

6s,  86. 
Giaour,  146  n.,  151. 
Giuliana,  9. 
Giustiniani,  169. 


Glotta  (Cap),  199. 
Gomenizze,  186  n.,  189,  190. 
Gonteri,  xx  n.,  xxr. 
Grandchamp  (De),  xiii. 
Gravosa,  11,13  n-'  l&- 
Grecs,  45,  46  n.,  149,  81,85,  153. 
—  femmes  grecques,  79  et  suiv. 
Grégoire  XIII,  xi,  120. 
Gritxi  (Francesco),  191. 
Gylliati,  31. 
Gyllius,  102,  106,  109. 


H 


Hafça,  48. 
Halle,  xviii. 
Hassan-Aga,  142,  194. 
Hassan-Pacha,  24,  37,  126  n. 
Hèbre,  fl  ,  31,  39,  40,  41,  43,  44, 

45- 
Héléna,  171. 

Hélène  (Les  deuximpératrices),93. 
Hellespont,  156,  163. 
Henri  III,  xvn,  74  n. 
Henri  IV,  xvi-xvii,  xxi. 


Hercule  (Statue  d'),  100. 

Hervoia,  10  n. 

Herzégovine,  26  n. 

Herzek  (Stéphane),  26,  27. 

Hiéron,  86. 

Hippodrome,  98  n.,  100-103,  I44- 

Hongrie,  34,  47  n.,  65  n.,  71,83, 

106. 
Huguenots,  183. 
Hypla,   32. 


[bar,  fl,  22  n.,  31. 


|   Ibrahim-Pacha,  87. 
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Icarium  pelagus,  : 
Ida,  167. 
Ilion,  voy.  Troie. 
Illyrie,  26  n. 
Imbro,  165. 


70. 


INDEX 


Icarium-Lyon 


Imoglans.  voy.  Avantagions. 
Isabelle  d'Esté,  138. 
Istrie,  5,  207. 
Itchoglans,  129. 
iTHAauE,  187. 


Jadera,  7  n. 

Jamsia,  11. 

Janissaire  (Cap),  voy.  Sigèe. 

Janissaire-aga,  62,  72,  122. 

Tanissaires,   60,  62,  64,    72,    122, 

136,   138,    143,    145,   146,    160, 

180. 


Jérémie  Tranos,  xxxii,  107  n. 

Jérusalem,  186. 

Jocbuec,  43. 

Juifs,  xxxv,  8,  45,  46,   171,   180. 

Juliers,  xxii. 

justinien,  98. 

Justinienne  (Région),  82. 


Kabiz,  146  n. 

Kadi-Keui,  90  n. 

Kalkanik  (voy.  Katschanik),  32. 

Katschanik,  22  n.,   32. 

Khasseki,  44  n.,  104. 


Khayreddin  Barberousse,  54, 
n.,   139. 

KlRIGI,    51. 

Kiz-Derbend,  39  n.,  40  n. 
Kossovo,  xxxi,  22  n.,  30  n. 

KUTCHUK-TCHECKMÈDJÈH,    JI. 


Lac  (Pierre  du),  xvt. 

Ladislas  de  Hongrie,  10. 

La  Forest,  146  n. 

Lala  Chahin-Pacha,  4611. 

Lala  Mustafa-Pacha,  65. 

Lampsaque,  156. 

La  Noue  (François  de),  xvn,  xvirr, 

xxui. 
La  Rochelle  (Paix  de),  184  n. 
La  Tuilerie  (de),  xvm. 
Lausanne,  xvn. 


Lavatiojje  (Golfe),  173. 

Lecomte,  IX. 

Lecto  (Cap),  167. 

Lépante,  xnt,  xxv,  xxxti,   57  n. 

58  n.,  87  n.,  186,  1C8,  193. 
Lesbos,  163  n.,  167,  168. 
Lésina,  10  n.,  204. 
Leucade,  188. 
Lim,  22  n.,  30,  45. 
Lissa,  10  n.,  204. 
Lyon,  xxir. 


Maqédoine-Narenta 
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M 


Macédoine,  33,  40,  199. 

Macroniza,  171. 

Madytus,  157. 

Maetta,  162. 

Magne,  174. 

Mahomet,  38,  106,  118,  143,146. 

Mahomet  II,  82,  86,  105,    167  n. 

Malatesta    (Alessandro    ou    Gia- 

como),  86. 
Malée,  173. 
Malte,  65  n. 
Malvoisie,  172. 
Mantoue,  80,  138. 
Margariti  (Golfe  de),  163. 
Marie  de  Médicis.  xxi. 
Marillac  (de),  82. 
Maritza,  xxxr,  39,  40,  41,  45  n. 
Marlera,  191,  198. 
Marmara  (Merde),  50,  90,  151. 
Marmora  (Ile  de),  154. 
Marseillais,  Marseille,  xxi,  xxv, 

140,  148,  178. 
Massiot,    xit,  xxiv,  2,    4,   19   n  , 

28  n. 
Matapan,  134  n.,   174. 
Mauria,  165. 
Mehemed   Soqoll y-Pacha,   xxxii, 

24  n.,  29,  48,  54,  56  n  ,  65,  71, 

75,  89,  no,  116,  125,   129,  130 

n.,    132,    133,     140,    141,    144, 

163,  180. 
Mecclue  (La),  106. 


Melicello,  204. 
Memingchiaia,  181. 
Mésie,  23  n.,  35,  47, 
Methone,  voy.  Modon. 
Miguez  (don),  171. 
Mileîchevo    (Milocevatz),    22  n., 

30. 
Milosch  Obilitsch,  30. 
Mithridate,  84. 
Mitrovitza,  22  n.,  31. 
Mitylène,  Metelin,  voy.  Lesbos. 
Modon,  175,  176  à  183,  186. 
Moldavie,  47  n. 

MONTAGNAC  (DE),   XXIV,    13    II.,    19. 

Montauban,  XVI. 
Montmorency,  xx. 
Morava,  31,  32. 
Morée,  xv,  173,  186. 
Morlaquès,  Morlaquie,  21,    44, 

76. 
Mortara,  8. 
Moscovie,  47  n. 
Mosquée,  44,  46,  48,   49,  50,  99, 

103-105,  118,  153. 
MouradI"(Amurath), 30.46, 156. 
Mourad  II,  107  n. 
Mufti,  131. 
Mustafa,  fils  de  Sultan  Suleyman, 

70. 
Mustafa  Pacha  (Djefaïr),  44. 
Mygdonie,  33. 


N 


Naples,  xi,  103. 
Napolon  (Dominique), 


Narenta  (Bouche  de),   9, 
23,  204. 


INDEX 


Natolie-Pompée 


Natolie,  87. 
Nauplie  (Napoli),  171. 
Navarin,  175,  177,  181. 
Nègrepont,  143,  170,  171. 
Nia,   205. 

NlCOMÉDIE,   53,    112. 

Nil,  39. 
Nissa,  xxx. 


Nixia  (Naxos),  171. 

Noailles  (François  de),  xnet  suiv., 
xxiv,  xxx,  2  n.,  3,  8  n.,  19,  2711., 
37,51,54,  58n.,S9. 70, 7411., 82, 
86  n.,  135  n.,  136  n.,  140,  148, 
et  passim.  —  (Antoine  de),  xm. 

Noire  (Mer),  83,  86,  87,  91,  143. 

NOVIBAZAR,  XXX,   22  n.,   }I. 


Obélisque  (à  l'Hippodrome), 
Ombla,  voy.  Umbla. 
Ochrida,  24  n. 
Olympe  de  Brousse,  53. 
Orambey,  voy.  Erambey. 


o 


Orkhan,  46  n.,  156. 
Ossero,  6,  205. 
Ottoman  (Mahomet),  82. 
Oulak,  37,  52  n.,  82. 
Oulérna,  146  n. 


Pacha,  54,  55,  57,  62,  65,  112,  117, 
131,  133,  134  n.,  162,  181,  196. 

Padoue,  xi,  86  n.,  93,  96,  m. 

Paléologue,  109. 

Pallavicino  (Sforza),  8. 

Palormo,  150  n.,  151-154. 

Pammacarista,  107. 

Panium  (Promontorium),  84  n. 

Parenzo,  s  n.,  200,  205. 

Parga,  188. 

Paris,  viii,  xvi,  xxi,  xxii,  2. 

Parium,  154. 

Patriarcat,  106,  107  n. 

Patriarche,  81,  106;  —  de  Jérusa- 
lem, 186. 

Pau,  xvi. 

Paul  V,  xxii. 

Péloponèse,  voy.  Morée. 

Paxo,  188. 


Pelodes,  194,  195. 

Péra,  xv,  52,  54,  73,  76,  80,  82. 

92,   121. 

Perme  (pèrèmè),  51,  52,  57. 
Pérotes,  58,  79,  113,  136. 
Perrot,  7. 

PtTTINI,    II. 

Phalacrum    promontorium,    191. 
Pharion,  85. 

Philippopoli,  22  n.,  40-43. 
Piali-Pacha,  xxxiîi,  65,  119,  120. 

128,  137,  139,  142,  169. 
Pian  di  Mognone,  156. 
Piastres,  157. 

Pleoljé,  voy.  Taschlidscha. 
Pola,  5,  205-207. 
Pologne,  xiv-xv,  xxiv,  2  n.,  13  n. 

19  n.,  47  n.,  57  n.,  82  n.,  152, 
Pompée,  84. 
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PONT-EUXIN,   84,   91. 

Porto  diCaorli,  5  n. 
Porto-Palazzo,  9  ;  voy.  Spalato. 
Porto  Quaglio,  174. 
Porto  Sant- Andréa,  5. 
Poltlle,  11,  12  n  ,  17,  143,  199. 
Présault  (De),  xxiv,  13  n.,  28  n., 

51,  58,  60,65,  75.  135  n. 
Prevesa,  181,  188. 
PRiEPOLjE(Prepoli),  xxx,  22  n.  29. 


Princes  (Ile  des),  53. 
Pristina,  30. 
Proconèse,  154. 
Prodano,  174,  176,  183. 
Propontide,  voy.   Marmara  (Mer 

de). 
Provéditeur,  184,  191,  195. 
Ptolémée,  7,  22  n. 
Psyra,  170. 


Qapidjy,  57,  62,  138. 
Qapidjy-bachy,  63 . 

QOULLÈH  BAGHTCHÈH, 


Q.UARNERO,  6,  205  . 

Quirini  (Marco),  194. 


Ragusans,  xxix-xxxi,  8,  14, 15,  16, 

17,  18,  19,  31,  34,  42.  46,  47- 

Ragu.e,    XII,     XIV,    XV,    XXV,    XXIX, 

2n.,  5  n.,  12,  13  n.,  14,  15,  16, 
17,  20,  25,  37  n.,  52  n.,  53  n., 
61  n.,  75,  80,  148,  200,  202. 

Ramezan,  117. 

Rapus,  137. 

Regnault  (Robert),  vi,  x,  xvi  n., 
xvn,  xvm,  xxi. 

Reis,  130,  135,  147  n..  163. 

Retuchengir,  6511. 

Rhodes,  64,  134  n.,  143. 


Rhodope,  32  n.,  42. 
Richard  Cœur-de-Lion,  25 
Romanie,  45. 
Rome,  xi,  116,  120. 
Rossa  (La),  voy.  Khasseki. 
Roumili  Fenerkeui,  85  n. 
Roumili  Kavak,  86  n. 
Rousset  (Jean),  149,  152. 
Roustem-Pacha,  46,  65  n., 
Rovigno,  208. 
Rovigo,  5. 
Russie,  47  n. 


3  3- 


Sabioncello,  9,  203. 
Saint-André,  204. 


Saint-Barthélémy  (La),    xiv, 
13  n.,  19  n. 
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INDEX 


Sainte-Marie-Suleyman 


Sainte-Marie,  voy.  Leclo. 
Sainte-Maure,  voy.   Leucade. 
Sainte-Sophie,  98-100,  103. 
Saint-Ilias,  voy.  Athos. 
Saint-Nicolas,  190. 
Saint-Sava,  26  n.,  29,  54  n. 
Salone,  9  n. 
Samakov,  22  n.,  37. 
Samothrace,  165.  —  (très  de  Cor- 
fou),  198. 
Sancy  (De),  xviii. 
Sandjak,  44,  60  n.,  66  n.,  67,  83, 

I55>  175. 

San- Martin,  ii. 
Sansego,  205. 
San-Pietro  di  Nembo,  6. 
San-Stefano,  150. 
Santa-Maria  de  Meleda,  10. 
Sapienza  (Ile  de),  174,  181. 
Saporto,  14 

Sardoniens  (Monts),  26. 
Sarseno,  199. 
Savoie,  xxi. 
scamandre,  164,  167. 
schomberg,  xviii,  xix. 
Scopia  (Uskub),  xxxi,  33,  34. 
Scorbiac  (De),  xvr. 

SCUDI,    II3. 

SCUTARI,   53,  65    n.,    89,    90,    J20, 

139. 
SCYROS,   170. 

Sebenico,  7  n., 

Sélim  1er  (Sultan),  49. 

Sélim  II  (Sultan),  xxiv,  xxxiii,  44, 

54  n.,  65  n.,  66, 70,73, 120, 129. 
Selimbria,  voy.  Silivri. 
Semur,  196. 

Sept-Tours,  136,  143,  150. 
Sérail,  46,  48,  54,  55,.  61  n.,65  n., 

72,  89,  90,  98,  113,  120,  129, 

137,  138,  142. 


Serge,  39. 

Serifno,  171. 

Seritza,  35. 

Servie,  23  n.,  26,  27,  28,  29,  31, 

144. 
Sesto  (Cap),  204. 
Sestos,  158,  162. 

SlFANO,    I7I. 

Sigée,  163. 

SlGET,  34. 

Sigri  (Cap),  167. 

SlLACRIO,   205. 

Silivri,  49,  50  n.,  151. 
Simoïs,  160,  163  n. 
Sinan  Pacha,  66  n. 
Sipahoglan,  60  n.,  76. 
Sitnitza,  22  n.,  32. 

SjENITZA,   22  n. 

Sofia,  xxx,  33  n. 
Solacchi,  voy.  Solak. 
Solak,62,  72,  76,  124. 
Solaqlar,  voy.  Solak. 
Solazzo,  166. 
Soliman,    voy.  Suleyman. 
Sûphianos  (Soffiano),  26,  41,  42  n. 
Sopoto,  198. 
Sorbet,  63. 

Spacoglan,  voy.  Sipahoglan. 
Spahi,  60,  65  n.,  136,  141,  157. 
Spalato,  xxviii,  9  n.,  52  n. 
Spedo  (Cap),  163. 
Spolète,  156. 

Stamboul,  xxvi,  34,  47,  76,  97. 
Stanga,  87,  88. 
Stobi,  53. 
Stolta,  204. 
Strasbourg,  xvui. 
Stuovia,  36. 
Sula  (Cap  de),  163. 
Suleyman  (Sultan),   Soliman,  44, 
46,  50  n.,  54  n.,  64,  66  n..  70, 


Suleyiuan-Uskub 


INDEX 


88,  102-  —  (Tombeau  de),  104, 
—  121,  133,   146   n.,   195,  197. 
Suleyman,    fils  de  Sultan    Sélim, 

104  n. 
Suleyman,  fils  de  Sultan  Orkhan, 

156. 


103. 


SULEYMANJÊ, 

Sultanin,  71. 
svazari,  jx. 
Syca,  83. 
Sydero  (Cap),  ié 
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Tal,  voy.  Zal-Pacha. 

Tanaïs,  39. 

Tarsena  (Tershanèh,  Arsenal),  130. 

Tas,  voy.  Zal-Pacha. 

Tasghlidschah,  22  n. 

Tassel:ger,  voy.  Taschlidschah . 

Tatarbazardjik,  xxxi,  22  n.,  39  n., 

41. 
Tauris,  88. 
Tchaouch,  33,  51,   58,  60,  66,  68, 

68,  106,  122,  14s. 
Tchaouch-bachy,  67,  122. 

TCHEBINATZ,  22  n. 

Téligny  (De),  13  n. 

Télisman,  99,  153,  161. 

Temesvar,  66  n. 

Ténédos,  163  n.,  165. 

Ténos,  171. 

Ternovalucca,  26. 

Ternovitza,  xxx,  22  n.,  24. 

Thrace,  40,  45.  —  (canal)   90. 

Thuns,  voy.  Tondja. 

Timar,  60  n.,  67  n.,  131  n.,  137. 

Tondja,  45. 

Topana,  voy.  Top-Hanè. 


Top-Hané,  92,  113,  115,  136. 
Torcula,  204. 
Toulouse,  xvi,  xix. 
Trantista  (Tientiste),  27. 
Trebing,  fl.  (Trebinschitza),  17, 22, 

23. 
Trebinjé,  xxx,    17  n.,   22  n.,  23, 

54  n. 
Trébizonde,  85,  91,  105. 
Trévise,  xi,  70. 
Trieste,  5  n. 
Tripoli,  143. 

Troie,  xxviii,  154,  163,  166. 
Tschainitza,  22  n.,  28. 

TSCHORLOU,   49. 

Turbé,  103  n. 

Turcs,  xxxiii-xxxv,  44,  49,  57,  58, 

71,  85,  87,  89,  102,  131,  134  n., 

141,  180,  189,   195.  —  femmes 

turques,  76  et  suiv. 
Turquie,  xv,  46,  56,  61  n.,  89, 

97,  130. 
Tzaribrod,  33  n. 
Tzernitza,  22  n.,  25. 


Umbla,  n,  17. 
Ungnad  (David),  106  n. 


u 


Uscoques,  8. 

Uskub  (Scopia),  22  n.,  33 
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Vaast-Zygomalas. 


Vaast,  30. 

Valachie,  47  n.,  61  n. 

Val  Compare,  voy.  Ithaque. 

Valence  (Académie de),  xn,  1,2  n. 

Valence  (Jean  de  Monluc,  évêque 
de),  xiv,  82  n. 

Vardar,  33. 

Varsovie,  152. 

Venise,  Vénitiens,  vin,  xn,  xm, 
xxi,  xxii,  xxiii,  xxv,  2,  17,  37, 
43,  57,  s8n.,  61  n.,  75,  80,  86, 
97,  m,  118,  134  n.,  148,  165, 
174,  179,  184,  190,  206-208.  — 
(Golfe  de),  173. 


Vido,  174. 

Vienne,  82. 

Vigne  (de  la),  24. 

Vizir,    54,    55,  61  n.,  62,   65   n., 

66  n.,  87  n.,  133. 
Vlachi-Aly    (Ochiali,    Luchialy), 

112,    134  n.,   135   n.,   142,    178 

n.,  184  n.,  193. 
VouscHiTRN(Viceterno,Vociturni), 

22  n.,  32. 
Vrataz,  xxx,  27. 
VuKcic(Stipan),  voy.  Her^ek. 


Yémen,  65  n. 


Zaim,  67. 
Zai  -Pacha,  65. 
Zante,  58  n.,  1$ 
Zara,  5  n.,  6,  7, 
Zéa,  171. 


Zein,  voy.  Zaim. 
Ziamet,  67  n. 

Zygomalas    (Jean    et    Théodore), 
xxxii,  82  n.,  108,  109  n. 


ERRATA  ET  ADDENDA 


Page   x,  n.  1,  Fraxintus,  ajoute^:  et  aussi  a  Fraxinis. 

—  xin,  ligne  14  :  du  19  octobre,  lise(  :  du  7  octobre. 

—  f>,  1.  1  :  passammes.  lis.  :  passâmes. 

—  9,  1.  H  :  embrassaient,  lis.  :  s'étaient  enivrés  avec. 

—  17,  1.  10  :  route,  lis.   :  citadelle. 

—  59,  1.  17  :  avec  les  bonnets  couverts...,  lis.  :  sauf  que  nous  avions  nos  bonnets. 

—  123,  n.  1,  aj.  :  Frmtin  est  le  cheval  de  Roger  :  Arioste,  iv,  46  et  SU,  79  ;  Bojardo,  II,  xvi, 

40  {Frontalallt).  Je  dois  ce  renseignement  à  M.  Hauvette  qui  a  bien  voulu  le  demander 
pour  moi  i  M.  Pio  Rajna. 

—  149,  1    7,  chercher  tous,  lis.  :  chercher  par  tous. 

—  150,  1.  3,  aj.  :  m.  l'Archipel. 

—  163,  n.    1,  1.  1   :  plus,  p.  166,  bas,  lis.  :  plus  bas  (p.  166). 


TABLE 


Pages. 

Introduction v-xxxvn 

VOYAGE   DU   LEVANT i 

I.  De  Venise  a  Cgnstantinople 4 

II.  CONSTANTINOPLE    ET   SES  ENVIRONS 54 

III.  L'Archipel 150 

APPENDICE 210 

I.  Copie  DU  TEXTE  ORIGINAL  italien 210 

II.  Essai  d'une  bibliographie  des  ouvrages  du  xvip  siècle 

relatifs  au  Levant 316 

Index 321 

Errata  et  addenda 333 


ANGERS,    IMP.    DE   A.    BURDIN,    RUE    GARNIER,    4 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


JS  Canaye,   i^ilippe,   Sieur  du 

47  Fresne 

~-6        Le  voyage  du  Levant 


